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IlftE GIGANTOJIAIM AilllllllllE A COHCYKG ' 


En passant a Corfou pendant un recent voy° ... s 

eu la bonne fortune de voir les premiers ' ^ortant mor- 

ceau de sculpture qu’il nous a Semitic uld de iaire connaitre, 
par cette note provisoire, aux lecteurs de la Revue archeo/o- 
gique. II s’agit d’une plaque de fronton appurtenant a un 
temple archaique. Cette piece a eie trouvee par hasard dans 
une propriety privee, a l’endroit dit Palaiopolis*. Elio avait ete 
transports lors de notre passage dans les batimenls du nou- 
veau musee. M. l’ephore Yersakis doit tenter prochainement 
des recherches a l'endroit oil vient d'etre faite la decouverte. 
C’est a lui qu'il appartiendra de donner une publication plus 

1. Depuis le moment oil nous ecrivions ces pages, presque au lendemain de 
notre sejour a Corfou, les decouvertes que nous laissions prevoir se sont pro- 
duites, et ont accru d’une facon inesperee le lot des sculptures arc’naiques cor- 
cyreennes. Nous avons eu souei de laisser a notre note son caraetere partiel. 
Elle n'a trait qu’au seul fragment trouve avant les fouilles regulieres de M. Ver- 
sakis, et depose depuis longternps au musee de la ville, oil 1'un de nous l'avait 
pu voir des le 26 fevrier. Les premiers communiques des journaux sur les 
fouilles du gouvernement grec sont dates du 13 avril ('E<?t:x). L'aocession des 
aroheologues allemunds aux travaux est plus tardive. 

2. La region dile Palaiopolis est situee au load du golfe dit actuellement 
Aigvr, voo Xa'/.xionoOXo-j, l’ancien port Hvllaique, a un mille environ de 1 Hot 
Pondiconisi. Plus proche de la pointe du Canoni est le temple dit de Cardachio 
(Kapoaxs), situe entre la mer et le village d’"Ay.x ’A vi/.r/it;, sur le versant Est 
de la colline. La description qui a ete donnee de ce temple par Raiiton, en 
1830, The newly discovered temple at Cadaehio (sic), dans le t. IV (vol. sup- 
plem.) des Antiquities of Athens and other places in Greece, Sicily, etc. 
(Londres), semble tout a fait suspecte. Elle presente l’edifice comme « perip- 
tere et hexastvle ». En realite 1'examen des lieux et des restes conserves per- 
met de se rendre compte qu’il existait seulement a KxpSixi un minuscule vxo;, 
dont le fronton, tout eutier conserve et d’une seule piece, ne mesure pas beau- 
coup plus de trois metres. Riemann (Les lies lonietincs, Corfou, p. 18 et suiv., et 
p. 34 et suiv.) a donne un « plan approximate » de l’etat des lieux, avec quel- 
ques mesures en pas, qui ne sont guere utiiisab.es. Depuis lors, les indications 
de Raiiton continuent a etre acceptees par les guides (Baedecker, 1910 ; Joanne, 
1911), et par les ouvrages speciaux (Perrol-Cnipiez, Hist, de Cart, t. VII, 
p. 592), J. Durm, Handbuch d. Architektur, 1910, p. 159 (Cadacchio, sic). 

IV® SERIE, T. XVIII . 1 
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etendue, lorsque le morceau que nous avons pu examiner 
aura, comme nous l’esperons, retrouve sa place dans un en- 
semble architectural. 

Nous n’avions ni le temps ni les moyens de remettreen place 
les blocs pour en donner une photographie complete. Les docu- 
ments joints a celte note, quoique parliels, et pris dans des 
conditions defavorables, avec de simples appareils de voyage, 
suffisent pourtant a presenter une idee d’ensemble de l’ceuvre 
que nous signalons. 

Brisee en deux morceaux principaux', la plaque es! a peu 
pres complete. Elle est preparee a joint sur ses faces laterales, 
avec une anuthyrose de 0",10 a 0 m ,12. La matiere est un cal- 
caire coquillier local, assez fruste, qui devait etre peint, bien 
qu'il ne reste de la polychromie aueune trace actuellement 
reconnaissable La longueur de la piece est de 0 m ,99. Les cotes 
mesurent en hauteur, l’un, l m ,71, l’autre, l m ,43. La pente du 
fronton, assez forte, etait done de 0 m ,28 pour un metre envi- 
ron. Le rampant oblique et la plinthe, tailles dans le meme 
bloc que la plaque du tympan proprement dite, sont hauts de 
0 “,29 et ne font saillie quede O'", 18. La profondeur du champ 
du fronton est par consequent si mediocre qu’elle peut passer 
pour exeeptionnelle 1 2 . Elle est a peine superieure a l’epaisseur 
meme de la plaque (0 m ,165). II est aise d’ailleurs de se rendre 
compte que le relief a ete taille directement dans le bloc plein, 
primitivement epais de 0 in ,345. Les saillies les plus fortes ne 


1. Le morceau superieur etait depose a terre et retourne; e’est ainsi qu’il a 
ete photographie, la pierre etuut trop lourde pour qu’ou ait pu songer a la 
remettre en place; les cassures se rajustent, aux extremites du moins, ce qui 
a permis de mesurer la hauteur de la plaque; la tete du geant, aujourd'hui 
separee, etait vue de fa^e. La partie conservee de la cuisse droite du mgme 
personnage, brisee, a ete reslituee par nous dans sa position primitive, ainsi 
qu’on 1’aperQoit sur la photographie. Les deux morceaux deposes sur la plinthe 
appartiennent, l’un, cerlainement a la cuisse droite du Zeus, l’autre, peut-etre 
au mollet droit du Zeus, peut-etre a celut du geant. 

2. II devait en Stre a peu pres de mgme pour les petits frontons en poros de 
l'Acropole d’Athenes; l'ancten Hecatompedon (Wiegand, Poros-Architektur, 
planehe I, texte, p. 23, fig. 24), avait au contraire un fronton cousiderable- 
ment enfouce. 
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depassent pas en effet la ligne menee exterieurement du ram- 
pant & la plinthe. Ainsi avait-on procede pourles metopes dru 
temple C de Selinonte*. C'est de la raeme fa$on encore qu’a- 
vait ete travaillee la stele beotienne de Dermys et Kitylos s . Sur 
le rampant, comme sur la plinthe, on voit une ornementation 
geometrique dessinee a la pointe, et probablement rehaussee 
de peinture. C’est, pour le rampant oblique, une serie d’angles 



i 



Fig. 2. 


ou verts a droite, etdont les sommets sont relies par une bissec - 
trice continue ; ces angles sont encadres haut et bas entre deux 
tenies larges de U ,n ,04. La plinthe porte une grecque dont les lis- 
tels mesurent egalement 0 m ,04. Nous ne connaissons pas de 

1. Perrot-Chipiez, 1. 1., VIII, fig. 246 a 248. 

2, Ibid,, fig. 270. 
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fronton archai'que oil pareille decoration se retrouve 1 ; elle 
semble imitee des encadrements qu’on donnait quelquefois 
a des plaques sculptees 3 . 

Le relief represente Zeus, arme du foudre, terrassant un 
Geant’. Le dieu, porte en avant, la jambe droite tendue, la 
gauche fortement avancee, saisit a la chevelure son adversaire, 
et s’apprete a le frapper de son arme. Le Geant, dont la tete se 
presente de face, est tombe sur le genou droit et essaye de se 
relever par un vif effort de la jambe gauche. Telle est la com- 
position generale du groupe. 

Du Zeus manquent les bras, lcs epaules, et la partie superieure 
du torse 4 . La jambe droite, a part le morceau de la cuisse signale 
plus haut, et peut-etre un morceau du mollet, est perdue; mais 
il reste un fragment du pied, encore attenant a la plinthe. 

La figure 2 donne un detail de la tete, vue de trois-quarts. On 
apertjoit a l’arriere, non detachee de la paroi du tympan, l’arme 
du dieu. Elle est a neuf pointes et formee comme d’un reseau 
de flammechesentrecroisees, qu’indiquent de legeres incisions. 
II n’existe pas, a notre connaissance, de representation plus 
ancienne du foudre dans la sculpture grecque. On voit de suite 
combien cette arme bi partite, a corps plein, ressemble ft une 
double hache. On a deja indique 4 que de la double hache avait pu 

t. Tout au plus peut-orf comparer la decoration de l’ancien Hecatomp6don 
d’Athenes; le geison rampant y etait orne d’un meandre peint en bleu; cf. 
Wiegand, l. l„ p. 23, fig. 25, pi. VII, 2. 

2. Cf. le bas-relief de Samothrace, Perrot-Chipiez, l. VIII, fig. 152. 

3. D’apres Apollodore. Biblioth., 1,6. 2, c’estje Geant Porphyrion qui aurait et6 
l’adversaire principal de Zeus dans la Gigantomachie.Zeus, ditlalegende.lui avait 
inspire le desir d’Hera; celle-ci, menacee, appela a son secours. Alors Zeus 
renversa Porphyrion d’un coup de foudre, et Heracles l’acheva a coups de 
fleches. Ce combat est represente sur une coupe a inscriptions, signee par 
Erginos et Aristophanes; cf. Gerhard, Trinkschal. und Gefasse, pi. II, III. On 
sait que Zeus avait aussi foudroyeTyphceus (Apollodore, l. /.}; ce Geant est repre- 
sente comme adversaire du maitre des dieux sur une serie de documents, qui 
sont tons, il est vrai, d’epoque assez tardive’; cf. Did. des Antiquites, s. v. 
G igantes, p. 1558. Dans la Gigantomachie du temple d’Apollon, a Delphes, 
Zeus combattait le Geant Mimas; cf. Euripide, Ion, v. 213 et suiv. 

4. Le relief est plus complet que ne le montre notre pholographie. 

5. G. Fougeres, Did. des Antiquites, art. Fulmen. Cf. Jacobstahl, Der Biiti 
in der orientalischen und griexhischen Kunst, 1903; p. 10; Karo, Archivft 
Religionswissenschaft, VII, p. 124-131. 
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deriver le type primitif du foudre, tel que le representerent les 
Grecs. Un dieu assyrien, sur un relief de Nimroud, est arme a 
la fois de la bipenne et des faisceaux de rayons qui figurent 
l’eclair*. Sur une autre plaque sculptee, le dieu porte deja le 
fulmen irixulcum , forme de deux tridents opposes, a dent 
mediane rigide, a dents laterales zigzaguees et legerement 
divergentes s . Cette arme se rapproche ineontestablement par 
sa forme de la bipenne; mais l’exemple recent et localise que 
nous fournit le foudre du fronton de Corcyre est bien plus carac- 
teristique. 

Le visage du Zeus est imberbe. Ce fait est une rarete. On sait 



Fig. 3. 

que dans l’Agora d’zEgion il v avait un temenos de Zeus Swr/jp, 
ou Lon voyait deux statues du dieu, en bronze, dont l’une du 
type juvenile et imberbe 5 . Pausanias mentionne le fait avec 
quelque surprise, et comme un indice d'anciennete de la sta- 
tue 1 2 3 4 . II y avait aussi a iEgion une autre statue de Zeus ado- 

1. Lavard, Monum. of Nineveh' l, pi. LXV. 

2. Layard, V. 

3. Pausanias, jVII, 23, 9. 

4. 'E^aiveto apx“'“f-po v stva! (toi. 
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lescent, oeuvre d’Hagelaidas d’ Argos’. Cette statue, encore au 
temps de Pausanias, etait l'objet d’un culte prive; elle avait ete 
primitivement confiee au plus beau jeune homme d’.ilgion, qui 
en etait pretre sous la condition d’abandonner sa charge des que 
labarbe apparaissait ases joues’. D autre part, les textesnous si- 
gnalent aussi une statue imberbe de Zeus a Olympie. On retiendra 
qu’elle etait, comme la statue dLEgion, l’ceuvre d’un sculpteur 
argien, Dionysios, peut-etre un eleve d’Hagelaidas 2 . D’apres 
les monnaies, on voitenfin le Zeus Ithomatasde Messene, autre 
creation d’Hagelaidas, figure tantot sous les apparences d’un 
homme barbu, tantot sous l’aspect d’un adolescent imberbe*. 
Nous neconnaissons, en dehors de ces mentions, aucune oeuvre 
archaique oil Zeus, clairement designe par ses attributs, soit 
imberbe 6 . Ainsi done, en l’absence des documents que nous 
apporteraient les statues d’Hagelaidas, le fronton de Corcyre 
prend, pour le type du Zeus adolescent, la valeur d’un inclinable. 

Avec sa figure juvenile, le Zeus de Corcyre semble un frere 
des Kouroi dits « Apollons archaiques ». La t6te, malgre quel- 
ques mutilations, est bien conservee et peut etre etudiee d'assez 
pres. On remarque de suite l’etroitesse et l’allongement du vi- 

1. Pausanias, VII, 24, 4. Cf. une monnaie du Cabinet des medailles, Journ. 
of hell. Studies, 1886, p. 89; Frazer, Pausanias, t. IV, p. 163; Imhoof-Blumer 
et Gardner, Sum. comm, on Pausanias, p. 85 et suiv., pi. R, xn-xni. 

2. Pausanias, VII, 24, 4. Ces textes ont etfe reunis par M. Perdrizet, art. 
Jupiter du D ict. des Antiquiles. 

3. Pausanias, V, 24, 6 et 26, 3. M. Perdrizet, l. L, p. 702, rappelle a ce 
propos la predilection des sculpteurs argiens pour les figures juveniles. D’aprfes 
M. Horaolle, Mon. et Mem. de la Fond. Piot, IV, p. 204, Haeelaldas avait cree 
aussi un type d’Heracles juvenile. Calamis executa a son tour pour les Sicyo- 
niens une statue d’Ascl6pios imberbe; cf. Pausanias, II, 10, 3. 

4. Journal of hell. Studies, 1886, pi. LXVI, n" ! 4 et 5; Perdrizet, I. 1., fig. 
4192. 

5. Le petit bronze de la collection Tvszkiewicz qui porte la signature 
d’Hybristas (of. Homische Mittheil., IV (1889), p. 168, fig. et p. 339; Perrot- 
Chipiez, l. L, VIII, p. 471), n’est pas surement un Zeus; ce pourrait etre 
Heracles ou un combattant quelconque. Un Heracles combattant le geant Tbu- 
rios figurait sur le trdne d’Amyclees, Paus., Ill, 18, 11. On voit un Zeus im- 
berbe, avec le foudre et I’egide, sur une monnaie d’Antiochus, roi de Bactriane, 
Nnmism. Chronicle, N. S., II, pi. IV; Overbeck, Zeus, MiinUaf. HI, 29. Mais. 
a supposer que cette representation soit d£riv6e d'une statue en ronde bosse, 
je type en paralt assurement recent. 
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sage. La chevelure est arrangee en sillons longitudinaux et 
serree par un ruban q«i entoure tout le crane 1 2 3 4 5 . Sur le front, 
elle forme une serie de huit boucles stylisees en volutes, qui 
divergent du milieu du front vers la droite et la gauche, enrou- 
lees, pour chacun de ces cotes, toutes dansle memesens. Cette 
disposition conventionnelle ne peut etre comparee jusqu'ici 
qua ce que nous montrent les chevelures des Kouroi de Milo 
et d’Orchomene' . Les boucles du Zeus de Corcyre sont d’ail- 
leurs d’un modele plus refouilleet moins etroitement plaquees 
contre le crane. Les cheveux revenaient en avant sur la poi- 
trine, disposition assez rare pour les Kuiiroi Trois nattes, fines 
et delachees les unes des autres, paraissent a droite a l’epaule 
du dieu. Elies ne sont pas visibles sur notre photographie. On 
ne distingue rien d’analogue symetriquement, a gauche. 
Mais, de ce cote, il existe sur le bras etendu deux petites 
mortaises, distantes de 0 ra ,07 environ ; dans l’une est encore 
engage un minuscule goujon de bronze, scelle au plomb. II est 
probable que ces tenons servaient a rnettre en place des nattes 
rapportees •. La nappe de la chevelure devait descendre assez 
bas a l’arriere ; mais la tete du Zeus etant, a cet endroit, atte- 
nante au fond du relief, le seulpteur s’est dispense d’achever le 
travail. On remarquera, sur la figure 1, la trace tres nette de la 
main du Geant saisissant a gauche les nattes de son adver- 
saire; nous reviendrons plus loin sur ce mouvement. Les 
yeux du Zeus, remarquables par leur grosseur, presentent de 
fagon prononcee ce qu on a appele le phenomene d’ « exophtal- 
mie » archaique Ils sont legerement releves vers Tangle 
externe. Leur forme triangulaire determine une courbure 

1. Cette teuie parait presque toujours dans les representations archa’iques, 
de la tete deZeus; cf. Overbeck, l. 1 ., p. 334, nos 1 J 3 J e t suiv. ; Perrot-Chipiez 
/. L, fig. 236. 

2. Cf. principalement le Kouros de Milo; Deonna, les Apoll. arch., no 114 . 
pour le Kouros d'Orchomene (ibid., no 26 le nombre des boucles est a issi de' 

huit. 

3. Deonna, l. 1., p. 114 (liste des exemples connus'. 

4. Deonna, l. p. 114. 

5. Lechat, Sculpt, att. avant Phidias, p. 356-357, 
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irreguliere fort marquee de l’arcade sourciliere. Cette dispo- 
sition de l’orbite est commune a bien des oeuvres archai'ques, 
attributes aux ecoles les plus diverses. Mais il faut convenir 
qu elle est particulierement apparente pour certaines oeuvres 
peloponesiennes ou cretoises, comme la statue d’Eleutherna '. 
Les sourcils sont indiques legerement en saillie, comme ceux 
du Cleobis et du Biton dePolymedes, aDelphes*. Les paupieres 
ont ete dessinees par un leger listel. Une particularity, qui n’a 
point ete notee ailleurs, a notre connaissance, est l’existence, 
sous l’orbite, a l’oeil gauche, d’un leger sillon courbe determi- 
nant le cerne 3 . Le nez, aujourd’hui brise, devait etre, d’apres 
l’amorce visible, assez fort. La bouche, conservee seulement 
d’un cote, etait nettement arquee. Son sourire contraste avec 
l’expression des yeux, qui semblent dilates par les passions de 
la lutte. L’oreille est encore sommaire; le dessin du lobe conti- 
nue, par une spirale tres conventionneile, l’ourlet du pavilion. 

Le torse semble triangulaire. Cet aspect est determine par la 
largeur des epaules, par l'aplatissement du ventre et l'etroi- 
tesse de la taille. Les fesses, en rapport avec l’ampleur vigou- 
reuse des cuisses, paraissent tres developpees. L indication de 
la musculature abdominale est sommaire et inexperimentee. 
Vers le bas du sternum, un sillon incise oblique marque, semble- 
t-il, un essai pour figurer, a hauteur des fausses cotes, la saillie 
thoracique. L’artiste, encore insuffisamment degage des servi- 
tudes de la frontalite, a ete embarrasse par le mouvement violent 
deson personnage.C’estceque denonce lafagon maladroite dont 
il a determine la ligne mediane du corps et place le nombril. 
D’apres le parallelisme des jambes et la position de la tete, qui 
reste appliquee contre la paroi du tympan, le nombril ne devrait 
pas etre visible a un spectateur place face au fronton ; l’artiste l’a 

1. Perrot-Chipiez, l. I , fi^. 208; cf. aussi, fig. 224, le petit bronze du cava- 
lier, et la tete de la Gorgoned’une metope de Selinonle, ibid., fig. 246. 

2. Deonna, l. 1., n«> 65-66; le fait se reproduit pour une autre tete de 
Delphes, ibid., no 72. 

3. On comparera les petits plissements courbes marquant quelquefois le jeu 
de la paupiere superieure; voir particulierement certains Kouroi des lle3, ou du 
Ptoion; Deonna, l. f.,p. 99. 
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pourtant montre de ce point, sous la forme d’un petit bouton rond, 
en legere depression. Mais, pour le rendre ainsi apparent, il a du 
desaxer completement la ligne mediane du corps. Le nombril 
est ainsi reporte fort pres de la hanche. On trouverait a citer 
dans la sculpture et la peinture archai'ques de pareilles incor- 
rections; il y a lieu de les constater presque chaque fois qu’un 
mouvement violent fait tourner les torses'. Une autre etran- 
gete est la fagon dont l’artiste corcyreen a figure la raie dor- 
sale de son personnage. Il en a fait une gouttiere incisee, indi- 
quee seulement a la partie inferieure du dos ; mais, au lieu de 
longer la colonne vertebrale, l’incision devie au-dessus du coc- 
cyx, semble contourner la hanche et va se perdre dans le fond du 
relief. La jambe gauche dudieu, tendue, montre lejeu puissant 
du muscle vmte-mterne . La rotule, ou persiste le souvenir 
d’une schematisation en losange, fait sail lie au-dessous du fort 
bourrelet du jambier. Le pied, etale et aplati, rejoint le champ 
du relief par un plan conventionnel. L’artiste n’a point cherche 
a en preciser la structure : les orteils ont tous une meme lon- 
gueur. 

Notre figure 3 montre de profil la tete du Geant. Dans l’elat 
de mutilation de cetle piece, aujourd’hui separee du fronton, 
c’est l'aspect le plus caracteristique. Le visage est presque me- 
connaissable. Pourtant, on peut se rendre compte de sa laideur 
inculte. Elle contraste avec l air de distinction un peu mievre 
du Zeus. Le front est etroit et bas. Les yeux, triangulaires, 
enormes, et places en (orte saillie, expriment l’epouvante du 

1. Cf. pour la sculpture, I’Encelade du fronton du nouvel Hecatompedon 
d’Athenes, Brunn-Bruckmann, Denkmaeler, pi. 371; le guerner tombfe d’Egine, 
Collignon, Sculpt, gr., t. I, pi. IV, a la page 296; le relief funeraire n° 1959 
du Musee nat. d’Athenes; ’Eqpvj|i. ’Ap-^., 1903, p. 43, pi. I. Ces distorsions ont 
fete fetudiees par Della Seta, Lagenesi dello scorcio nell' arte greca, 1907, p. 82. 
Pour lespeintures de vases, cf. le satyre d’une coupe de Chfelis (mfedaillon intfe- 
rieur), Furlwaengler-Reichold, Griech. Vasenmaler., pi. XLIII; l'Heracles chez 
Busiris, d’une hvdrie de Caere, a Vienne, ibid., pi. LI ; l’Achille couchfe du vase 
de laRangon d’Hector, ibid., pi. LXXXIV ; l’Apollon disputantle trfepied, d’une 
ampbore dePhmtias, a Corneto, ibid,, pi. XCI. On rapprochera du guerrier 
tombfe d’Egine l’Orsiaies de I’lhou persis attribufee a Brygos (Louvre) ; ibid , 
pi. XXV. 
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personnage deja terrasse. La bouche, relevee aux coins, avait 
conserve l’indication du sourire archaique. L’oreille est assez 
differente de celle du Zeus. Elle est situee trop en arriere et 
trop bas. L’artiste a simplement reserve en creux la forme in- 
terne de la coquille et l'enfoncement pres du trof/us. II semble 
qu’on distingue, a l'oreille gauche, un trou pratique pour rece- 
voir un pendant ornemental. 

La chevelure et la barbe sont caracteristiques, et d’abord par 
leur ampleur. Elies repondent bien, ainsi, aux indications des 
textes sur 1'aspect hirsute des fils de la Terre'.La chevelure est, 
sur la calotte cranienne, distribute en sillons qui divergent de 
l’epi : disposition realiste qui rappelle la chevelure des Koaroi 
de Polymedes d’Argos, avec cette difference toutefois qu’on ne 
remarquepas, pour la chevelureduGeant de Corcyre, les cercles 
concentriques s’ecartant de l'epi. II parait certain que le sculp- 
teur avait eu l’intention de recouper les sillons divergents pri- 
mitivement etablis par d’aulres incisions en sens horizontal, 
formant quadrillage*. Une seule de ces lignes a ete amorcee a 
l’arriere; le travail partout ailleurs est reste inacheve. 

La chevelure, assez aplatie sur le crane, se gonlle a l’occiput, 
a la maniere de celle des Kouroi de Polymedes. On comparera 
aussi certaines tetes cretoises ou peloponesiennes s . Elle des- 
sine ainsi deux masses triangulaires, qui encadraient le visage 
et se ramenaient a l’avant. La nappe d’arriere est striee de sil- 
lons transversaux, qui semblent independants de ceux de la 
calotte cranienne. On a done la une sorte de perruque. rappe- 
lant 1’aspect caracteristique des godrons visibles sur la cheve- 
lure d’un petit Kouros delphique en bronze*. Sur le plan ante- 
rieur, les masses laterales sont d un travail diderent. Elies 
se separent de chaque cote en trois nattes qui descendent sur 

1. Pinrlare, AVm., I, 68; Apollo'lore. Biblinth., I, 6, 1 ; so6;po\ [isv tx;; oiso-i 

xatscpatvovTO, xa6si|xlvo'. fiaBstav xojir.v ex xipaXr,; xat yjvsimv. 

2. GC. ia tete d'KIeutherna, l. L \ cf. aussi le Kourns beotien du British, Mu*. 
Deonna, 1. 1., n° 25 et p. 105. 

3. TSte d’Eleutherna, l. I . ; statue d’Hagiorgitilsa, Perrot-Chipiez, ibid., 

fig. 210-211. 

4. Fouillesde Delphes, t. V, pi. lit. 
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la poitrine du Geant, et dont l'aboutissement est visible sur 
notre photographie '. Ces nattes divergent a leur extremite 
exactement comme celles des Kouroi de Polymedes 1 2 . De legeres 
indications, aujourd'hui peu apparentes, leur donnaient l’as- 
pect d’un chapelet a gros grains. Sur le front, la disposition des 
petites meches, longues et finement recroquevillees a leur extre- 
mite, n’eveille de comparaison precise qu’avec la tete Rampin 3 4 5 . 

La barbe, delimitee par une incision sur les joues, etait striee 
dans le sens de la pointe, avec indication de petits sillons trans- 
versaux formant quadrillage. Elle devait presenter une longue 
extremite effilee en forme de coin , comme en montrent beaucoup 
de representations archai'ques, principalement sur les vases 
peints \ On apercoit en edet, tres nettement, sur la poitrine du 
Geant, entre les nattes, une trace etroite qui n’est pas autre- 
ment explicable. 

La technique du corps du Geant atteste que le fronton est 
d’une epoque oil le relief commence a tourner et a ne plus 
adherer etroitement au fond. Nous voyons deja que la tete du 
Geant est en ronde-bosse, tandis que celle du Zeus demeurait 
appliquee a la paroi. Pareillement, la jambe gauche du Geant 
est detachee du champ du tympan, tandis que celle du dieu y 
reste attenante. Le modele de cette jambe est acheve meme a 
l’arriere. Par contre, le bras qui va saisir la chevelure du Zeus 
est encore plaque contre le fond et n’est etabli par dessous qu’au 
moyen de grands plans tres schematiques 3 . Lasaillie des muscles 
de la cuisse et du mollet atteste l'elfort que faisait le Geant pour 
se relever et reprendre la lutte. La rotule est fortement marquee. 
Le pied, quoique trop plat encore a la partie superieure, est d’un 

1. Cette disposition rappelle la statue d'Hagiorgitika. 

2. Deonna, l. I, p, 114 et pi. IX, fig. 235; of. Wiegand, Die arch. Poros- 
Architeklur , p. 100, fig. 100 (chevelure du Zeus du Fronton d'lris) ; cf. aussi 
l’Apollon Payne-Knigbt, Perrot-C'nipiez, /. 1., fig. 242. 

3. Perrot-Chipiez, l. l„ fig. 328; cf. aussi I’arriere des cbeveux du colosse de 
Delos, Deonna, /. I , n° 81, et pi. VII, fig 203. 

4. Cf. encore, pour la sculpture, les personnages des frontons en poros de l’A- 
cropole d’Athenes, Wiegand, l. Atlas, pi. IV ; VII, 1 (Z-ms), et 4 (Iolaos). 

5. On notera au contra're l'indication tres precise du biceps. 
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modele plus habile que celui du Zeus. La main droite du Geant, 
avons-nous dit, saisissait la chevelure de l’adversaire. Les dimen- 
sions du relief forcent a restituer de cecote a l'avant-bras disparu 
des proportions un peu longues *. Le bras gauche etait ramene 
sur le ventre. Peut-etre le Geant cherchait-il ainsi a se garantir 
des coups de son adversaire; peut-etre portait-il la main a une 
blessure dejarecue*. Les observations faites apropos de la forme 
triangulaire du corps du Zeus et du deplacement de la ligne 
mediane pourraient etre presque exactement repetees ici. La 
distorsion est encore plus sensible, la poitrine du Geant etant 
vue nettement de face, le ventre de profil Cette fois, le nombril, 
mis en place sur la bissectrice de Tangle forme par les plis ingui- 
naux, n’a pas ete desaxe vers la droite, comme l’eut exige regu- 
lierement le mouvement tournant du buste. Du reste, on ne voit 
nulle part que le sculpteur ait cherche a rendre le jeu exact des 
muscles ; les lignes du corps s’efforcent de rester dans Tensemble 
paralleles aux lignes du corps du Zeus. Non seulement le paralle- 
lisme existe de Tune a l’autre figure; mais il se laisse constater, 
pour le corps meme du Geant, entre la cuisse droite et la 
jambe gauche 5 . Cette cuisse droite du Geant, qui nous indique 
la plus forte saillie du relief, forme d'autre part sur sa face 
anterieure un large plan lisse. On serait tente de voir dans ce 
fait l’influence du travail du bois s’il n’etait evident qu’une 
telle disposition resulte de la taille meme de la pierre. Le grand 
plan droit se trouve en ellet exactement dans Talignement de 
la plinthe et du rampant oblique *. 

t. Cf. la longueur excessive du bras du Persee, dans la metope dite de la 
Gorgone, a Selinonte; Perrot-Chipiec, l. 1., fig. 246. 

2. Cf. le geste identique que fait le Typhoeus sur un vase peint, au moment 
ou Zeus vale frapper de la foudre ; Gerhard, Au$erl. Vasenbilder, III, pi. 237. 

3. On notera le meme jeu de parallelismes dans la metope de Selinonte 
(Persee et la Gorgone); il y a symetrie entre la jambe droite du Persee et les 
deux jambes de la Gorgone, les lignes etant toutes un peu moins obliques 
que dans legroupe de Corcyre ; ce sont evidemmentces parallelismes qui preoc- 
cupent l’esprit du sculpteur, plutot que 1’exacte observation des muscles. 

4. On remarque pour la stele de Dermys et Kitylos, ou le mSme fait s’est pro- 
duit, comment l’artiste a ete amene ainsi a aplatir naivement et meme A de- 
grader arbitrairement le profil de ses figures. 
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Seules, de nouvelles trouvailles pourront permetlre de 
reconstituer I’ordonnance generale de la composition. II 
parait assez difticile aujourd’hui de fixer la place occupee 
dans l’ensemble par la plaque que nous venons de signaler. 
On peut presumer que le temple auquel appartenait eette Gu/an- 
tomachie n’etait pas un temple de Zeus 1 . Zeus eut, dans 
ce cas, oceupe la place principale. Or, d’apres sa forme, la 
piece retrouvee ne peut guere avoir ete centrale. On voit en 
ellet ordinairement que la plaque mediane du tympan porte 
Tangle superieur du fronton et le trou d’encastrement de la 
poutre faitiere’. Si l’on reconnait que le temple n’etait pas 
dedie a Zeus, on ne peut plus faire que des hypotheses pleines 
d’incertitude. La hauteur deja considerable au bord gauche 
(l m ,71) force a supposer que le morceau retrouve etait au 
moins voisin de la plaque mediane. Sur cette plaque, quels 
pouvaient etre les personnages represents '? On songe a une 
Athena, par exemple, combattant Encelade; on aurait alors la 
restitution proposee par Furlwaengler pour le nouveau fronton 
Est de l’Hecatompedon d’Athenes-, etle temple serait un temple 
d’ Athena. Les textes, d’autre part, mentionnent a Corcyre 
un temple d'Hera, qui se trouvait pres du rivage, vis-a-vis 
d’une petite lie 4 . Si l'ile est Pondiconisi, comme le pensait 
Bursian, l’indication topographique s’accorderait plus ou moins 
avec le lieu de la trouvaille. Peut-etre pourrait-on alors a 
1 aide du texte d'Apollodore cite plus haut ', restituer, au centre 
du fronton, une Hera fuyant devant les tentatives audacieuses 
du Geant Porphyrion? Mais la conjecture de Bursian est loin 
d’etre certaine. Ce ne sont done la que des suppositions provi- 


t. Un teinenos de Zeus a Corcyre est mention ne par un 
dide. 111, 70, 4. 

2. Une exception est a faire pour le fronton dit de iUydre ; la bissectrice de 
Tangle median tombe sur le joint de deux plagues. 

3. Cf Aegina, I, p. 319 ; Sitzunysber. Bayer. Akad., 1905, p. 465 • TAlhen^ 

au centre, Zeus et Heracles de chaque cote. ’ L Bua 

4 . Thucvdide, III, 75, 4. Cf. la discussion de 
lies ioutennes, Corlou, p. 114, 

5. P. 112, note 3. 


i passage de Thucv- 


ce texte dais Riemann, Les 
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soires, qui montrent tout au plus combien une reconstitution 
du fronton de Corcyre importerait a l’histoire de la sculpture et 
de la composition archaiques. Nous pouvons faire remarquer des 
maintenant que la composition echappe a la loi de Yiso/cephalie, 
et qu'elle tend a fuir vers la droite, comme il arrive sur la plu- 
part des metopes archaiques de Selinonte'. 

Tel qu'il nous est conserve, le groupe plastique du Zeuset du 
Geantappellequelques comparaisons. Les analogies nesont pas 
tres directes avec le fronton du Tresor des Megariens a Olym- 
pic '.I/attitude du Geanttombe sur ungenoupeut cependant etre 
comparee d’un bas-relief a 1’autreL La difference capitale est 
celle du costume. Les personnages du fronton du Tresor de 
Megare sont vetus; les Geants sont armes en boplites. Le cas 
etait le meme pour les plus anciennes Gigantomachies jusqu’a 
present connues*. La nudite athletique est ici un indice fort 
precieux; elle reporte 1’esprit du cote des ecoles d’Argos et de 
Sicyone, qui se plaisaient particulierement a representer dans 
l’effort de la lutte les formes vigoureuses des jeunes homines. 
Considere isolement, le couple figure sur le fronton de Corcyre 
repond a une formule connue. On en rapprochera, de fagon tres 
precise, un petit relief de bronze au repousse attribue a l'art 
argien du milieu du vr siecle 3 . C’est le meme mouvement de 
l’assaillant, la meme attitude du vaincu.Le mouvement des bras 
et la position de la tete different seulement. Des ressemblances 
encore plus curieuses apparaissent si Ton compare la celebre 
metope archai'que de Selinonte, Persee egorgeant la Gorgone. 
II n’y a pas a rappeler a nouveau les analogies que nous avons 

1. Perrot-Chipiez, i. fig. 248 et suiv. 

2. Cf. Treu, Olympia, Bl. Ill, pi. 2, (3) |Z;us au centre, Alliiuael Heracles 
de chaque cote.] 

3. Perrot-Chipiez, l. 1., fig. 231. 

4. Frise du tresor de Cnide ; hydrie ionienne a figure noires du Louvre, 
E 732: cf. aussi Overbeck, Zeus, p. 344, n 8 1; presque partout Zeus est 
revfitu de la cuirasse ; ibid., n 0i 2 et suiv. 11 combat aussi ordinaireiuent eu 
char; ibid., a 0 ” 2, 3, et suiv. 

5. Olympia, Die Bronzen, texte, p 102, n° 4: pi. , t. IV, xxxix, n« 660 a. 
(combat d’ Heracles et de Geras'?); cf. aussi, mais avec des analogies moms 
directes, le petit bronze de Perouse, Anhke Denkmaeler, t. II, pi. XV . 
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signalees au passage, pour le detail comme pour le mouvement 
general. Mais il faut insister encore a propos des similitudes 
de technique sur lesquelles nous attirions l’attention tout d’a- 
bord'. Les oeuvres que nous rapprochons se trouvent etre en 
eflet, a l’examen, si voisines, qu’il parait legitime de les rap- 
porter aunememeecole. Pourtant, Part du fronton de Corcyre 
est plus avance que celui de la metope selinontienne dite de la 
Gorgone; par sa date, il eveille plutot la comparaison avec 
les metopes d’un autre temple, egalement situe a Selinonte 1 2 3 4 5 6 * , 
et appele provisoirement temple F. On rapprochera de fagon 
particuliere la plaque oil l’on voitun Geant tombe surun genou 
essayer de se relever a l’aide de sa main posee a terre 3 . 

Lorsqu’on veut regarder a part le Zeus, des rapprochements 
peuvent etre tentes avec quelques oeuvres en ronde-bosse, prin- 
cipalement avec celles oil l’on a cherche des repliques du type 
choisi par Hagelai'das. Sur un petit bronze d'Olympie, le dieu, 
nu, barbu, apparait brandissant lefoudre, le bras gauche etendu 
comme sur le fronton de Corcyre. C’est le meme mouvement 
des jambes, la meme inclinaison du corps en avant*. On a 
ecrit que ce bronze d’Olympie « nous donnait sans doute une idee 
exacte de l’ceuvre du maitre argien »\ 11 ne tiendrait qti’a nous, 
en rappelant les textes cites au sujet des Zeus imberbes d’.Egion, 
d’Olympie, et de l’lthdme, de proposer aussi le Zeusdu fronton 
de Corcyre comme une oeuvre apparentee aux creations d’Ha- 
gelai'das. Mais ces inductions sont precaires. Ce qui est sur, c’est 
que le fronton de Corcyre semble de date plus ancienne que les 
oeuvres du maitre argien \ Nous avons dit que ce fronton se 


1. Cf. lea deux plinthes saillantes au-desaus et au dessous de la metope. 

2. Perrot-Chipiez, l. 1., fig. 25i. 

3. Si l’on voulait citer des oeuvres de date plus recente, on trouverait d'abon- 
dants rapprochements; cf., par exemple, les petits groupes sculptes sur la 
paruphi de 1'Athena de Dresde; Overbeck, Zeus, Atlas, pi. V, n° 5 (6 e fio-ure 
Zeus saisit aux cheveux son adversaire. 

4. Perdrizet, Diet, des Antiq., p. 702, fig. 4219. 

5. Ibid. 

6. Des traditions antiques assez tlottantes font d'Hagelaidas le maitre des 

grands artistes du v 8 sieele. Pourtant le seul document un peu precis que nous 
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laissait comparer pour la technique avec les metopes du temple 
F de Selinonte. Or le temple F estdate par 1’ etude architecturale 
de 540 environ. C’est peu apres, semble-t-il, vers le dernier 
quart du vi e siecle, qu’a du etre composee la Gigantomachie 
corcyreenne. 

Corfou avaitproduit jusqu’ici peu de sculptures archai’ques. A 
part la lionne dite de Menecrates', on ne possedait, pour appre- 
cier Fart local aux premieres periodes, que les curieuses terres- 
cuites trouvees dans un temple d’ Artemis, non loin de Palcuo- 
polis au bord del’ancien port Hyllaique*. La decouverte recente 
semble de bon augure. Deja, l’on a recueilli, tout a cote du mor- 
ceau que nous signalons, une tete archaique en calcaire, de 
dimensions plus fortes que nature 5 . A cause de la mediocrile 
de la matiere et de 1’etTet des annees, cette tete est devenue 
presque informe. On reconnait pourtant un personnage barbu, 
aux yeux enormes, aux pommettes accentuees, a la moustache 
tombante. La chevelure n’est pas sans analogie avec celle du 
Zeus de la Gigantomachie. Au-dessus du front sont deux 
boucles en volutes symetriques. De cbaque cote, d'autres 
volutes, dont les enroulements s cpposent en direction deux 
par deux, descendent vers les tempes. Le reste de la chevelure, 
sur la calotte cranienne, est indique en Fines stries paralleles; 
il rappelle l’arrangement des cheveux du Kouros de Piom- 
bino, au Louvre 4 , et d’un Koui'os du Ptoion, actuellement au 
musee d’Athenes". Si cette tete appartient, comme il est 
vraisemblable, au temple que deeorait le fronton de la Gigantn- 
machie, on peut esperer retrouver la tout un lot de sculptures 
archai'ques. 

ayons sur son activite (datPS des Olympioniques, Pausanias, VI, 8, 6; 10, 6; 
14, 11; le reporte entre 520 et 5 1 1 ; cf. A. Friekenbaus, Ha geladas, dans le 
Jahrb. d. k. d. arch Instituts, XXVI (1911), p. 24 et suiv. 

1. Perrot-Chipiez, l. /., fig. 268. (Datee entre 570 et 540. , 

2. Lechat, Bail, de corr. hell., 1891, p. 1-112, pi. FVIII. 

3. Haut. du mentoo aux boucles de la chevelure situees au milieu du front, 
0 m , 25; avec la boite cranienne comprise, du raenlon a l’occiput, 0“,35, 

4. Perrot-Chipiez, l. 1., pi. XI, a la p. 472. 

5. N° 20. 

IV 8 SERIE, T. XVIII 2 
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Les origines de l’art corcyreen ont ete jusqu ici reportees a 
Corinthe, a cause des rapports historiques qui doivent avoir uni, 
semble-t-il, la colonie a sa metropole'. Mais c’etait la, peut-on 
dire, proposer un mystere en solution d’une enigme; car il faut 
bien avouer que l’art sculptural archaique de Corinthe nous reste 
encore peu connu*. C’est plutot de l’art corcyreen qu’on devra 
desormais attendre quelques precisions sur la sculpture corin- 
thienne. Et c’est ce qui donne une importance assez notable 
aux fragments dontnous annongons ici la decouverte. 

Peut-etre embarrasseront-ils quelque temps la science archeo- 
logiquelorsqu’ils’agira de porter un jugement sur leur style. Le 
groupe de Corcyre, par sa raideur severe, le parallelisme de ses 
lignes, doit etre, on en convient, apparente a la sculpture pelo- 
ponesienne. Plus particulierement, le lieu de la decouverte et 
certains details caracteristiques, comme la nudite athletique des 
combattants, le type imberbe du Zeus, reportent l’esprit vers 
les productions des ecoles argivo-sicyoniennes. On reprendra 
done probablement, a propos du fronton de Corcyre, la discus- 
sion sur les affinites « doriennes » ou « ioniennes » des ecoles 
de Corinthe, de Sicyone et d’ Argos. Nous n’avons garde d’ou- 
vrir ici le debat. Remarquons seulement ce que mettent en evi- 
dence les figures 2 et 3. Tandis que le Geant tombe, avec sa 
chevelure pesante et sa laideur barbare, semble un « Pelopone- 
sien », le Zeus aux boucles calamistrees, a l’ovale fin, porte sur 
sa figure un air de distinction qui fapparente aux elegants 
Kouroi des lies. Pour exprimer le symbolisme du mythe qui 
opposait aux dieux du ciel les fils de la Terre noire, le sculpteur 
a-t-il cherche de parti pris cette antithese ? Ou bien, faut-il voir 
dans ces contrastes de physionomies comme la trace incons- 
ciente des melanges de tendances et de races, qui devaient se 

1. Encore convient-il de rappeler qu'apres la mort de Periandre i £ 84 ? ) , 
Corcyre se delache de Corinthe; or e'est apres cette date que se placent les 
seules oeuvres jusqu’ici connues de la statuaire corcyreenne. 

2. On ne trouverait aciterque ie trepied d’Oxford decouvert dans un temple 
de la Mere des Dieux, a Corinthe ; Journ. of hell. Studies, 1896, pi. XII. 

Percy Gardner'. 
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produire parmi les centres commercants du golfe de Corinthe 
et des lies ioniennes ? 

Nous laissons a qui de droit le soin d'en juger dans une 
etude moins provisoire. 

Athenes, 23 mars 1911. 


Charles Picard, Ch. Avezou. 



OBJETS EGYPTIENS ET EGYPTISANTS 

TROUVES DANS LA RUSSIE MERIDIONALE 


Tout le monde sait que les productions de Tart et de Tindus- 
trie de TEgypte sont repandues dans toutes les contrees du 
bassin de la Mediterranee. On a fait plus d’une tentative pour 
etudier ces objets egyptiens, trouves hors de TEgypte, pour les 
decrire, pour les grouper dans des collections speciales. II suffit 
de mentionner la « sala d’imitazioni » du Musee du Vatican, 
la vitrine 16 de la « Galerie sur cour » au Musee Guimet, les 
travaux de MM. Lieblein, Marucchi, Drexler, etc. et surtout 
Tarticle de M. Valdemar Schmidt, dans les Actes du XlV e 
Congres international des Orientalistes ' , qui donne un apercu 
general des objets de provenance egyptienne decouverts hors 
de TEgypte 5 . Dans mes descriptions des monuments egyptiens 
conserves dans les rnusees et collections russes, j’ai toujours 
fait observer 1 2 3 4 5 que la Russie meridionale est du nombre des 
contrees ou Ton peut decouvrir in situ des vestiges de relations 
avec la vallee du Nil. MM. Drexler 1 et Prinz 5 ont fait de meme 
dans leurs travaux, autant que le leur permettaient les sources 
qui leur etaient accessibles. Mais en raison de la grande disper- 
sion des travaux ecrits en russe, tout ce qui a paru sur ce sujet est 
pue satisfaisant ; meme dans Tarticle general de M. Valdemar 
Schmidt, nous n’avons pas trouve une page consacree aux decou- 
vertes egyptiennes en Russie. Aussi croyons-nous utile d’attirer 


1. IV fi section, pp. 47-58. 

2. II en donne aussi la bibhographie assez complete. 

3. 3anncKii Boct. Ota. II. P. Apx. OCui.. X], 134; XII, 194, 196, 217. 

4. Mylhologische Beitriige. I. Der Cuttus der Aegjptischen Gottheiten in den 
Donauldndern, p. 89-97. 

5. Funde aus Naukratis, p. 106, 134. 
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l’attention sur les vestiges de l’influence indirecte de la civili- 
sation egyptienne dans l’extreme Nord, et sur les limites sep- 
tentrionales de cette influence. 

Le sol classique des bords septentrionaux du Pont-Euxin 



Fig. 1. — Scarabees trouves par M. Skadowski. 

etait en relations, soit directement, soit indirectement, avec 
l’Egypte. Naucratis, Olbia, Panticapee sont des colonies mile- 
siennes fondees a la meme epoque. Sur Pile de Berezan et a 
Olbia meme, on trouve,quoique assez rarement dans les couches 
des vn c - vi® siecles, des figurines, des scarabees et des scarabeoi- 

fjj 111 



Fig. 2. — Scarabdolde decouvert par M. Pharmakowski a Olbia. 

des dont les types, comme je l’ai demontre dans mon article, 
(livr. 40 du Bulletin de la Commission imperiale Archeot'ogiqur'', 
sont tres voisins de ceux de Naucratis, trouves et decrits 
par M. Flinders Petrie. En 1873 on a decouvert une figurine de 
pharaon en faience verte, ornee du pschent, et une figurine deBes. 
En 1900, M. Skadowski a trouve a Berezan 7 scarabees et sca- 
rabeoides (fig. 1 ; M. Pharmakowski a decouvert, en 1902, a 
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Olbia un scarabeoide en faience violette, en forme de tete de 
negre et orne de dessins representant deux pantheres (fig. 2'. 
Tous ces objets sont tres analogues a ceux de Nancratis. En 
1908, M. Pharmakowsky a acquis une statuette d’Osiris en 
bronze, de type commun 1 2 * . Des objets de meme genre furent 
decouverts en 1892 par M. Yazimirski (fig. 3), dans les pierres 



Fig. 3. — La trouvaille de M. Yazimirski, pres d'Akkeruian (Tyras). 


et sables durivage pres d’Akkerman, surl'emplacementde l’an- 
cienne colonie grecque de Tyras 5 . Ce sont des figurines de Bes, 
d’Harpocrate. orne d’une triple couronne atef \ de Thoth ; deux 
scarabees en pierre emaillee avec ornements lineaires ; des 
ondja. Tout cela a ete trouve avec des monnaies alexandrines 

1. La tete d’une autre statuette d'Osiris en bronze, provenant d’Olbia, se 
trouve au Musee de l’Academie theoiogique a Kievv. v. 3anHCKii B. Otj H 
Pyct-K Apx. OOi 5 , XII, 191. 

2. V. Apxeo.ionwecKia iiaB'bcTiH h 3a>ii;TKH, II (189 i), 48-49. Ces objets 

sont entres au Musee Historique de Moscou, 
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en bronze du i er siecle ap. J.-C. '. Ona encore trouve a Tyras un 
cylindre assyrien* et une statuette egyptienne en bronze 1 2 3 4 . En 
1901 on a decouvert a Nikolaev une usebti avec inscription 
hieroglyphique'. Un scarabee en pierre portant Yureus et 
Thieroglyphe anch fut trouve en 1908. 

Pour terminer cette enumeration, je donne ici la liste des 
objets de ma collection qui ont ete acquis a Odessa comme 
provenant d’Olbia : 

1) Une tete egyptienne portant Yureus sur le front. Pierre 
verdatre (fig. 4). 

2) Lions et beliers couches a T egyptienne. Terre emaillee 
verte (fig. 5). 

M 

Fig. 4. Fig. 5. 

3) Scarabee de dimensions considerables i3 cm. X - cm ) 
avec la representation du scarabee volant. Terre emaillee 
verte (fig. 6). 

4) Scarabee avec la representation d une panthere (?). Terre 
emaillee bleue (fig. 7). 

3) Scarabee avec la representation d un lion couche et d une 
fleur de lotus. Pierre noire (fig. 8). 

6) Les figurines de Bes et de Ptah embryon (fig 9 et 10). 

1. Une monnaie ptoleonaique en or a etc trouvee en 1890 a Oibia. 

2. Acquis par ie Musee de l'Universite de Saint-Petersbourg. 

3. Elle se trouve au Musee de la Societe Imperiale archeologique a Saint- 
Pelersbourg. 

4. Elle est entree au Musee de Cherson. HaBterifl II. Apx. Kom. IIpnG. kt> 
II, p. 35. 
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7) La figurine d un negre avec le serpent, 2,8 cm. Terre email- 
lee verte 1 (fig. 11). 

8) Une lampe tres curieuse representant le dieu Bes et sa pare- 
dre. Terre cuite alexandrine. 

Si nous passons de ces regions du littoral a le peninsule de 
Crimee, notre attention sera fixee par la colonie de Megare, la 
fameuse Chersonese de Tauride; maiscette villedorique nous a 
donne tres peu d’objets vraiment egyptiens. II n’y a a signaler 
qu’un scarabee en cornaline brulee, avec une representation 




Fig. 7. 



Fig. 9. 



Fig. 10. Fig. 11. 


gravee d’ Isis et Horus, signee nefer 2 , et un scarabee avec 
hieroglyphes en faience provenant d’un tombeau, qui date du 
n e siecle av. J.-C. 3 . Aucontraire,lapartieest de la Crimee et les 
regions limitrophes sont une veritable mine d’antiquites orien- 
tates '. 

C’est la, sur les confins de TEurope et de l’Asie, que s’etait 
etabli le royaume du Bosphore cimmerien qui reliait le monde 
barbare et le monde classique, la civilisation irano-orientale et 
la civilisation j feco-romaine. Les fouilles dans les necropoles, 

\ih* 

1. A» musee de 1’Academie theoiogique a Kicw se trouve une tres curieuse 
figurine du meme genre, le evnocephale entoured’un serpent. V. 3anHCKH Boct. 
Otj. II PyirKaro Apxt'O.ioni'iivKaro Ofmj . , XII, 194, n° 90, pi. VII. 

2. A l'Ermitage Imperial, n 752 (salle de Kertch). 

3. Comptes-rendus de la Commission Imperiale archiologique, 1900, p. 18. 
Mentionnons encore une statuette d’Osiris en bronze, acquise par M. Romant- 
chenko pres d'Eupatoria sur l’emplanement de 1’ancienne Kerkynitis ( Bulletin 
de la Comm Imp. archtol., XXV, p. 179). 

4. La meme idee vient a quiconque consulte la longue liste donnee aux 
p. 93-97 du livre de Drexler, quoique les materiaux qui lui ont serri ne depas- 
sent pas 1881. 
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situees sur les deux e6tes du detroit, ont fait decouvrir des pro- 
ductions remarquables de l’art et de l’industrie grecques, entre 
autres des fresques splendides. Les tumuli de la peninsule de 
Taman, le mont Mithridate, etc. nous ont donne assez d’exemples 
de la combinaison etrange des elements asiatiques et egyptiens. 
Grace aux descriptions et publications de la Commission impe- 



Fig. 12. — Objets provenant de ’Kertchj(Musee de^l’Ennitage). 


riale archeologique de Raoul Rochette’ et de Lenormant’, 
tout le monde connait les curieux cylindres et pierres gravees 
avec signes cuneiformes et representations en style acheme- 
nide ou purement grec \ Dans les memes necropoles du iv a 

1. C. fl., 1881, 81-90. Atlas, pi. V, 5-9. C f . Antiquitts du Bosphore Cim- 
merien, pi. XVI. 

2. Melanges d'archiologie comparee, I, pi. VI-VII, p. 133. 

3. Gazette Archeol., 1877, p. 185. 

4. V. encore les cylindres de la coll. Kibaltchitch a Kiew, mentionnes dans 
KaTa-ion, re>iMT), p. 10, n» 13-16, 


26 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


ou du m e siecle av. J.C., on a trouve des scarabees en or, en 
cornaline, en serpentine, etc., ainsi que des pierres gravees 
avec des figures egyptiennes ou egypto-pheniciennes et meme 
grecques. En 1848 est entree au Musee d’Odessa un statuette 
de Bes en terre emaillee, de dimensions assez considerables 
(22 cm.),provenantde Kertch '.Une statuette analogue se trouve 
dans la collection de comte OuvarolT*. Dans le fameux tumulus 
dit de la Grande Bliznitza, du iv e siecle av. J.-C. et situe a 
Taman, on decouvrit, en 1869, pres d’un squelette de pre- 



Fig. 13. — Objets proveaant de Kertch (Musie de l’Ermitage). 


tresse, un bel exemplaire d’amulette 1 2 3 en faience verte, repre- 
sentant une tete de Bes. 

Les autres trouvailles dans le territoire du royaume de Bos- 
phore ne sont pas moins remarquables. Yoici la liste des plus 
curieuses (fig. 12 et 13; : 

a) Quelques scarabees en pierre emaillee du type naucratite, 
passes a TErmitage imperial. L’un porte le nom royal de pha- 
raon Thutmos III et la figure du lion marchant sur Tennemi 
terrasse; les autres, le signe (inch, la figure de la couronne atef , 
l’image d’une divinite et le mot amech, la figure du sphinx coilfe 


1. Publiee : rpeqecKin TeppaKOTOBua cTaTyii. 3anHCKii Ojec. 

06uj. HCTopiii ic jpeBHocTen XI, xaba. 12, 2. lUTepni,, Myaeii H. O.cec. 06uj. 
ncTopiu h jcpeBH, II, Tab.i. XII, 3. 

2. La provenance n’est pas indiquee. Publiee dans le Catalogue de la collec- 
tion, v. I. L’age de bronze, n. 86(plaoche). 

3. Publie dans les C. ft. de la Commission Imperiale aickeologique Atlas 
1870, pi. I, 31. 
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du pschent, etc. Notons de grands scarabees en faience, peut- 
etre des parties de la parurede momies. 
b ) Une petite figurine du dieu Min. 

e) Une tete de statue de reine en granit noir trouvee h Kertch 
dans la rue BopoHiiOBCKau. Passee a l'Ermitage avec la col- 
lection de Novikof! (fig 14). 






Eig. 14. — Tote trouvee a Kertch (Musee de l’Ermitoge). 

d) Un fragment de couronne atef en bronze, trouve pres de 
l’ancien Tanais (Musee Historique de Moscou)’. 

e) Ousebiis des basses epoques en faience verte, avec ou sans 
inscriptions. Parmi les quatre ouse6tis en faience verte qui sont 
au Musee de la Marine a Saint-Petersbourg et proviennent du 
mont Mithridate, une porte sur le cote plat 1 inscription : Usir 

1. CuiiubiK f,. IlpejMeTbi <-b Buo.smaTOKj a.Maabw. 3aiiHoi;n Ota. PyccKon n 
c.iaB. apxeo.ioriit HMn.PyccK. Apx. 06ig. V, (1903), 185, pile. 283. 
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Mry-Ptdh n K',t. Le Musee de Tiflis possede une asebti provenant 
de Crimee*. Dans les collections de MM. Botkine et Palnikof a 
Saint-Petersbourg il y a aussi des ousebti trouvees a Ivertch ; 
l’une d’elles porte sur le devant l’inscription : Shd Usir Fh-ms, 
ms n Hrd- anch . 

f ) Une figure du dieu Anubis, en faience verte. Coll. Kibal- 
tchitch, a Iview 1 2 3 4 5 . 

g ) Une figure de Thoth, en faience verdatre. Coll. Botkine. 

h) Une plaque en pierre emaillee brune, avec la representa- 
tion d’une tete de Hathor au devant et avec ornement lineaire 
en revers. Meme collection. 



Fig. 15. 

Plaquette en pierre 
rouge. 


i) Un bombylion en faience bleue, portant 
un cartouche ecrit maladroitement. Musee 
de Ivertch 3 . 

k) Un vase en faience verte avec orne- 
ment lotiforme, tres analogue a ceux qu’on 
trouve a Rhodos. Ermitage imperial. 

/) Une petite tete plate en pierre rouge, 
gravee en profil. Peut-§tre un hieroglyphe 
ou une partie d’incrustation. Ibid" (fig. 15). 


m ) Des ouaja, a Kertch et auCaucase septentrional 5 . 


n) Une figurine etrange (Bes?). Ma collection (fig. 16). 



o) Un scarabee avec 1 ’ureus et signe 
nefer. Ma collection (fig. 17). 



Fig. 16. Fig. 18. Fig. 17. 

Objets de la collection Touraieff, provenant de Kertch. 


1. De Morgan, Mission au Caucase, p. 80. 

2. V. Jtpennii; apar. aMyaera, p. 10, n° 20. 

3. Publie dans le Bulletin de la Commission Imptr. archiol., IX, p. 94 (ar- 
ticle de M. Scorpil). 

4. Un objet identique, provenant d’Egypte, se trouve dans la collection Gole- 
nischefT. Un autre, analogue, appartenant au Musee de Leyde, est publie dans 
Leemanns, 11 Afd., XLV, 1071. 

5. Au Musee du Caucase, trouve dans la terre de Njtoukchaiens. 
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p) Un scarabee avec la representation d’une deesse (?) assise. 
Ma collection (fig. 18). 

q) Un petit scarabee en terre emaillee verte avec les hiero- 

glyphes c Ma collection. 

''•) Une petite figurine d’Osiris ornee d 'atef, en terre emaillee. 
Ma collection (fig. 19). 



Fig. 19 et 28. — Objets de la collection TouraieB', trouves a Kertch. 


s) Deux petits urens en terre emaillee. Ma collection (fig. 20). 

t) Une petite figurine du dieu(« Canopus », en terre emaillee 
bleue, trouvee par M. Scorpil en 1910 (fig. 21). 

Tout ce que nous avons passe en revue provient 
incontestablement de l’Egypte saite, grecque ou 
romaine,oubienestd’originephenicienneettrouve 
des analogues dans les autres contrees du bassin 
de la Mediterranee, a Sidon, en Italie, en Sicile, 
dans les necropoles puniques, etc. Mais les bords 
du Pont Euxin et surtout le territoire du royaume 
de Bosphore Cimmerien sont aussi tres riches en objets imitant 
les productions de l’industrie egyptienne. 

Je dois reserver une place speciale a une curieuse sta- 
tuette en faience verte imitant les statuettes naophores (?) 
et representant un barbare assis a l’egyptienne. Je n’ai pas 
reussi aobtenir d’informations exactessur la provenance de cet 
objet unique; a l’Ermitage Imperial il est indique comme acquis 
dans la Russie meridionale (fig. 22). Unique en son genre est 
aussi un epervier en email, orne du pschent, egalement a l’Er- 
mitage et provenant du mont Mithridate presde Kertch (fig. 23). 
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Tous les autres objets egyptisants se presentent en masse dans 
les necropoles de l’epoque romaine, depuis le i er siecle avant J. 
Chr. jusqu’aux temps byzantins*. On trouve chaque annee par 
dizaines (etmeme par centaines) les scarabees, les figurines, les 
perles, les amulettes, presque toujours en faience, tres rarement 
en pierre et meme en verre.Ce sont des lions couches, des gre- 

nouilles, des crocodiles, des chats, des 
eperviers, des tortues, des oudjds, des 
phallus 5 , des figurines de Bes, d’Har- 
pocrate, de Ptah-Embryon. Les scara- 
bees, les lions 1 2 3 , lesgrenouilles, les Bes 




Fig. 22. 


Fig- 23. 


et les Ptah sont les plus nombreux. On peut tres facile- 
ment les distinguer des productions vraiment egyptiennes: 
le travail, la faience, les couleurs, les formes meme sont 
differents ; on trouve des scarabees jaunes, des figurines bru- 
natres et grisatres; les types sont parfois plus grecs qu’egyp- 
tiens; il y a beaucoup de figurines purement helleniques, ainsi 


1. Quelques objets sont publics par Achik, BoonopcKoe uapcTBO, HI, 210 
= Saglio, [Hct . d. Anliq., I, 257. Its sont reproduits plus soigneusement et en 
couleurs dans C. R., 1865, Allas, pi. VI. 

2. On trouve aussi des petits phallus en terre emaillee bleue qui sont de 
provenance jegyptienne. 

3. Les lions couches sont toujours de deux types : sur un piedestal carre 
ou (plus petit) sur un pedestal elliptique. Laplupart des specimens de la forme 
carree ne different que par les couleurs. On peut dire qu'ils sont faits sur le 
m£me moule. 
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que les amulettes, inconnues a l’Egypte : grappes de raisin, poi- 
gnees, petites perles en forme d’autel, imitations d’etuis 
pour textes magiques \ etc. Les scarabees ne portent ni inscrip • 
tions hieroglyphiques, ni representations habituelles — onvoit 
presque toujours sur leurs cotes plats un serpent, ressemblant 
a un ureus avec des zigzags ou lignes courbes\ On decouvre 
ces objets dans les couches romaines d’Olbia 3 4 5 , de Chersonese* et 
dans tout le territoire du royaume de Bosphore : a Ivertch % dans 
la peninsule de Taman et dans la province de Ivouban 6 7 , a 
Ta 2 nai's 1 , dansle Caucase septentrional 8 , avec des objets de prove- 
nance alexandrine et parfois avec des monnaies des empereurs 
romains et byzantins, ou meme avec des monnaies arabes ante- 
rieures au ix e siecle. 

Evidemment, ces amulettes et ces parures ont passe de main 
en main pendant des siecles avant d’etre inhumees avec leur der- 
nier, ou. pourmieux dire, leur derniereproprietaire, car ontrouve 
en general ces objets dans des tombeaux de femmes et d’en- 

1. On trouve aussi de vrais etuis en or. 

2. Un scarabee de ma collection porte les lettres grecques A et S. 

3. P. ex. les petits scarabees au Musee Imp. Historique a Moscou. 

4. C. R.. 1891, 145 (lion), 148 (scar.), 1892, 2i (avec les monnaies des rois 
Kotis et des empereurs romains de Neron jusqu’a Constance), 1893, 52 (scar, 
en verre bleu), 68 (Bes, lion, phallus, les monnaies datant du in* et iv e siecles 
apres J.-C.), 1895, 10 (5 scarab., 3 lions), III (phallus, scar.), 593 (scar.), 591 
(Ptah-Embrvon). Mentionnons encore une petite plaque avec representation 
egyptisante de I’epoque romaine, 16., 1897, 37 (fouilies de M. Kouiakowski 
pres de Svmpheropol : les scarabees, les lions, etc. dans un tumulus). En 1889, 
M. Vesselowski a trouve des objets analogues sur l’emplacement de Nicopolis 
(Musee Hist, a Moscou). 

5. Dans les o. ft. et Bulletin passim (fouilies de MM. U. Doumberg, 
Skorpil, etc.). 

6. C. ft. 1891, p. 125 (pres de Stanitza Rogowskaya, un scarabee et unpoignet 
avec une monnaie du roi Assandre), 1892, 13. Pres de Noworossiisk, 1903, on 
a trouve un Harpocrate en faience et d’autres amulettes; Bulletin, XI, I, 168. 

7. Par ex. les fouilies de M. Vesselowski en 190S (5 scarabees, 2 grenouilles, 
l lion, l oiseau, symbole d’ame, avec des produits de Part alexandrin). 

8. MaTppianH no Apxeo.ioriH Kamiaaa, I, 114. pi. XXVI. ffcu/. , VIII, 160 
t Dalagkan, un scarabee en faience bleue), 322 (Kamounta ; lion, scarab, en faience 
jaune, Bes, grenouillee, cvlindre), 345. Un grand scarabee egyptoide en faience 
verte, imiiant les scarabees « du cceur « est indique coniine achete a Tillis. 
C. R., 1902, 137. 
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fants. On dit que de nos jours meme les objets de ce genre, 
trouves par hasard, deviennent des objets de toilette feminine 1 . 
II est tres difficile de rien affirmer sur l’origine de ces objets 
egyptisants. On trouve parfois avec eux des perles dites 
pheniciennes, des phallus et des figures d’oiseaux egyptiens, sym- 
boles de l’ame,ornes de l’ureus, d’un travail assez soigne 2 3 4 . Pro- 
viennent-ils d’Alexandrie? Nous ne saurions le dire, car nulle 
part, si mes informations sont exactes, on ne rencontre de sca- 
rabees analogues. Nous manquons aussi de preuves etablissant 
l’origine indigene de ces objets etranges. 

Ainsi,durant un millier d’annees, lesol classique de laRussie 
meridionale s’est enrichi d’une quantite considerable de pro- 
ductions de l’industrie egyptienne ou de ses imitations, ce qui 
serait impossible si ces objets n’eussentpenetre dans l’interieur 
du pays chez les peuples indigenes par les grands fleuves naviga- 
bles et par la voie de commerce ou de l’influence civilisatrice 
grecque. En efiet, tout le monde connait le recit d’Herodote 
sur le Skylas, dontle palais etait entoure de sphinx et de grif- 
fons en marbre blanc s . Lesfouilles de nos tumulus montrent que 
les indigenes recevaient des produits de l’industrie grecque 
ainsi que des objets egyptiens ou egyptisants et orientaux. La 
plupart de ses objets nous viennent de Kiew, centre important 
dans une antiquite reculee et qui, grace aux belles decou- 
vertes de M. Chwoiko, est reconnu comme appartenant au do- 
maine ou etait repandue la civilisation dite pre-mycenienne. On 
a trouve dans la ville meme, pendant les travaux de canalisan 
tion, a une profondeurde plusde 2 m.,une figurine egyptienne- 
de chat en bronze 1 . Hors de la ville, pres du couvent de Saint- 


1. MaxepiaJibi, etc., I, 114. M. Gorodzeff a remarque (Tpyju Apx. cifeja 
bi> EKaTepuHOcaaB-fe, I, 258), dans son article sur ses fouilles dans le gouverne- 
ment d'Ekaterinoslavv, que la faience dite egyptienne se trouve dans les 
tumulus jusqu’au x' sieele apres J.-C. ; il en est de mfime au Caucase. 

2. Comme dans les fouilles de M. Vesselowsky a Tanals en 1908. 

3. IV, 79. Le Musee Roumianzelf a Moscou possede un beau sphinx en 
marbre blanc, provenant de Kertcb. 

4. ~3anncKH Boct. Otj. II. P. Apx. o6m., XII, 217. 
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Cyrille, on atrouve un scarabee d’amethyste, formant cachet 1 2 3 4 5 . 
Dans d’autres endroitsdu gouvernement de Kiew on a trouve : 
une figure d’Osiris en bronze du type commun (distr . de Kane\v)% 
un Bes en faience (pres de Tripoliye), un oadja (distr. de Tcher- 
cassy), un scarabee en faience 1 , uncylindreen chalcedoine avec 
la representation du disque aile volant au-dessus d’un cheval 
en course, dans un tumulus pres de Smela ‘. 

Dans le gouvernement de Tchernigow, pres de Batourin, on a 
trouve trois usebti dont une avec l’inscription de Sutimes est 
conservee au Musee de 1’ Academic theologique a Kiew\ Meme 
dans le gouvernement de Kursk, on a fait des trouvailles egyp- 
tiennes : en 1891, M. Samokwassoff a trouve dans un tumulus, 
pres du village Yorobiewka, un scarabee egyptisant en faience 
jaune 6 7 . En 1900, le Comite statistique de Koursk a envoye a la 
Societe Archeologique de Moscou « trois figurines de divinites 
egyptiennes)). Malheureusement il ne m’a pasete possible deles 
voir. Enfin dans le gouvernement de Vladimir, on atrouve, dans 
un tumulus appartenant a la peuplade finnoise Merya, un phal- 
lus en faience verte \ Ce sont, pour le moment, les limites sep- 
tentrionales des trouvailles egyptiennes, pour ne pas parler 
de la figurine d’Osiris en bronze, envoyee de Tomsk au Musee 
Historique de Moscou, comme trouveeen Siberie, ainsi que des 
perles en faience dite egyptienne 8 qu'on trouve meme dans les 
provinces de Perm et Oural. 

Comment expliquer ces trouvailles inattendues? Si nous 

1. Ahtohobiimt,, Apxpo.i. Kapxa KiencKoii ryO., 30. Le scarabee est entre au 
Musee de l’Universue a Kievv. 

2. 3anncKH BocTouHaro Otj. II. Pyen;. Apx. 06ui.. ibid. En 1876, dans le 
meme district, M. Samokwassow a trouve dans un tumulus un scarabee en 
faience, V. Amtohobii'ii., ibid., p. 90. 

3. 3anncKH Boot. Ot.t., Ibid. 

4. Ibid. Tp. Bo6pnHCKott, KypraHbi , etc., O.tiiut, Cjrkibi. 

5. 3anncKH B. Otj., ibid., p. 194. CaMOKHacoBb. Morn.iu Pyccuoft 3e.M.iH, p. 
67. 

6. CaMOKBancoBT,, ibid., 19. C. Ft., 1891, p. 98. 

7. Collection du comte OuvarofT a Moscou. 

8. Ces perles en forme de melon sont repandues en Italie, en Phenicie, 
en Palestine, mais on ne les trouve pas en Egvpte, en dehors d’AleXandrie. 

tv e s£rie, t. xviu 3 
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nous en rapportons a Drexler, il faudrait considerer le culte 
des divinites egyptiennes corame cause principale ou m6me 
exclusive de la propagation des objets egyptiens hors d’Egypte. 
Dans le livre de Drexler sont recueillies des preuves assez 
nombreuses de l’existence des cultes egyptiens sur les bords du 
Pont-Euxin et je n’ai pas a les repeter ici ; il ne reste qu’a 
completer sa liste, en indiquant les donnees epigraphiques, 
recueillies par MM. LatychefT' et Sonny 1 2 et datant dum e siecle 
av. J.-C. Peut-etre les figurines d'Harpocrate, d’Osiris, d’Anu- 
bis, de Thoth, les onsets, la partie de la couronne«/e/en bronze, 
trouvee a Tanais et provenant d’une grande statue d’Osiris 
placee dans un temple, etc., sont-ils des vestiges de ce culte. 
L’absence presque totale d’Isis peut etre consideree comme 
due au hasard. 

Mais il nous semble que la religion n’etait qu’une des voies 
qui amenerent chez nous les objets d’Egypte ou leurs imita- 
tions. Les amateurs, les collectionneurs n’etaient pas unique- 
ment a Rome ; on peut supposer qu’il en existait aussi dans nos 
villes helleniques. Peut-etre la statue de la reine dont la tete 
nous a ete conservee fut-elle apportee a Panticapee par un de 
ces amateurs. 

Les figures egyptiennes, les oudja’s, les Bes, etc.,conservaient 
partout leur signification magique. Ce furent toujours des 
amulettes recherchees et d une grande valeur 3 . C’etaient aussi 
des objets de toilette, des fragments de colliers, ou entraient des 
amulettes, plaques, figurines, perles, scarabees, etc. Presque tous 
les objets sont perces pour etre entiles sur un cordon. Sur l’ern- 
ploi des objets egyptiens, comme articles de toilette, M. Prinz 


1. MaTepiajiu no apxeo.ioriH Pocciu, IX. 4peBHocTino* nort Poccin rpeaecKia 
ii .laTimcKifi Hajmicu, HaiUeHnua bt, 1891 r. Inscript. Ponti Euxini, IV, n° 1. 
IIo noBojy aaMl.TKii npo<{>. Cohuh. OHJoaoni'iec. OCo3p. V (1891), 140 = 
IIovTixa, pp. 168-170. 

2. Kt> Bonpocy o Ky.ibrt enineTCKiixi, 6o;kecTBT, Ha cfeBepHosn, no6epe9vb-6 
MepHaro Mopa. — <I>H.TO.TOr. 06o3ptHie, V (1893), 53-57. 

3. V. Saglio, Diet., 1. c., Pottier el Reinach, La Nicropole de Myrina, I 
239. 
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aussise prononce comme il suit : « Die feinen iigyptischen... 
Fayeneegefassen... diirfen anf dem Toilettentische keiner 
vornehmen griechischen Frau fehlen... da (unter den Sai'ten), 
ergotzt man sich an den zierlichen, fremdartigen Fayencen, 
und schmiickt die Finger mit Scarabaen, die ein besonders 
beliebter Artikel waren. da die griechische Glyptik damals 
nochsehr im Argen lag, odergiebt denToten solche Scarabaen 
als avirksame Amulette gegen bosen Zauber aller Art als 
Grabbeigaben mit 1 2 ». Nous avons vu que cette opinion se 
trouve justifiee par les fouilles. II reste a rappeler encore un 
emploi des scarabees : ils servaient de cachets. On a trouve 
assez souvent des scarabees en pierre avec representations 
gravees, montes en or 5 . Tous ces difTerents emplois des scara- 
bees et d’autres objets egyptiens eontribuerent a les repandre 
dans le monde antique. Ils furent si recherches qu'on commen- 
<?a a les imiter au temps oil les communications avec l'Egvpte 
devinrent moins faciles, ou quand l’industrie egyptienne ne 
suffit plus a fournir a la consommation. 

En terminant cette notice, je dois attirer l attention sur 
un vestige laisse dans noire ancienne langue par les rela- 
tions dont nous venons de parler. II existe dans nos docu- 
ments anterieurs au xiv a siecle, et, fait des plus interessants, 
surtouten Crimee, un terme technique pour designer les bagues 
avec cachets en pierres gravees. On les appelait (OKyuomiHa », 
c’est-a-dire objets en forme de hanneton 3 * . Ainsi on employait 
un mot correspondant litteralement au terme « scarabee » 
meme a l’epoqueou les cachets avaient cesse d’avoir la forme 
indiquee par cette designation. 

B. Touraieff. 

Saint-Petersbourg. 

1. Funde aus Raukratis, p. 103. 

2. Par ex. C. R. 1881, a test d’Anapa. Atlas 1881, pi. II, n° 8-9. 

3. CauBaiiTOBi, Oniccaaie CTapmmuxb pyeeKiixi, ymapiMi, oji vk.n,... CI1D. 

1896, CTp. 99. 
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En 1878, dans le Catalogue du Cabinet royal de La Haye 1 2 3 , 
J. Menant distinguait une iivtaille en porphyre noir et vert 
dont la legende est en langue elamite. C’est le seul cylindre 
de ce genre publie jusqu'a ce jour; les fouilles de Suse, soitpar 
la mission Dieulafoy soil par la Delegation en Perse, ne nous 
ont apporte aucun sceau a legende elamite, bien qu’en ces 
dernieres annees on ait decouvert de nombreux cachets et une 
grande quantite d'empreintes qui temoignent d’une glyptique 
propre a la Susiane 1 . 

Depuis plus d un demi-siecle la Bibliolheque nationale pos- 
sede un cylindre, decrit sous le n° 765 dans le Catalogue de 
Chabouillet’, qui fut grave pour une femme elamite. Le sujet 
comporte deux personnages : vis-a-vis d’une deesse de l’agri- 
culture, assise sur un tabouret, se tient une autre deesse qui 
eleve les deux mains. L’une et l'autre sont vetues de kaunakes 
figure par de grosses stries horizontales qui marquent les 
lignes d’attaclie des meches de laine 4 ;lestetes sont formees de 
globes et de lignes legeres ; les articulations des epaules, indi- 
quees par des globes; les pieds, marques par des traits rectili- 
neaires. Les cheveux de la deesse assise sont tresses et elle 
est coifTee d’une tiare cylindrique a deux cornes qui se pro- 

1. J. Menant, Catalogue des cylindres orietHaux du Cabinet royal des 
itedaitUs de La Haye 1878 , n° 48, p. 27 et pi. Ill, no 13. 

2. G. Jequier, Cachets et cylindres archdigues. ilemoires de la Delegation 
tn Perse, l. VIII (1905, i. 

3. Chabouillet, Catalogue general et raisonne lies Camels et Pierres gravies 
de la Bibliotheque impiriale, 1858. — Cette intaille porte le n« 503 dans DOtre 
Catalogue des Cylindres de la Bibliolheque Nationale. 

4. Le kaunakes est represente de la naeme maniere sur les cylindres 288 et 
289 de la Bibliotheque nationale. 
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filent l’une en avant et l’autre en arriere; sa main gauche est 
ramenee a laceinture et de la main droite elle tient une tige de 
plante qui se termine par un bouquet de branches. Son siege 
semble forme d’un cube pose sur quatre pieds tres bauts ; en 
avant, un escabeau figure par une simple ligne horizontale. La 
tete de l’autre deesse est en partie effaeee et il ne reste rien de 
sa coiffure. 

Ce sujet parait avoir ete grave a l’epoque de la premiere 



dynastie babylonienne' ;la disposition et la teneur de l’inscrip- 
tion confirment cette opinion. 

Des documents publies par le P. Scheil nous ont d’ailleurs 
appris qu’au temps d’Adda-Paksu, contemporain de Sumu- 
abum, premier roi de Babylone, les Susiens se servaient de 
cylindres dont les legendes semitiques etaient composees, a 
l’instar des legendes des cylindres babyloniens, du nom du 

1. L’expression « epoque de la premiere dynastie babylonienne » doit 
s’entendre en un sens large, englobant tous les produits de la glvptique ana- 
logues aux cylindres dates des regnes des premiers rois de Babylone. Quelques 
intailles de ce groupe peuvent avoir ete gravees au temps de la seconde 
dynastie ou au debut de la troisieme. 
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possesseur, de sa filiation et d’un acte d’obedience envers un 
dieu, un temple ou quelquehaut personnage 1 . 

Le possesseur de ce sceau s’appelait Pililisube, fille d’un 
certain Kuk-kuri ; elle se disait servante du dieu GAL 2 et de la 
deesse U-pi-ir-ku-ba-ak 3 . Je transcris ce dernier nom signe a 
signe, tel qu'il est grave sur la pierre, parce qu’il presente une 
graphie differente des deux graphies eonnues par les documents 
de la Delegation en Perse. Une inscription de Silhak-In-Susi- 
nak 3 mentionne, en eflet, [U-p]u-ur-ku-pak et nous apprend que 
c’etait une deesse ; un roi anterieur, contemporain de la troi- 
sieme dynastiede Babvlone, Untas-Gal, avait, d’apres la legende 
de briques deconstruction 4 , restaure le temple de cette divi- 
nite qu'il nomme U-bur-ku-ba-ak. Les divergences de ces trois 
manieres d’ecrire un meme mot s’expliquent d’ailleurs par les 
regies de la pbonetique elamite. 

Pililisube est un nom nouveau. Kuk-kuri est forme de deux 
parties : le sens du second terme kuri m’echappe, mais c’est 
probablement le meme mot qui entre en composition dans le 
nomkassiteI\uri-galzu;Kuk signifie «maitre, patron, seigneur)) 
et se dit, par exemple, d’un dieu par rapport au temple qui lui 
est dedie : on le trouve a toutesles epoques dans l’onomastique 
susienne, soit isole, soit dans des noms theophores tels que 
Kuk-In-Susinak, soit dans des composes analogues a celui que 
nous avons dans le cas present 5 *. 

L. Delaporte. 

1. V. Scheil, Memoires de la Delegation en Perse , t. X 1 1908), n os 2, 4 5, 6 
8, 11,45,127. 

2. GAL est lu « Risa » par certains auteurs. 

3. V. Scheil, Memoires de la Delegation en Perse, t. V, n J LXXV, lig. 13. 

4. V. Scheil, Memoires de la Delegation en Perse, t. Ill, n° XX1I1, p. 39. 

5. Par exemple, Ku-uk-in-ma a i’epoque de la premiere dynastie babylo- 
nienne; Ivu-uk-urun, vers 1’an 1000; Ku-uk-ku-ru-in-ki, au vii« siecle, etc. 
Cf. les tables onomastiques des tomes IV, VI, IX et X des Memoires de la 
Diligation en Perse (textes elamites-anzanites, par V. Scheil). 



TORSE DE KOUROS 

AU MUSEE DE NEUCHATEL 


Le monument que reproduit la figure 1 1 se trouve au Musee 
historique de Neuchatel, en Suisse, ou il est catalogue en ces 
termes : « P. 97, n° 13. Petit torse en marbre de Paros, prove- 
nant des ruines du temple de Scala, Cephalonie. Don de M. le 
colonel de Bosset, gouverneur de Cephalonie, 1836 ». 

II est brise net a la hauteur dunombril ; les bras, la tete man- 
quent, et le sein droit est entame. La hauteur du fragment est 
de 0 m ,15, ce qui laisse supposer pour la statuette entiere une 
dimension de O'", 43 environ. 

Malgre Petat de mutilation de ce marbre, on reconnait en lui 
a premiere vue un exemplaire d un type plastique bien connu, 
celui des « Apollons archaiiques », ou, pour abandonner ce 
terme vieilli et peu exact, celui du Kouros du vi c siecle avant 
notre ere, c’est-a-dire de l’homme jeune, debout dans sa nudite 
robuste, fige dans la frontalite primitive, avangant la jambe 
gauche et allongeant ses bras contre les cuisses. La statuette 
etait frontale, car on ne remarque aucune flexion des epaules 
ou des pectoraux, qui sont bien a la meme hauteur, et les atta- 
ches encore subsistantes des bras attestent en toute evidence 
que ceux-ci tombaient verticalement. 

L’artiste du vi e siecle a reproduit cetype indifleremment dans 
la pierre, le bronze ou l’argile. Dans le marbre, il a taille des 
Kouroi colossaux ou de taille moyenne, ou encore des statuettes. 
Ces dernieres sont peu nombreuses, et proviennent presque 

1. M. de Pury, conservateur du Musee historique de Neuchatel, a eu 1’ama- 
bilite de faire photographier ce marbre et de m’autoriser a le publier. Je l’eu 
remercie vivement. 
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toutes de la Grece orientale ou d’Egypte 1 : Ivouroi de Camiros 
(haut. 0 m ,25) a , fragment de ineme provenance (la statuette 
entiere avait sans doute la meme dimension que la preeedente 3 , 
Ivouroi de Chypre (haut. 0 m ,47)\ de Naucratis (haut. 0"‘ > 17- 
0 m ,30) 5 . Je ne eonnais, dans la Grece continentale, que la sta- 
tuette trouvee dans les carrieres de Dionyso 6 , qui ait d’aussi 
faibles dimensions (0°47); ce pourrait du reste etre une ma- 
quette d’apres laquelle les ouvriersehauchaient dans la carriere 



Fig. i. — Torse de Koiiros. 


meme les statues de Ivouroi qu’ils transportaient ensuite dans 
les ateliers de sculpteurs. Les aulres statuettes proviennent de 
necropoles (necropole de Camiros), ou de sancluaires (Xaucra- 

1. Je renvoie, pour toutes references concernant les Kouroi, a mon ouvrage : 
Les « Apollons archaiques », elude sur le type masculin de la statuaire grecque 
au vi* siiele avant notre ere, 1909. J’en ai resume les conclusions dans un ar- 
ticle du Bulletin de I'Institut national genevois (1909, p. 281 sq.) : La represen- 
tation du corps masculin dans la statuaire archuique de la Grece, au vr siecie 
avant notre ere. 

2. Deonna, op. cit., n. 135. 

3. Ibid., n. 136. 

4. Ibid., n. 140. 

5. Ibid., n. 142-154. 

6. Ibid., n. 18. 
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tis). C’est dans cette derniere categorie, dans eelle des Kouroi 
trouves dans des sanctuaires de divinites, que se range le torse 
de Neuchatel*. 

Puisque ces statueites de marbre semblent etrangeres a la 
Grece du continent ou des lies ioniennes, on peut se demander 
si le torse de Neuchatel n’a pas ete importe a Cephalonie de 
quelque atelier grec des Cyclades ou de la cote d’Asie. Les peti- 
tes dimensions de ces marbresen rendaient l’exportation facile, 
et c’est pourquoi nous trouvons a Naucratis de ces figurines 
de pierre qui presentent tous les caracteres du style milesien 5 
ou du style chypriote J , et qui out ete evidemment importees de 
Milet ou de Chypre par quelque devot, pour etre consacrees 
dans les sanctuaires grecs de l’Egypte. 

Cette provenance parait etre confirmee par la disposition 
particuliere de la chevelure, par ces trois boucles qui tombent 
sur la poitrine, a gauche eta droite du visage. En general, les 
cheveux des Kouroi sont rejetes dans le dos et ne detachent que 
rarement des boucles par devant. Tout au plus peut-on citer, 
comme presentant cet arrangement : les Kouroi de Delphes 4 , 
avec trois grosses boucles parallelescollees les unes aux autres, 
une tete attique du Ptoion des tetes de Milo s et de Delos 7 , 
ayant quatre grosses boucles analogues; le colosse de Delos 8 , 
qui portait sans doute trois ou quatre boucles rapportees en 
metal. 

On remarquera que la plupartdes monuments cites ramenent 
vers la Grece des iles ; que, d’autre part, presque toutes les sta- 
tuettes de Kouroi, localisees, je l’ai dit dans la Grece des iles, 
d’Asie ou d’Egypte, portent les memes boucles fines, separees 
les unes des autres et divergentes, que nous voyons sur le 

t. Cf. la liste de provenance des Kouroi, ibid., p. 18-20. 

2. Ibid., p. 290-1. 

3. Ibid., p. 302-3. 

4. Ibid., n. 65-6. 

5. Ibid., n 36. 

6. Ibid., n. 115. 

7. Ibid., n. 84. 

8. Ibid., n. 81. 
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torse de Neuchatel (Kouros Golenischef! 1 2 3 4 , Kouroi de Chypre\ 
de Naucratis*). 

II semble done que les sculpteurs de ces regions aient taille 
plus volontiers que leurs confreres de l’Ouest des statuettes 
de Kouroi, auxquelles ils donnaient cette elegante chevelure 
qui flotte par devant tout comme chez leurs sceurs les Ko- 
res*. 

Le torse de Neuchatel seraitun produit insulaire, ce que vient 
encore corroborer la qualite du marbre 5 . Aller plus loin, et 
vouloir l’attribuer a 1’ecole de Paros, ou a celle de Chios, serait 
temeraire, etant donne l’etat de mutilation de ce petit monu- 
ment prive de la tete, partie qui permet le mieux de discerner 
les caracteres de style, de l’abdomen, oil Ton aurait pu voir la 
presence ou l’absence des divisions anatomiques traduites en 
conventions bizarres 6 7 . 

Tout au plus peut-on le dater et Tattribuer a la premiere moi- 
tie du vi e siecle, epoque a laquelle remontent tous les Kouroi qui 
portent cette chevelure. L’ angle aigu nettement visible que 
forme l’arcade thoracique se trouve aussi chez divers Kouroi 1 
qui comptent parmi les plus anciens de la serie et ne descen- 
dent pas au dela de 550. 

On me permettra, apres avoir ajoute un nouvel exemplaire a 
la serie deja si imposante des Kouroi archalques, d’apporter ici 
quelques additions a l'ouvrage que j’ai consacre a ce type plas- 
tique. 

On peut joindre a la liste que j’ai dressee de ces monuments, 
outre le torse de Neuchatel, les sculptures suivantes : 

1. Base de Xenocles, trouyee dans les substructions du mur de Themls- 
tocle, a Athenes. Elle porte une inscription, qu’il faut ajouter a celles que j’ai 

1. Ibid., n. 144. Provenant sans doute de Naucratis. 

2. Ibid., n. 140. 

3. Ibid., n. 147, 149, 150. 

4. Ibid., p. 117, refer. 

5. Sur le marbre comme criterium, ibid., p. 282. 

6. Ibid., p. 76 sq. 

7. Ibid., p. 79, pi. IV. 
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citees p. 13, note i. — Ath. Mitt., 1907, p. 546-7, fig. 32; cf. Journal des 
Savants, 1910, p. 7, note 1. 

2. Fragment de torse trouve a Gortyne, en Crete. — Savignoni, Mon. anf., 
18, p. 248 sq. fig. 30; Journal des Sauanfs, 1910, p. 129. 

3. Ivoire de Sparte. — Annual of the Brit. School at Athens, XIII, 1906-7, 
p. 24, fig. 27 ; Burlington Magazine, 1908, p. 71, fig. 15. 

Meme provenance, terre cuite : Annual of the British School, XV, 1908-9, 
p. 120, fig. 3, 34 (bras croises sur la poitrine) ; p. 122, fig. 4, 60 (bras 
allonge ; style cretois) ; bronzes du Menelaion : pi. IX, 1 (bras ramene contre 
la hanche) ; 5 (bras tendus en avant). 

4. Bronze beotien du British Museum, avee dedicace a Apollon. Chlamyde 
sur l’fepaule ; dans la main droite, come de chevre, la gauche devait tenir 
l’arc. - Marshall, JUS, 1909, p. 146-7, fig. 7 ; cf. REG, 1910, p. 212, fig. 

5. 2 figurines dans l’attitude des Kouroi, sur la plaque de revStement du 
char de Monteleone. — Ducati, Sul carro di Monteleone, Wiener Jahreshefte, 
1909, p. 74 sq., fig. 47-8; Ausnnia, IV, 1909, p. 202, fig. 34. 

6. Torse trouve a Pergame, qui, pour l’editeur, serait une oeuvre archa'isante, 
Ath. Mitt., 1910, p. 502 sq. fig. 1. 

7. Quelques statuettes inedites, reproduites parReinach, Rupert, de la Stat., 
IV, p. 41 sq. 

Enfln, bien que l’on m’ait reproche de multiplier a plaisir 
les references dans mon ouvrage, je tiens cependant a les com- 
pleter de la fatjon suivante 1 : 

Acropole, n° 13. — Schrader, Archaische Marmorskulpturen im Akropolis 
Museum zu Athen, p. 54, fig. 45; plinthe, p. 53, fig. 44; Journal des 
Savants, 1910, p. 17, note 1. 

Delphes, n° 63. — Sur l’inscription et l’identification avec Cleobis et Biton, 
von Premerstein, Wiener Jahr., 1910, p. 41 sq. 

Phigalie, n° 79. — Woch. j. Ktass. Phil., 1909, p. 653. 

Delos, n° 81. — Exploration archiologique de D6los, III ; Gallois, Cartogra- 
phic de file de Dttos, p, 64 sq. 


1. M. Loewy a consacre une importante partie de son etude, Typenwande- 
rung , in Wiener Jahr., XII, 1910, p. 271 sq., a examiner l’origine egyptienne 
dece type plastique; on y trouvera de nombreux details interessant les « Apol- 
lons », ainsi que plusieurs reproductions. Cf. Lechat, Rev. et. anc., 1910, p. 331 
sq. Cf. encore : Collignon, Les « Apollons archaiques », Journal des Savants, 
1910, p. 5sq.; Deoma, Comment les procilis d'ex pression inconscients se 
sont transformes enprocetes conscients dans Part grec, etc., 1910. 
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Paros, n° 422. — Actuellement au Musee da Louvre. Heron de Villefosse, 
Bulletin des Musies de Prance, 1910, n° 2, p. 17 sq. « Un Kouros, figure 
virile d’ancien style grec, au Musee du Louvre. » 

Paros , n° 42 3. — Actuellement a la Glyplotbeque Ny-Car!sberg a Copeu- 
hague. Ny-Carlsberg Glyplothek, Billedtavler til Kataloget over Antike 
Kunstwaerke, 1907, pi. I, la. 

Thasos, n° 43 7. — Ath. Mitt., 1908, p. 243; Amer. Journal of arch., 1909, 
p. 459 ; REG, 1909, p. 282, fig. 

Thasos, n“ 428. - Rev. arch., 1909, 1, d. 13, fig. ; Ath. Mitt., 1908, p. 247, 
fig. 13 : Wiener Jahr., 1903, XI, pi. fig. 36 sq. ; p. 142. 

Delos, p. 38 2. — Comptes-rendus Acad. I. et B. L. 1909, p. 415, fig. 9; 
Exploration archiologique de Delos, II. Leroux, La salle hypostyle, p. 12 
fig. 15. 


Geneve, 28 avrit 4 94 4 . 


W. Deonna. 



U NOTATION MUSIC ALE 

DITE NEUMATIQUE 


L’histoire de la musique n’a pas echappe au sort commun a 
toute histoire. Qu’il s’agisse de litterature, de politique, de reli- 
gion ou d’art plastique, certains fails restent inexpliques : un 
mystere impenetrable semble les envelopper, un voile les 
derober a la perspicacite humaine. 

Dans le champ de l’histoire de la musique du haut moyen 
Oge, laboure en tous sens depuis soixante ans, une portion a 
resiste aux efforts les plus patients, celle du sens melodiqtie et 
rythmiqve de la notation neumatique. 


/\ iie iv-'iA ' -pj- — — — 

0 / - / SAgv&J-fha*. 

x isvba. uolimm unniola. " 

a /. - 'S'- A M /r/LJ’-r A /i„ - A/r/V 

x AT cftfnif 33f> 


Fig. 1. — Specimen de l’ecriture neumatique du type de Saint-Gall, x e siecle. 
(On remarqnera les lettres, qui, de place en place, surmontent certains signes.) 


Est-il done si impenetrable, ce secret, que toute methode 
doive s’avouer impuissante a le percer jamais? 

Bien loin est le temps oil Th. Nisard publiait, dans la Revue 
archeoloqique', des articles-reclames oil, a cote d'enormites sug- 
gerees par l’orgueil, beaucoup d’apergus tres justes se faisaient 
jour par places. De Coussemaker , Dan jou, de la Fage, l’abbe Rail- 
lard — le premier d’entre eux surtout — et d’autres moins 


1. Revue, 1849-1850. 
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notoires avaient egalement apporte leur pierre a 1’edifice entre- 
vu, dont chacun presentait un plan de sa fagon. Oserai-je le 
dire? c’est a peine si, depuis cette epoque, la question neu- 
matique a fait un pas vers sa solution, a ne considerer que la 
marche des choses en ces soixante dernieres annees, et nul 
n’ignore aujourd’hui que la reforme du chant liturgique catho- 
lique, dans le sens d’une restauration scienti/ique du chant 
primitif, a fait l’objet de discussions passionnees. 

Quels qu’aient pu etre les arguments echanges pour ou contre 
telle ou telle interpretation des manuscrits nenmes, l’ordre 
benedictin a conquis, en fait et de haute lutte, le privilege de 
retenir l’attention du public special s’interessant a cette reforme. 
Le fait de la reussite est patent; mais le droit scientifique rend- 
il cesucces inattaquable? C’est ce que Ton verra (§ III). 

Aux yeux du public, la reforme, dite benedictine, de Solesmes 
est 1 ’alpha et X omega de toute science liturgico-musicale. Or, 
il est bien certain, tout d’abord, que l’ordre benedictin est divise 
contre lui-meme en deux ou trois clans irreductibles sur cette 
grave question, et que si une paix apparente s’est faite sur un 
terrain neutre, cela lient seulement a des raisons de sentiment. 

II est non moins certain que l’ordre benedictin, dans toutes 
ses publications sur la matiere, a considere comme inexis- 
tantes les objections les plus pressantes ; en fait d’autorite ou 
de references scientifiques ', il se cite de preference lui-meme 
dans la personne de ses adeptes. Enfin le mode de formation 
de la fameuse Commission Vaticane, institute par le Souverain 
Pontife pour rechercher les moyens les plus surs d’arriver a 
une solution definitive, et sur le texte musical et sur son inter- 
pretation eventuelle, laisse planer quelques soupfons sur la 
nature du but poursuivi par les organisateurs. Cette commis- 
sion s’est d’ailleurs egrenee des les premieres seances; les 
quelques membres impartiaux s’etant retires aussitot que le 

t. Voir, entre autres publications : Dom Cabrol, Diet, d’archfol. chret. et de 
liturgie, art. Accent, t. I, col. 220-240 (Letouzey et Ane, editeurs, Paris, 1903.) 
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plan du president, le R. P. Dom Pothier, fut transparent : lui 
seul, ses idees, ses principes. L’edition dite Vaticane n’en a 
pas moins vu le jour, et je dis, en toute sincerite, que le monu- 
ment est aussi parfait qu’une ceuvre humaine peut l’etre, 
puisque cette edition, dite nouvelle, n est autre que la reim- 
pression, a quelques variantes pres, de celle publiee en 1895 par 
les memes benedictins, ceuvre deja de premier ordre. 

Telle fut la realisation de la premiere partie du programme : 
la restitution, scientifiquement etablie, des notes de la melodie 
traditionnelle du vm e au xiv e siecle. La seconde partie, restee 
en suspens, concerne le rythme qui donne a l'ceuvre son mou 
vement, sa vie. 

Comme, aussi bien, il faudra sortir un jour ou l’autre de 
cette impasse*, etce, necessairement, pour le plus grand profit 
de Part musical sacre — et meme pour celui de Part profane — 
j’aborderai succinctement : 

1° La notation neumatique prise a son apogee d’usage au 
ix'/x® siecle, et se transformant peu a peu pour devenir la no- 
tation musicale actuelle; 2° les origines de la notation neuma- 
tique (en reponse a un ouvrage recent sur le meme sujet); 
3° le sens rythmique des signes neumatiques de la belle epoque 
du chant, ix e /x e siecle, d’apres les theoriciens contemporains, 
et contre l’ecole benedictine de Solesmes. 


I 

On appelle notation neumatique un systeme de notation 
musicale usite en Occident depuis la fin du vm e siecle jusqu’au 
xm° siecle, plus ou moins tard selon les contrees II remonte- 
rait meme beaucoup plus haut dans le passe, si Pon parvenait 
a etablir avec certitude que le pape Gregoire I, dit le Grand, ait 


t. En 1857 (?) on emettait deja ce voeu. (P. Dufour, Memoire sur les chants 
liturgiques... « Nous avons tous grand besoin de quitter le vague poitique pour 
entrer un peu dans le riel 1 »). On verra dans notre § III qu’il n'y a rien de 
change du cdte bSnedictin en 1910, 
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aneume » son antiphonaire Son nom etait alors revelateur 
d’une origine latine ; on 1 appelait la nota romana — note ou 
notation romaine. Nous reviendrons plus loin (§11) sur 
cette question des origines*. 

Habitues des l'enfance a la lecture des notes ecrites sur des 
portees musicales de cinq lignes, nous serions tentes de consi- 
derer a premiere vue la notation neumatique comme une 
sorte d’ecriture stenographique. Ce serait une erreur de nous 
rendre trop facilement a 1 axiome formule par Gui d’Arezzo 1 2 3 : 

« Causa vero breviandi neumae solent fieri.. » 

Les neumes marquaient le rvthme, les notes et les nuances 4 5 ; 
cela ne constitue pas une stenographie a proprement parler, 
mais une notation complete suivant un mode de graphie reduite 
a sa plus simple expression. Leterme « hieroglyphes » estplus 
conforme a la realite, en ce qui concerne du moins notre inap- 
titude a les lire couramment. 

Le procedede lecture de ces signes est, en verite, a la portee 
de tout le monde, aujourd'hui comme il y a cinquante ans. 

, Pour les erudits, le signe generateur de cette notation est 
l’accent grammatical grave, et son contraire, l’accent aigu. Cette 
these fort acceptable, qu’aucun texte n’etablit d’ailleurs, est 
ingenieuse et merite toute creance : son auteur est le celebre 
De Coussemaker 4 . Nous dirons plus loin ce qu’il faut penser des 
commentaires ajoutes par l eminent musicographe (v. § II), 

« Les neumes, suivant nous (De Coussemaker), ont leur ori- 
« gine dans les accents ; l'accent aigu ou arsis, l’accent grave 
« ou thesis, et l'accent circonflexe, forme de la combinaison de 


1. Sur ce sujet je renvoie le lecteur a men etude sur la Cantilene romaine, 
p. 53 a 60 (Fischbacher, Paris, 1905) 

2. On lira avec le plus grand inleret le chap. Ill (pp. 149 et suiv.) de l’ou- 
vrage celebre de De Coussemaker : Histoire de I'harmonie au moyen age. Paris, 
1852. 

3. Regulae musicae rhytmicae, dans P. L., Migne, CXLI, col. 409 C. 

4. Regulae de ignoto cantu (ibid., col. 416) alinea : Quomodo autem liciues - 
cant voces, etc... 

5. Hist, de I'harmonie au Moyen aye, p. 158, Paris, 1852. 



LA NOTATION MUSICALE DITE NEUMATIQUE 49 

« l’arsis et de la thesis sont les signes fondamentaux de tous 
« les neumes. » 

Pour les profanes, presses de savoir et se souciant peu de 
dissertations savantes, la notation neumatiqne est un compose 
de groupes de points et de traits obliques superposes, alternant 
avec des signes aux lignes sinueuses, des groupes de deux ou 
trois apostrophes successives, et encore d’autres groupements 
offrant un melange de tous ces elements reunis (v. ex. 1 et 2). 


An* 




fi 1 /h \ jt'r.j. 



Fig. 2. — Autre genre de notation derivce du type de Saint-Gall : les leltres- 
nuances ont disparu, les signes sont souvent simplifies. Type dit Accents 
francos. 


Les createurs anonymes de ce genre de graphie n’ont pro- 
bablement pas cherche bien longtemps la mise au point d un 
tel systeme, fonde ou non sur le role des accents. Ltant donnees 
deux notes a chanter dont l’une etait plus elevee que l’autre, 
representer la plus basse par un point ou un trait horizontal et la 
plus elevee par un trait vertical ou oblique , dut etre le premier 
mobile de cette invention ; le trait oblique indiquant le geste 
meme du maitre simulant P ascension de la voix vers le degre 
super ieur, par exemple - / = la, si. 

Les deux sons pouvant etre emis d un seul souffle (rznfyx), 
l’idee de Her cursivement ces deux elements dut se presenter a 
l’esprit en moins de temps qu’on ne met a Pecrire (v. ex. 3, les 
trois premiers signes). 

La substitution de points superposes lorsque plusieurs notes 
IV' SER1E, t. win 4 
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se suivent, ascendantes ou descendantes, ne deroge pas au prin- 
cipe fondamental : 



Mg. 3. 

Des lors, la notation neumatique avait vu le jour. Que 1 on 
imagine les mouvements inverses des notes, c est-a-dire une 
note superieure suivie d une inferieure, on ecrira un trait obli 
que ascendant soude a un trait descendant (signeen V retourne) 
et les deux sons se trouveront represents diastematiquement 


A /I / A /•. A 



Mg. 4. 

Combinant les mouvements ascendants suivis de descendants, 
l’application toute simple du principe fondamental engendre 
les signes suivants : 


S - - - S S t/ 1 



Fig. 5. 



racinc groape total r^gulier 

Fig. 6. 


II est clair que, sur celte base, il suffira d'ajouter ou de 
retrancher un ou plusieurs elements, avant ou apres la formule- 
racine, pour creer toute une serie de graphics nouvellessuivant 
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exacteraent les contours melodiques d'un chant a noter ; chaque 
groupement etant fait conformement a la loi superieure elite 
de l r inflexion rythmique vocale pneuma, souffle), quiest 

tout le systeme, dont le nom generique « systeme ou notation 
neumatique 1 » est tire de l’objet a representer graphiquement. 


«/. y, .* y 



Fig. 1. 

Chaque groupe de sons est represente par unneume et forme 
line inflexion vocale definie comme 1’est une syllabe du langage 
ordinaire : no-la-tion — trois syllabes, parlies d un tout qui 
est le mot entier 5 , comme les groupes de sons, notes figure 7, 
forment, chacun en soi, une syllabe musicale, partie d’un tout 3 
(mot musical) (v. § III). 

Par contre, on a ete plus loin en imaginant quelques signes 
particulars, tons rigoureusement constitutes d’apres le principe 
fondamental, representant des ornements du chant, tels qne 
trilles, appogiatures, echappees, grupetti. 

L’ensemble a forme, en fin d analyse, un systeme remarqua- 
blement homogene, et repondant a tous les besoins ou deside- 
rata de l’antique ecole au sein de laquelle s’elaborerent les 
melodies primitives *. 

Le veritable premier secret, pour nous, residait dans Vindi- 
cation des notes a decouvrir sous ces formules hieroglyphiques. 
On n a pas reussi a le percer a jour. Moi-meme j’ai perdu plus 
de dix annees a vouloir le resoudre. L’echec de toute tentative 

1. Le p de pneuma est tombe de bonne beure en desuetude dans nos con- 
trees occidentals. 

2. V. § III, les textes fondant cette theorie. 

3. V. Gui d’Arezzo, Microloyus, ch. XV, tout le debut. V. notre ouvrage La 
Canlilene romaine, dans lequel (p. 81 a 113) 1'analyse du chapitre XV de Gui 
d’Arezzo est faite phrase a phrase avec examples. 

4. II ne serait pas applicable a la transcription des melodies modernes con- 
cues dans un tout autre ordre de faits rythmiques. 

257 n 
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tient a un fait de deformation de la melodie, certainement diffe- 
rente aujourd’hui de ce qu’elle etait a l’origine. 

Ce probleme, insoluble en apparence au premier abord, a 
ete resolu d une fag, on tres simple en confrontant les manus- 
crits neumes avec les manuscrits notes du xiv e s. La juxtaposi- 
tion des diverses notations d'une meme piece et la concordance 
des transcriptions ont retabli la tradition ecrite. Toutefois il 
n’est pas admissible que, au moment ou cetto notation fut ima- 
ginee, un ensemble de regies d’ecriture et de lecture n’ait pas 
ete formule clairement pour permettre de realiser de premier 
jet, eta premiere vue, la notation et le dechilTrement des melo- 
dies usuelles. S il n’en avait pas ete ainsi au debut, on eut sans 
doute utilise la vieille notation alphabetique que nous verrons 
renaitre de ses cendres, passagerement, dans une ecole vers le 
x e /xi e siecle 1 

Neanmoins, aucun des anciens auteurs n’aborde cette question 
tenebreuse. La supposent-ils connue ou insoluble? Ne l’igno- 
rent-ils pas plutot eux-memes? Ce dernier cas est le plus pro- 
bable : il expliquerait leur silence, et, mieux encore, le besoin 
qu’ils eprouvaient de completer, par Laddition dedications 
moins vogues, la notation des manuscrits en usage. 

Ce furent d’abord les leUres dites romaniennes, lettres ini- 
tiales de termes dont on n’avait que faire la plupart du temps. 
De nos jours, on a accorde a ce svsteme une puissance magique 
qu il ne possede pas, pris en lui-meme. A part cinq ou six 
lettres, tout le reste n’est que folle imagination. On fit mieux. 
On tra<?a sur le velin une ligne, a la pointe seche ou a l’encre, 
cette ligne etant reputee representer le niveau sonore de la note 
fa. Toutes les autres notes, au dessus ou au-dessous de ce fa, 
s’etageaient ensuite naturellement autour de cette ligne point de 
repere, a laquelle on superposa bientot une seconde ligne sup- 
portant la note ut, les notes intermediaires s’espa^ant entre 
elles deux. On peut dire que, de ce jour, la portee fut creee en 


1. V. ex. 10. Ms. de Montpellier. 
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principe, des que les neumes furent transports tels quels sur 
ce cadre fixe. 

Une troisieme ligne, mediane entre les deux premieres, ne 
tarda pas a s’imposer (fig. 8). 


A 
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Fig. 8. — Notation neumatique aur 3 lignes. 


De l’ecriture a trois lignes, on devait inevitablement passer 
a celle sur quatre et meme cinq lignes (celle-ci plus rare) (fig. <)) 
II suffisait d’ajouter au-dessus de la ligne d ’at, ou au-des- 
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Fig. 9. — Notation neumatique sur i lignes. 

sous de celle de fa, les lignes supplementaires necessities par 
1' amplitude de la melodie, et Ton supprimait, en has ou en 
haut de la portee ainsi creee, les lignes devenues inutiles. 
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C’est ainsi que nos clefs usuelles — que d’aucuns croient etre 
une superfluity — ont vu le jour et passerent de la musique 
neumee dans le systeme figuratif mesure du xrv" s., puis dans 
le notre, parce qu’elles repondaient a une necessity d’ecriture 
selon le diapason et l’amplitude de la partie vocale ou instru- 
mental a ecrire. 

Entre temps, un autre mode d’eclaircissement avait ete ima- 
gine, — simple guide-line disons-le fort irrespectueusement, 
mais c’est le seul mot qui convienne. Au-dessous de chaque 
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fig. 10. — Fragment du manuscrit a double notation, -neumatique et 
alphabetique de Montpellier. 


ligne neumatique on ecrivit la lettre-son, emprunt fait a la 
pratique greco-romaine anterieure. 

La nature meme du manuscrit qui porte cette addition 
montre qu’il n’etait qu’un codex-repertoire, annote comme 
un instrument de controle. 11 n'y a pas lieu de lui attribuer 
une place en vue dans l’histoire de la notation : une mention 
suffit. L’existence de ce manuscrit n’en est pas moins a signaler 
pour une autre constatation qu’il permet de mettre en relief : 
il s’agit de la perte certainede la tradition d’ecriture al’epoque 
ou il fut redige, xU s. (fig. 10). 

La portee musicale etant passee dans l’usage, les neumes se 
transformerent, peu a peu, ipso facto, par le besoin que Ton 
eprouva de les depouiller de tous les jambages superflus, fort 
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pittoresques sans doute, mais nuisant, et cela sans profit com- 
pensateur, a la nettete de la lecture. C’est ainsi que la notation 
carree se substitua au svsteme neumatique Toute fantaisie 
d’interpretation de la note et des groupes de notes etait ecartee 
desormais. 

On congoit combien aisee fut la reconstitution de la ligne 
melodique du chant ancien. II suffisait d’avoir sous la main, 
et a sa disposition entiere, le plus grand nombre possible de 
manuscrits notes en clair, de les confronter, de les transcrire 
— en rectifiant, d’apres les meilleurs manuscrits, les alterations 
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Fig. H. — Extrait d’un livre de choeur du xm« eiecle. Notation carrde sur 

A ligoes. 


passageres des copistes — pour presenter de nouveau le chant 
dans son integrite originelle Telle fut l ceuvre des Benedictins 
de Solesmes, oeuvre de patience que seuls ils pouvaient entre- 
prendre, parce que toutes les bibliotheques abbatiales leur 
etaient ouvertes. Un individu isole, reduita ses propres forces, 
n’eut pu reussir faute de temps : une vie humaine n’eut 
pas suffi a parfaire le controle severe de toutes ces versions 
manuscrites, au cas fort improbable ou les bibliotheques 
abbatiales se seraient ouvertes & ses desirs. Les Benedictins 
etaient done les seuls qualifies pour cette grande oeuvre. Sans 
elle, aucun travail serieux n etait possible; sans elle, la Vaticane 
n’aurait jamais \*u le jour. 

* 

* * 

Le resultat le plus interessant de Tinvention de la portee 
musicale fut de preparer la voie a un nouveau type d'eeriture 
qui. dans la suite des siecles, et progressivement, devint cet 
admirable instrument qu est la notation moderne. 
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D’autre part, la creation de la portee, au x e siecle environ, a 
eu cet autre resultat de rendre moins regrettable pour nous la 
perte des traites primitifs enseignant la methode d’ecriture et 
de lecture du systeme neumatique. Cette perte, enfin, n’est a 
deplorer qu’au seul point de vue de la curiosite bien legitime 
du chercheur mis en presence d’un texte neumatique dont 
aucune transcription notee ne nous serait parvenue ; il en 
existe quelques-uns qui, de ce chef, resteront toujours leltre 
close. 


II 

Les origines de la notation neumatique 

Nous ne saurions ici, sans depasser notre but, rappeler les 
diverses et nombreuses opinions emises, il y a un demi-siecle, 
touehant les origines de la notation neumatique. Une seule 
d’entre elles meritait de retenir l’attention et l’a retenue, celle 
de l’accent grammatical, grave ou aigu, emise par De Cousse- 
maker; l’auteur inclinait en faveur d’une origine romaine. 
Moi-meme au Congres d’histoire comparee de la musique, 
tenu a Paris en 1900, je concluais tres aftirmativement en 
faveur de la meme origine, bien que pour des raisons difle' 
rentes de celles auxquelles De Coussemaker se referait. 

Cette these « romaine » ayant ete critiquee dans un ouvrage 
paru recemment 1 , on ne peut eviter d'envisager la question 
dans son ensemble. 

L’auteur, J. Thibaut, de Constantinople, admet la theorie 
de l’accent generateur et signe fondamental de la notation 
neumatique ; par contre, il tend a en faire non une creation 
originale romaine, mais un simple emprunt de l’Occident a une 
notation orientale anterieure, fondee sur le meme principe. On 
va voir par quelle suite de deductions. 

t. Joh. Thibaut, Origine byzantine de la notation neumatique de I’Eglise 
lutine, Paris, 1907. 
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Thibaut fait deriver la notation neumatique de la nota- 
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Fig. 12. — Tableau des signes de la notation byzantirie (extrait d un manuscrit 
de saint Blaise par Dorn M. Gerbert, abbe; De cantu et musica sacra, t. 11. 
pi. VIII, p. 56-57). 

tion hagiopolite ou de S. Jean de Damas, sceur d une notation 
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dite constantmopolitaine, toutes deux composees d’environ 
24 signes purement convenlionnels dans leurs formes gra- 
phiques et n’ayant, de ce fait, aucun rapport avec le mouve- 
ment melodique' qu’ils represented : ce sont de pures notations 
stenographiques. 

Voila une premiere objection ; elle montre deja la difference 
d’objectif entre notateurs latins et notateurs orientaux, puisque 
la notation latine est essentiellement une notation de mouve- 
meiits melodiques, dans lequels chaque son est represente par un 
signe distinct dans la formule appelee « neume », fondee sur 
l’inflexion vocale : chaque inflexion etant representee par un 
neume. 

La notation constantinopolitaine avait emprunte, dit J. Thi- 
baut, quinzedeces signes a une notation anterieure dite ekpho- 
netique, usitee pour les lectures des Livres Saeres, mais dont 
on ignore, de nos jours, la signification pratique, lacune plu- 
tot grave pour permettre d’etaver une these de derivation de 
sens. La forme des signes reste alors le seul lien visible entre 
ces deux systemes : est-ce un lien suffisant ? 

Enfin, la notation ekphonetique parait avoir adopte, a son 
tour, la serie entiere des signes prosodiques de l’antiquite : 
accents (aigu, grave et circonflexe) efr signes conventionnels 
(long, bref, etc...)'. 

Conclusion de J. Thibaut : la notation neumatique latine est 
issue des signes d’accentuation ancienne, en passant par la 
filiere des trois notations sus rappelees : ekphonetique, constan- 
tinopolitaine et hagiopolite. 

Comparons d’abord les 17 signes fondamentaux latins, neu- 
matiques, (fig, 13) avec les signes bvzantins (fig. 12). 

Je ne m’arreterai pas a chaque signe en particulier en le rap- 
prochant du signe byzantin auquel le P. Thibaut le compare; 
une vue d’ensemble permet de saisir la difference materielle 

1. On appelle mmvement melodique la succession ou l’enchainement des 
notes. 

2. V. J. Thibaut, ouv, cite, pp. 24, 34, 71 et 81, les tableaux de signes. 
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des deux graphics, et, pour ne citer qu'un seul cas d’interpre- 
tation de sens, je proposerai celui du premier signe latin du 
tableau, Yepiphomts, que J. Thibaut identifie avec le pethasti 
constantinopolitain derive du synemba ekphonetique : le pethasti 
bvzantin signifie exactement le contraire de l’epiphonus latin. 
II en est de meme de quelques autres; certains signes d’une 
notation n'ont, dans I’autre, aucun equivalent. 

Je demanderai plutdt : Qu’est-il besoin de conduire la nota- 
tion neumatique a travers le dedale de ces systemes orientaux 
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Fig. 13. — Tableau des 17 signes neuinatiques latius doanSs par le manuscrit 
de Murbach, cite par le E. J. Tbibault. 

qui n’ont aucun rapport aveeelle, sauf dans le signe fondamen- 
tal (accent) que les Latins connaissaient depuis sa creation 
sans le secours d’aucune ecole intermediate, surtout asiatique? 

Est-ce de ma part une nouvelle objection sans valeur? et, 
par ailleurs, ne faut-il pas envisager les faits sans biaiser? 
Or done, qu’ont fait les Byzantins? Ces accents ekphonetiques, 
ils les ont gardes, intacts, en partie, en leur assignant une 
signification quelconque, — fixe evidemment — mais que leur 
dessin ne fait nullement pressentir ; puis ils ont cree de nou- 
veaux signes bizarres ayant une signification egalement quel- 
conque et dont le dessin ne permet pas de deviner davantage le 
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sens. Bref, ils n’ont abouti qu’a constituer un tableau de signes 
conventionnels. 

Et nous, Latins, qu’avons-nous extrait du systeme ekphone- 
tique que Ton veut nous imposer comme source de notre ecri- 
ture niusicale? A supposer que nous y ayons puise reellement, 
nous avons ecarte tout le systeme conventionnel a l’exception 
des deux accents fondamentaux Yoxeia ou accent aigu et la 
bareia ou accent grave, et, de leur combinaison, nous avons 
cree un systeme entierement > louvean , d une logique impec- 
cable (v. $ I). 

De ces faits, que conclure? sinon que deux courants sont 
issus d’une meme source et se sont separes des l’origine pour 
jouird’une existence independante : l’un, l’oriental, se trainant 
peniblement; 1’autre, le latin, anime d’une course qu’aucun 
obstacle n’arrete, s’adaptant a toutes les circonstances et pour- 
suivant son cours en fertilisant tout sur son passage : notation 
neumatique libre, notation neumatique sur lignes, notation 
figuree, notation moderne, toutes suivant revolution de l’art, 
se perfectionnant avec lui, faisant corps avec lui. 

Considerez maintenant la stagnation orientale. Tel etait le 
systeme au vu*/vin c siecle avec S. Jean de Damas, tel il est 
an xx e . Pas un progres; rien que la decadence depart, corre- 
lative d une notation figee et petrifiee dans l’absurde d’une 
classification imperf 'edible. Les Latins du xx' siecle ont, ce 
semble, les coudees tranches pour pretendre ne rien devoir a 
l’Orient. L’esprit latin est assez puissant, clair et clairvoyant, 
pour ne rien emprunter en dehors d un principe, dont le genie 
de la race saura tirer tout le parti possible C’est ainsi que, sans 
outrepasser les limites de la vraisemblance historique, on peut 
admettre que S. Gregoire le Grand (590-604) connut la nota- 
tion neumatique, la nota romana, dont la legende lui a attribue 
Pusage pour noter son antiphonaire : a supposer qu’il ait 
jamais mis la main a cette entreprise. 

D’un autre cote Pintervention legendaire du grand pontife 
pese trop lourdement sur l’histoire de la notation et du chant 
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lui-meme. II ne faut pas oublier que ni Boece (v e /vi e siecle), ni 
Isidore de Seville (vi“/vii e siecle) ni Bede (viP/vm® siecle) n’ont 
parle des neumes. C’est un triple temoignage ’negalif a ne pas 
ecarter. Un fait, legendaire egalement, reste du moins en 
vedette concernant l’antiphonaire de S. Gregoire : c’est la copie 
dudit antiphonaire faite par ordre d’ Adrien, pape, et l'envoi 
de ce manuscrit a Charlemagne vers 790. Tout milite en faveur 
de la possibility de ces choses et il reste, en fin de compte, que 
la notation remonte a coup siir an viii e siecle pour l'usage quo- 


$caruh climacuf iDrealf anc? 


Jreirafbn* fbnpljicuv^mmu) -potrccr. anfcuf. 




c/lf 


.n 




J 


.VnmiU. ccthhcu clnrtf autltfma* potams- 

Eig. 14. — Eraguieut d’utt tableau neumatique donnfe par Gerbert, de cunlu 
(II, tab.). Ce tableau eat beaucoup plus coraplet que celui de Murbach (ex. IS). 


tidien, et probablement au \T pour son invention. Pour que la 
hese du P. J. Thibaut fat, sinon complete, du moins ebauchee, 
il aurait fallu que « eonsiderant chaque signe de la notation 
constantinopolitaine traduisible selon la signification du neume 
latin correspondant, il nous montratla formule melodique latine 
sous le signe constantinopolitain, et reciproquement. - Or, les 
transcriptions sont totalement divergentes et, par la, prouvent 
lafragilite de la these d’identification proposee'. Les signes n’ont 
que peu de rapports graphiques; les denominations des signes 
n’ont pas d’equivalence rigoureuse; la transcription est diver- 
gente; le principe de formation des signes dans l’un et dans 
l’autre systeme accuse un objectif different. 

L’origine de la notation neumatique ne semble pas pouvoir 


1. L’ouvrage du P. J. Thibaut n’en est pas moins une oeuvre de valeur et 
dont la iecture ne peut qu’etre profitable. 
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etre autre que romaine, on en conviendra sans peine. Que la 
base du systeme soit l’aeeent grammatical, ou le point et ses 
combinaisons en groupes ascendants ou descendants, la ques 
tion est subsidiaire. Prenons la notation a son apogee d’usage 
au ix e siecle; c’est un monument du genie latin. 


Ill 

Signification ryth.mique de la notation neumatique latine. 

On a attire, tout d'abord (§ I), l’attention sur le qualificatif 
Neume, Neumatique. Au moyen age, le systeme musical qu’il 
designait s’appelait d un seul mot : Neumae ou Neumata — les 
Neumes. Le chanteur, professionnel de cet art particulier, est 
denomme le « neumaticus cantor »*. 

S’il n’y a pas, dans ces termes techniques, la specification 
precise d un systeme particulier, c’est que les mots n’ont plus de 
sens. On n’a jamais remarque d’assez pres combien les denomi- 
nations appliquees a chacun des systemes antiques de notation 
sont tirees de 1 ’objet, et non du procede graphique qui nous les 
a fait connaitre. « Notation prosodique, ou ekphonetique » 
est un terme etroitement lie a l’objet qu’il specifie : le discours 
declame. « Notation neumatique » designe un art dont le mode 
d’expression est une melodie constitute par des groupes de 
sons reunis en des emissions vocales distinctes, constitutives 
d’un rythme sni generis : le rythme musical antique pur, 
oppose au rythme metrique de la poesie chantee. Plus pres de 
nous, on specifiera « musique ou notation figuree » pour desi- 
gner un art nouveau, caracterise par des valeurs rythmiques 
dont les proportions de duree seront entre elles dans des rap- 
ports numeriques avant des affmites avec les proportions 
numeriques des arts du dessin, figurees par des lignes harmo- 
nieusement rythmees. 


1. Cf. Gerbert, de cantu, II, 60. 
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Nenma - — deformation orthographique du grec pneuma = 
souffle ou inflexion — est vocum (voix = notes) sea notularnm 
(petites notes de Tecriture) unica respiratione congrue pronun- 
ciandarum aggregatio » dit Gafori. « Nenma grnece, Inline 
numerus solet interpretari ». « Le neurae est la reunion des sons 
ou notes a emettre convenablement d’un seul souffle : le mot 
grec nenma se traduit en latin par le mot nombre ». 

Le mot latin numerus etant, d’autre part, la traduction 
serree du mot grec « rhythmos » = rythme', il s’ensuit que, 
dans T esprit des maitres rythmiciens du moyen age, rythme, 
nombre et neume sont une seule et raeme chose. Le neume, 
signe, est done, sans contestation, la representation graphique 
du rythme numerique procedant par inflexions vocales. 

Le neume inflexion etant un element du rythme, l’unite 
rythmique greco-romaine etant le pied rythmique, et, d’autre 
part, le neume etant lui-rneme l equivalent du pied rythmique 
latin’. il est evident que le signe neumatique est Tincarna- 
tion graphique de l’unite rythmique musicale ou pied; qu’il est 
l’element rythmique par excellence, et le seul procede employe 
au moyen dge pour representer, une a une, les inflexions, 
e’est-a-dire les unites ou pieds rythmiques, dont la phrase 
musicale est composee. Telle est, en peu de mots, la pure 
theorie regissant la lecture' rythmique du chant neume, celle, 
en somme, dont je suis le champion irreductible depuis plus 
de quinze annees et que j ai caracterisee par une denomina- 
tion ne pretant a aucune amphibologie : la theorie du Neume- 
Temps, parce que le temps rythmique est I’equivalent moderne 
de pied rythmique ancien, d’ou : pied = neume = temps = 
Neume-Temps. 

Aucun auteur, ni ancien ni medieval, ne s’est ecarte de ces 

1. Ciceron, Orator, § 41 : « Numerus, graece p'jOjjiq; inesse dir.itur ». — 

Quintilien, Inst, orat., lib. IX : « Numeros, accipi volo » et « Nam 

rythmi, id est numeri ». — S. Augustin, De Musici, lib. Ill, cap. 1-2 : « Rythmus 
id est numerus ». Hucbald, ilusica enchiriadis, II :« Ratio, t\uae in rythmis 
qui la tine dicuntur numeri.. », etc... Ilya unanimite d’enseignement. 

2. Gui d Arezzo, Micro l, XV, « Cum et neumae loco sint pedum.. » 
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principes fondamentaux, quel que soit le systeme musical 
particular a l’epoque qui le vit naitre. De nos jours encore, 
le rythme musical est une succession d’inflexions isochronique- 
ment repetees ou temps, que Devolution progressive de la 
structure des melodies a fait reunir par deux, trois, quatre ou 
cinq, formant des divisions numeriques appelees « tnesures » : 
plusieurs mesures constituent une incise ou phrase musicale. 
La mesure moderne est plus qu’un artifice conventionnel ; 
c’est une necessity decriture correspondant a la sensation inte- 
rieure de tout auditeur doue d’un sens musical, meme elemen- 
taire, lui permettant de saisir les rapports reciproques des par- 
ties constituant par leuc reunion le meios entier. Le rythme pur 
ne connait pas la mesure moderne. 

La musique est, avant toute consideration d’esthelique senti- 
mentale, une science mathematique, la science rythmique par 
excellence, et enseignee coaime telle au moyen age. 

Void les textes qui etablissent sur un fondement solide le 
resume technique que l’on vient de lire : 

1° Definition du rythme considere en lui-meme. Quintilien 
ecrit (Inst. oral. IX) : « Omnis structura ac dimensio et copu- 
« latio vocum [i. e. sons] constat aui numeris (numeros pfyxou; 
« accipi volo ) out id est dimensione quadam » — Tout 

arrangement mesure et assemblage de sons repose sur les nom- 
bres (pris dans le sens de rythmes) ou sur les metres, c’est-a- 
dire sur une mesure particuliere. 

« Nam rythmi, id est nameri, spatio temporum constant... » 
car les rythmes, i. e. les nombres, dependent de la duree des 
temps (temps premiers, etalon.rythmique ancien correspondant 
a une fraction breve d’un temps de la mesure moderne). 

« Hoc interest quod rythmus indifferens est dactijlnsne ille 
a priores habeat breves an sequentes... ». II importe de savoir 
que, en rythmique, il est indifferent de placer les breves du 
dactyle avant ou apres [la longue], 

« Sunt et ilia discrimina, quid rythmis libera spatia,- metris 
« finita sunt; et his certae clausulae ; illi quomodo coeperant 
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« currunt usque ad p-etacs/^v, id est transitum in aliud genus 
« rythmi. » II y a cette divergence entre les rythmes et les 
metres, que les rythmes n’ont pas de limite fixee, tandis que les 
metres sont limites dans leur etendue et doivent s’y tenir. Les 
rythmes, au contraire, s’enchainent suivant le type adopte au 
debut de la phrase, et se poursuivent jusqu’a la metabole qui 
est le passage en un autre genre rythmique. 

Musicalement, il y a cette meme difference entre le ry thme et 
le metre compris selon les anciens, que nous constatons au 
xix p siecle, d’unepart, entre la musique facile des operas-comi- 
ques* (genre Auber, Rossini, Donizetti etc.), representant la 
musique metrique antique, et, d’autre part, la musique rythmi- 
que continue du type wagnerien (et de nos maitres modernes) 
representant la rythmique pure de I’antiquite 8 {...rythmis libera 
spatia sunt...) telle, probablement, que Pindare l’a employee 
dans ses odes triomphales. Wagner est d’ailleurs, a mes yeux, 
une sorte de reincarnation du celebre poete thebain. 

* 

* * 

Liberte d’etendue du rythme ne signifie pas rythme sans 
regies constitutives des unites qui, sous le nomde pieds rythmi- 
ques, en sont la matiere meme. Ceux-ci, selon leur constitu- 
tion en nombre d'elements fondamentaux appeles temps pre- 
miers, ressortissent a l’un des trois genres ry thmiques fondamen- 
taux : le genre binaire, comportant les rythmes a nombre 
binaire de temps premiers (2ou 4 ou 6) ; le genre ternaire, ceux 
a 3 temps premiers ; le genre sesquialtere ou hemiole, ceux a 
o temps premiers. 

Le membre de phrase, commence dans un genre, continue a 
se developper en unites du meme genre « usque ad metabolen », 

1. Metris spatia finita sunt — phrases musicaies de 4 mesures, sans cesse 
repercutees, sortes de tetrametres musicaux. 

2. Malgre ia division mesuree, souvent fautive d’ailleurs; car nos maitres 
ignorent tout de la theorie de 1’eeriture du rythme musical, a la diffusion de 
laquelle j’ai consacre cinq annees de mes cours libres a la Faculte des Lettres 
de Paris. 


lV e SERIE, T. XVIII 


O 
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c’est-a-dire jusqu’au changement de genre, s’il y a lieu d’ert 
adopter un nouveau. Tous les pieds rythmiques constituant un 
membre de phrase sont done egaux enlre eux, et cela est de 
l’essence du rythme meme. 

Introduirait-on dans un membre un pied rythmique etranger 
au genre, que le musicien, par un artifice autorise, l’egaliserait 
en duree avec les pieds du genre. Ceci se rencontre dans la 
poesie lyrique chantee oil le melange de pieds de genres diffe- 
rents est une des prerogatives de cette culture : in ve/sibus res 
est apertior ; quamquam etiam,a mortis quibusdam cantu retnoto, 
soluta esse videatur oral io; maximeque id in optimo quoaue eorurn 
poet arum, qui a cjraecis nominantur , qttos cum cantu spo- 

liacerisnuda poene remanet oratio. (Cic. Orat., § LV.) 

La musique egalise done les unites rythmiques. 

Pieds egaux, en musique ancienne, et etendue rythmique 
libre pour le membre de phrase. Temps egaux en musique 
moderne, et libre etendue du membre de phrase, engendre 
par le sens melodique. Memes lois a vingt siecles de distance. 

* 

* * 

La musique neumatique etant la forme musicale interme- 
diaire entre la culture antique et la culture moderne, derive- 
t-elle directement de la culture antique en preparant du meme 
coup la culture moderne classique? Est-elle une forme d’art 
speciale ii un peuple, ii une race ou a une epoque, qu’il faille 
exhumer des tenebres d’un passe mal deli mite? 

Les textes des theoriciens de cette forme musicale interme- 
diaire nous repondront '. 

1° Sur Legalite du rythme el son processus : Huebald de 
Saint-Arnand, Commemoralio brevis (Pair. Lat. de Migne, 
t. CXXXII, col. 1041-42) : Quae cantandi aequitas rylhmus 
yraece laline dicitur wonerus , quod eerie otnne melos more 
•netii diliijemer mensurandum sit; Musica Enchiriadis {ibid., 


i. Tous les textes donnes iei sont commentes dans notre opuscule La Canli- 
lene romaine; nous ne saurious reprendre ici ce couimentaire. 
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col. 994) : Sic itaque numerose eat canere longis brevib usque 
sonis ratas morulas (durees proportionnelles) metiri nec perloca 
protrahere vel contrahere magis quam oportet, sed infra scan- 
dendi legem vocem continere ut possit melum ea finiri mora qua 
cepit. Col. 993 : Quid est numerose canere ? Rep. : ill atten- 
dalur ubi prodaiioribus ubi brevioribus morulis utendum sit et 
veluli me trick pedibus cantilena plaudatur... Age, canamus, 
...plaudum ego pedes in praecinendo , tu sequendo imitabere. 

Guid’ Arezzo, Micrologics, cap. XV : Sicque opus est ut quasi 

melricis pedibus cantilena plaudatur Non autem paroa 

simi/itudo est metris et cantibus, cum et neumae loco sinl pedum. 

2° Sur la composition rythmique du pied-neume , Gui 
d’ Arezzo, Micrologus cap. XV : Igitur quemadmodum in metris 
sunt litterae et syllabae, partes et pedes ac versus : ila et in liar- 
monia (musique) sunt phthongi, id est, soni, quorum unus duo 
vel Ires... aptantur in syllabus, ipsaeque solae vel duplicatae 
N elm AM id est partem constituunt cantilcnae ; et pars una vel 
plures distinctionem faciunt ». 

Odon de Cluny, Op. de Musica (P. L. Migne. CXXXIII, col. 
784) porte a quatuor voces (sons) la constitution du neume-syl- 
Iabe-pied. L’exemple pratique qu'il en donne est, a lui seul, 
dirimant de toute controverse : a-mo tem-p/um font quatre 
syllabes, respectivement composee de i, 2, 3, 4 lettres et simu- 
lent quatre neumes de 1, 2, 3, 4 sons. 

3° Ces neumes-pieds ont une valeur rythmique egale en 

DUREE, CUACUN A CHACUN : 

Gui d’ Arezzo, Micrologus AC : Semper tamen aut in numero 
vocum (nombre de sons) aut in ratione tenor wn (rapport de 
duree) neurnae ulterutrum conferantur ... Aribon ( P . L. M., 
CL., col. 1342) ajoute : Tenor dici/ur mora (duree) vocis gui 
in aequis est si quatuor vocibus duae comparantur et quantum 
sit duarum minor, tanlum earum mora sit major. 

C'est bien la notre systeme moderne : deux croches — quatre 
doubles croches ; la duree de chacune des croches est d'autant 
plus longue ( tanlum major) qu'elles sont deux seulement a etre 
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emises dans un m^me espace de temps que le groupe suivant 
de quatre doubles crockes, dont la duree de chacune est d’autant 
plus courte (tantum minor) qu’elles sont en plus grand nombre 
dans la formule neumee. 

L’egalite rythmique des neumes est encore certiflee par cette 
phrase, extraite d’un manuscrit du xi e siecle, du Mont Cassin 1 2 : 
Vos cantores qui vultts scire vias neumarum... Videatis quomodo 
dividantur neumarum chorda et quomodo per gunt per aequalita- 
tem'.quoniam omnes neumae aequaliter i pergunt. Les neumes 
etant pieds rythmiques sont done egaux entre eux, et les notes 
entrant en collation neumatique prennent leur valeur-duree 
plus longue ou plus breve selon leur nombre. 

Ce qui prouve que le neume est reellement pied rythmique, 
e’est que : Motus vocum fit arsi et thesi, id est elevatiune et posi- 
tione ; quorum gemino motu , id est arsis et thesis omnis neuma 
formatur, [praeter repercussas et simplices] 3 ». 

L’identite du neume et du pied s’affirme partout dans nos 
theoriciens. 

4° Le melange de pieds de toute nature s’opere sous la loi de 
l’equivalence, commeon le constate dans les Lyriques anciens. 

Gui d' Arezzo, Micrologics XV : Sicut enim Lyrici poetae 
nunc hos nunc alios junxere pedes, ita et qui cantum faciunt 
rationabiliter discretas ac diversas neumas componant... C’est 
ici que vient se placer le membre de phrase cite plus haut (V, 1°) : 
Cum et neumae loco sint pedum, etc... ( Microl . AT). 

5° Du melange de pieds rythmiques, et non metriques, ne 
l oublions pas, nait une grande variete d’allure comme dans 
nos oeuvres modernes, dont les temps, composes sur la base de 
la « noire », se fractionnent jusqu a l’emiettement en doubles 
ou triples croches. La musique neumee depasse rarement le 
groupe de cinq notes par formule : quelques formules s’eten- 


1. Cite par De Coussemaker, Hist.de I’harmonie, p. 178. 

2. Hucbald disait : Quae canendi aequitas, etc., v. ci-avant. 

3. Gui d’Arezzo, Microl., XVI. Ces quatre derniers mots demanderaient une 
dissertation particuliere. 
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dentjusqua huit notes, mais les manuscritsd’une memeepoque 
sont rarement d’accord sur ce groupement. Neanmoins, comme 
il n y aurait pas de methode archeologique soutenable si Ton 
se permettait d’attenter a l'integrite d’un document original, 
nous devons respecter cette notation. 

Le texte suivant certifie la difference du caractere rythmique, 
esthetique, indiquee par les neumes : 

Hucbald, Masica Enchiriadis (P.L. Migne. CXXXII, col. 994) : 
Videndum etiam quae mora (mouvement en duree) illi aut illi 
melo conveniat. Nam hoc quidem melum celerim cantari conve- 
nit, illud vero morosius pronuntiatum fit suavius. Quod mox 
dinosci valet ex ipse factura meli utrurn sit levibus gravibusne 
neamis compositas. 

* 

* * 

Comment ces theories si claires ont-elles pu tomber en oubli 
des 'lejxi e ’siecle ‘,'sinon un'peu’avant? II serait trop long de 
traiter en ce moment cette nouvelle face de la question. Plu- 
sieurs causes ont intlue sur la ruine de cette forme musicale 
dite gregorienne : la principale reside dans 1'evolution ineluc- 
table des choses, caracterisee au xi e siecle par les premiers essais 
d’une harmonisation rudimentaire, et plus tard par le retour 
vers les procedes de la rythmique prosodique antique pris 
comme base d’un nouveau systeme, ditde « la musique figuree », 
d’ou devait sortir enfin l’ecole franco-flamande aboutissant a 
Tefflorescence palestrinienne. 

Aribon (xi e s ), qui nous a fait savoir que la perte de la tra- 
dition etait consommee, ajoute a sa constatation premiere 
quelques mots bien typiques : Nunc lantum sufficit, ecrit-il, ut 
aliquid dulcisonum commmiscamur non attendentes dulcio- 
rem col/ationis jubilationem. « Maintenant il suffit que nous 
« inventions quelque chose de doucereux, sans prendre garde 
« que notre jouissance serait plus douce en respectant les pro- 
« portions )rythmiques vraies], » 

t. Aribon : Quae C'lnsiierntio (celle du rvthue neuma) jamdudum obiit, imo 
sepulta est (P. L, Migne, CL, col. 1312). 
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Cette phrase, vieille de neuf siecles, n’est-elle pas la seule a 
opposer sans treve aux PP. BB. de Solesmes contre leur res- 
tauration dite traditionnelle du chant neumatique, alors que, a 
l’exemple des musiciens du xi e siecle, ils pourraient ecrire en 
tete de leurs methodes de vulgarisation : Nunc lantnm sufficit 
ut ah quid dulcisomim commiaiscamur , non atteudentes dulcio- 
rem collationis jubilalionem ! ». 

En effet, ne mettent-ils pas volontairement de cote tout l’en- 
seignement theorique que j’ai rappele brievement, lorsqu’ils ne 
craignent pas d’enoncer les audacieuses affirmations que l’on 
va lire : 

« Qui dit un art, dit un ensemble de convenances, de propor- 
« tions, d’harmonies. Ces proportions dans le chant peuvent 
« etre, sans aucun doute, et souvent avec fruit, soumises aux 
« calculs du mathematicien, du rythmicien. Sous tous ces rap- 
« ports l’art releve de la science. Pour les theoriciens du moi/en 
« age, la musique n’est guere que cela; c'est une science... la 
« science des nnmbres... Au fond, cet aspect n’est pas le vrai, et 
« ne doit pas etre le not re en ce moment. »... « les propor- 
« tions ne sont pas 1 2 * * des proportions de longues et de breves 
« reguliereinent combinees, mais des successions bien ponde- 
« rees d’accents et de divisions pour le phrase 8 »... « La priere 
« reclame cette liberte bien ordonnee ! » (Discours de dom 
Pothier, abbe de Saint-Wandrille, au congres de Rome, 9 avril 
1904) — « On peut retrouver les subdivisions par l’appli- 
« cation des principes que nous exposons. » (Dom Mocque- 
reau, L» nombre musical , p. 11). — « La notation neuma- 
tique ne suf fit pas. » (ibid., p. 12). « — La notation par 
neumes-points etait imparfaite. » (ibid., p. 13.) - « Sans 
doute les musicistes du moyen age exposent les principes a leur 
maniere; i cela rien d’etonnant, ils etaient de leur temps » 

1. Revoir les textes latins donnes plus haul. 

2. N'est-ce pas la cette liberte du « dulcisonum comminhcamur ? » La res- 

tauration benedictiae n’est d’ailleurs pas autre chose que la remise en honneur 

du plain-chant de la decadence (xn»-xvr s.) cbante sur un mode doucereux. 
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(ibid., p. 10.) — « II n’y a done qu’a accepter leur enseigne- 
ment, tout leur enseignement rythmique rth qu'il est d’accord 
avec les lois naturelle « propres au systeme et conforme a la 
tradition gregorienne qui nous est transrnise par les manuscrits 
de chant. » (ibid., p. H.) 

Dom Pothier nous ayant prevenus que e’est bien cela qui existe 
a ses yeux et doit exister aux notres, il n’est pas surprenant 
que, sous la plume de son eleve et confrere Dom Mocque- 
reau, nous trouvions ce qui suit : « La melodie gregorienne, 
elle aussi, a ses percussions, ses pieds on plulot ses rvthmes 
bien qu ils soient d’une nature delicate. »... « Ces pieds ils les 
comparent entre eux, ils en calculent les rapports et lesorgani- 
sent en membres et en phrases* sans autre regulateur que le 
plaisir de l’oreille* comme dans la prose ciceronienne 1 2 3 . » 
(ibid., pp. 9-10). — Et pour que l’affirmation no fasse pas de 
doute, l’auteur la renouvelle : « Le chant liturgique, il est 
vrai (?) appartient au genre rythmique libre, mais ee genre 
lui-meme dont le type classique est la prose ciceronienne 
est soumis acetteloi. » (ibid., p. 8-9.) 

On a vu. dans les pages precedentes, ce que dit Quintilien du 
rythme musical, du metre poetique et du discours (oratio). Et 
Ton sait que Ciceron s’elevait contre ceux qui. dans la prose, 
cherchaient a decalquer un simple cadre poetique ; il s ecriait 
assez haut pour qu’on l'entende encore : AW sunt haec (le 
perfectionnement du style de I'orateur par 1 ecriture et 1 usage 
de la parole) rythmicorum ac musicorum acerrima norma 
dirigenda ! 

Dom Mocquereau, sentantle terrain faiblir, ne s ecrie-t-il pas 
a son tour, en face de 1'abime oil il se voit precipite : « Quand 
rneme les auteurs nen auraient pas parle (du rythme cicero- 


1. Jusqu’a ces mots on croirait lire nos anciens auteurs ; mais lisons atteuti- 
vement la suite de 1’enonce. 

2. Que fait-il de ces mots de Hucbald : plau tam ego pedes. 

3. Voila la petition de principe sur laquelle repose aujourd hui toute la 
tnethode benedictine. 
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nien dans le chant de 1’Eglise catholique du xi e siecle?) il res- 
terait a prouver g tie dans la pratique i/s n on ont. pas fait usage, 
et qu’alors i/s se sont afjranchis d ime loi de rgthmique tiatu- 
relle essentielle, commune a toutes les langues , a toutes les 
poesies, d toutes les musiques, ce qu’il est impossible de prou- 
ver (?)... » (ibid., p. H.) 

Un tel procede d’argumentation juge l’ecole qui s’en sert 
comme d une armure invulnerable Je n'irai pas plus loin 
dans cet examen des theories actuellement en faveur. De telles 
affirmations desarment : emanees de tels auteurs, elles etonnent 
profondement le chercheur impartial que je suis et que je res- 
terai, 

G. Houdard. 



Le monument dont la description suit a ete trouve dans Pete 
de 1910 a Roustchouk (Prista), aueours de travaux de terrasse- 
ment. Le lieu de la trouvaille est dans la propriete de M. P. 
Petkov, non loin de l’endroit oil le Lom se jette dans le Danube. 
En mSme temps on adecouvert d’autresobjets (anneaux, brace- 
lets, monnaies) qui ont disparu entre les mains des ouvriers. 
M. Petkov a sauve le bas-relief et l’a donne au musee de Sofia*. 

La plaque de marbre, hailte de O' 11 , 34, large deO m ,29, epaisse 
de 0 m ,02-0 m ,024, est cassee en cinq morceaux. Le travail de la 
sculpture est assez rudimentaire ; les figures sont en partie tres 
eflacees, comme le montre la photographie (fig. 1). 

Le champ du bas-relief est divise en trois zones. Celle du 
milieu contient Ie groupe si connu de Mithra tuant le taureau. 
Unchien s’elance vers la plaie de Panimal (le serpent et le scor- 
pion manquent) ; sur les plis flottants de la chlamyde de Mithra 
est pose un corbeau; a gauche, derriere le taureau, Cautopates 
se tient debout la jambe gauche pliee ; il est vetu de son cos- 
tume habituel et tient de la main droite son flambeau baisse; de 
la gauche, le bras tendu, il porte un arc’. A droite du taureau, 
on voitCautes, qui leve son flambeau de la main droite; il tient 
de sa main gauche baissee un pedum. 

Dans la zone superieure, les scenes suivantes sont figureesde 
gauche a droite : 1° dans le coin gauche, un buste a peine 
reconnaissable (Sol) ; 2° Mithra revetu du costume oriental, 
assis sur une pierre, tire de l arc contre un rocher ; sous le rocher 

1 Sur les monuments mitbriaques de Buigarie, voir Cunnont, Textes et mo- 
numents relatifs au cu'te de SUlhra, II, p. 488 sq.; Kalinka, Antike Denk- 
miilerin Bulgarien, p. 136. 

2 M Cumont, (l. c., I, p. 203) fait remirquerque le Dadophore empruntecet 
attribut a Mithra lui-m^me. 
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est une figure agenouillee a peine reconnaissable. Derriere 
Mithra se tient un personnage qui parait appuyer le bras 
gauche sur la pierre qui sert de siege au dieu ; 3° une barque 



Fig. 1. — Bas-relief mithriaque de Roustchouk 

dans laquellesetrouveune figure indeterminable (probablement 
un taureau); de son extremite gauche la barque bute contre 
une sorte de trone • 4°,une table ajrois pieds devant laquelle 
est assis un personnage indetermine (repas sacre). 
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Dans la zone inferieure : 1° a gauche, Mithra pose la main 
sur la tete de Sol agenouille devant lui (couronnement de Sol) ; 
cette scene est encadree d’une arcade ; 2° Sol, debout sur un 
char attele d’un cheval, aide de la main droite Mithra a mon- 
ter ; 3’ dans le coin droit un personnage barbu (?), appuye sur 
son bras gauche replie, revetu d un manteau jete sur l’epaule 
gauche et degageant la poitrine, etend la main droite vers le 
cheval de Sol (Okeanos). 

A cette occasion je voudrais appeler l’attention sur une ins- 
cription de Roustchouk qui paraitetre restee inconnue jusqu’a 
present. C’est une plaque calcaire muree dans un petit batiment 
qui se trouve dans la cour ducerele mililaire et qui a ete decou- 
verte quand on a pose les fondements des nouvelles construc- 
tions. La pierre a une hauteur de 1 m , 48 et une largeur de 
0 m ,83; la partie occupee par Inscription est haute de 0 m ,91, 
large de 0 m ,59; la hauteur des lettres est de 0 m ,07. Ce sont de 
belles-lettres du n p siecle apres J.-C., qui se lisent ainsi : 

D{is) M{anihus) 

Auretio Coto 

v^Verano) al\a)e II Arab acorum) 
vixit nnnh 

5 X XXXV II, Aur(elim) 

Helpidpforus 
et Papins et Ju- 
lia Juliana co- 
niunr patro- 
no 

Ligne 10, brisee. — L. 3 : Arab = Aral,’; de rafime lives = libens (Kalinka 
Ant. Uenhn. in Bulgarien, n» 12)5). L 'ala It Aravacorum a ete cantonnee en 
Moesie au moins jusqu’en 200 apres J.-C. (Cichorius, ap. Paulv-Wissowa, 
I, col. 1230; Filow, Bull, de la soc. histor. d Sofia, II, 60 (en bulgare). 

G. Kazarow*. 

1. Traduit, sur le manuscrit de 1’auteur, par M mc H. Hubert. 
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Le monument de Porphyries, qui se dresse aujourd’hui au 
milieu de l’atrium de Sainte-Irene, est assurement un des exem- 
plaires les plus rares et les mieux conserves de la sculpture 
historique et profane a Constantinople. Albert Dumont, qui en 
donna une description sommaire, l’avaitattribue a tort a lepo- 
que de Justin II, e'est-a-dire a la seconde moitie du vi e siecle 



G. Kaibel, qui en publia les inscriptions avec commentaires, 
demontra le premier que le cocher (f,v: a*/s;) Porphyrios, en 
Phonneur de qui ce monument avait ete eleve, vivait a la fin 
du v® siecle et au commencement du vi e2 . Mordtmann, dans 
P etude speciale qu’il lui a consacree, lui a assigne une date 
plus precise encore et y voit avec raison une ceuvre de la fin 
du v e siecle 3 . L’etude comparative des sculptures, qui decorent 

1. Cf. A. Dumont, Le Musee de Sainte-Irene a Constantinople, in Revue 
archeologique, 1868, t. XVIII, p. 255 256. 

2. Cf. G. Kaibel, De monum, aliquot graec. cwminibus, Bonn, 1871, p. 18 
s., 32; Du meme, E pigrammota graeca ex lapidibus conlecta, Berlin, 1878, 
p. 388-389, n° 395; cf, Bjeljaev dans Viiantijskij Vremennik, t. I, 1895,' 
p. 774, n. 1. 

3. Mordtmann, Das Denkmal. des Porphyrius, in Mittheil ungen des deulschzn 
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le monument sur les quatre faces, confirmera le resultat auquel 
ces deux epigraphistes sont arrives par le commentaire des ins- 
criptions. 

Cette haute stele de marbre blanc, brisee dans la partie supe- 
rieure, mesure en hauteur sur les quatre cotes 2 m .5, 2 m ,75, 
2 m ,78, 2 m ,88. En plan, elle a la forme d’un rectangle, dont les 
coins sont evides, et mesure en longueur 1 m., en largeur 
O'", 80 (fig. 1). La base, qui porte une cassure, est fruste et 
devait s’enfoncer plus profondement dans le sol de l’Hippo- 
drome, ou le monument s’elevait autrefois. 

Dans la partie inferieure sont sculptes, sur les quatre faces, 
des ornements geometriques et floraux. Dans les coins evides 
apparaissent deux rectangles ou deux carres superposes, a l’in- 
terieur desquels sont sculptes en relief des losanges a double 
moulure, ornes de croix, de fleurons a quatre lobes, de rosaces 
ou de petits losanges. Sur les grands cotes, quatre rectangles 
sont nettement dessines par une moulure. A l'interieur, un 
losange a double moulure, orne aux extremites de fleurons, 
enferme une rosace a quatre palmettes. 

Plus haut se detachent, en un relief beaucoup plus accuse, 
des sculptures figurees, dont les tetesont ete malheureusement 
martelees. Sur le cote est apparait debout Porphyrios, tenant 
dans la main droite une couronne et dans la gauche la palme, 
le prix de la victoire (-a It.iVkx) ' qu ilvientde remporter (fig. 2). 
Sur les trois autres cotes, le cocher est represente sur son char 
dans la meme attitude triomphante. C’etait done bien le geste 
accoutume du vainqueur. Si, comme l’indique l'inscription du 
cote sud’, cette stele servait de piedestal a la statue elevee en 
l’honneur de Porphyrios, on doit voir sans doute dansle relief 
sculpte sur le cote est une reproduction assez exacte de la sta- 
tue qui couronnait le monument et qui a disparu. L’exigui'te de 

archaologischen Institutes, Alhenes, 1880, p. 205 s., 303, pi. XVI ; du rn^tne, 
Esquisse topographique de Constantinople, Lille, 1892, p, 49, 68. 

1. (If. De Cerimoniis aulae byxantmae, ed. Bonn, I, 69, p. 320, 329, 330, 
337, 340, 34 4. 

2. Cf. Mordtmann, loc. cit., p. 302. 
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la partie superieure du piedestal demontre que le vainqueur ne 



pouvait etre represente qu’en pied et non pas a eheval ou sur 
son char. 
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Porphyrios porte le costume de course 1 , la tuni- 

que de cocher (z7ptyz?:c-/) 2 , serree au cou, sans manches, et 
descendant jusqu'aux genoux, et la ceinture (^wstsv) 1 formee 
en haut de bandes paralleles, en bas de trois lanieres, serrees 
sur le devant par des lacets s’entrecroisant. Ses jambes sont 
recouvertes de bandes croisees, laissant la jointure du genou 
a decouvert. Le vainqueur a depose une partie de son costume 
pour saisir la palme et la couronne. A sa droite, un enfant nu 
porte le casque en argent (■/.xzv.v.o ■*) sans lequel les cochers ne 
pouvaient prendre part a la course 4 . A sa gauche, un autre 
enfant a pris son fouet qu'il agite \ 

Sur les trois autres faces, Porphyrios apparait debout sur un 
char traine par quatre chevaux. II est vetu du meme costume 
que sur le relief precedent et a la meme attitude, car il vient 
de remporter la victoire danstoutes les courses 0 . 

Sur les cotes nord et sud, les chevaux sont figures de profil, 
de chaque cote du char (fig. 3, A. Au-dessous apparaissent 
trois rangs de gradins ; le gradin superieur est orne de colon- 
nettes et un escalier de cinq ou six marches y donne acces. De 
chaque cote, cinq personnages levent la main droite vers le 
vainqueur et l’acclament. Ce sont les spectateurs de PHippo- 
drome, ou les representants des quatre factions du cirque, ou 
les chantres (v.ox/-x\) entonnant les acclamations de la victoire 7 . 

Sur le cote ouest, les chevaux ne sont plus figures de profil, 
mais de face (fig. 5). Leurs renes sont toujours soigneusement 
indiquees. Ils sont arretes ici par deux enfants nus dont l'un 
tient une palme. Au-dessus, de chaque cote, apparait une vic- 
toire ailee tenant la palme et la couronne. Au-dessous, deux 

t. Cf. He Cn iuivu 'us, I, 69, p. 336. 

2. Cf. be Cerimoniis, 1,69, p. 330; Reiske, Comment p. 33 1 \ Mordltnann, 
loc. at., p. 298. 

3. Cf. be Cerimoniis, I, 69, p. 330. 

4. Cf. be Cei imoniis, I, 69, p. 330, 338, 339, 340. 

5. II semble tenir dans la main sanetie un objet indistinct, peut-etre le signe 
dc la taction (m iv'ov <j r,u.iZov, be Cerimoniis, I, 69, p. 316). 

6. Cf. Kaibel, loc. cit . ; Mordtmann, loc. cit., p. 299, 304. 

7. Cf. be Cerimoniis, I, 69, p. 320 s. 
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gargons d’ecurie (s-.xiXrp'.xw.)' , vetus d’une courte tunique, ser- 
ree a la ceinture, tiennent par les renes quatre chevaux repre- 



Fig. 3. — C5te uord. 

sentes de profil. C’est probablement la procession des chevaux 


1. Cf. Be Cerimoniis,!, 69, p. 311. 
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(~z\j.-r t xwv itz-m-j) qui avait lieu avant la course pour pre- 
senter au public les betes qui allaient eourir. 

Les ornements geometriques et floraux qui decorent la base 
du monument sont remarquables par leur simplicity et leur 
faible relief. Au vi e siecle, le motif du lo'sange et de la rosace a 
quatrp palmettesa l’interieur d un rectangle est plus complique 
et moins stylise. Les parapets de Sainte-Sophie*, l’architrave de 
l’eglise des Saints-Serge et-Bacchus 3 , le sarcophage pres de la 
Sublime Porte * presentent un relief plus accuse et une decora- 
tion plus riche, avec leurs moulures plus larges et plus pro- 
fondes, et leurs ornements disposes dans les ecoingons. 

Les sculptures figurees, taillees dans ce grand bloc en marbre 
de Proconnese, ont tous les caracteres de l’interessante periode 
qui va de Constantin a Justinien. 

Les bas-reliefs historiques du iv e siecle montrent l essor 
que prit a Constantinople la sculpture profane. En 386, Theo- 
dose le Grand fait sculpter sur les bas-reliefs en spirale de la 
colonne du Tauros ses victoires et ses triomphes '. S'il ne reste 
de cette colonne que de curieux dessins, le piedestal de l'obe- 
lisque, erige en 390, par Theodose sur l Hippodrome, est 
encore debout 6 . Ces reliefs sont caracterises par deux choses : 
d’une part l’uniforme disposition des spectateurs , entou- 
rant la famille imperiale au Kathisma et la raideur des cos- 
tumes officiels ; d’autre part les attitudes des porteurs de pre- 
sents, des danseurs et des musiciens et surtout le mouvement 

1. De Cerimoniis, I, 71, p. 352. 

2. Cf. Antoniadis, ''Exypao-.; xr,; 'AyFa; So 7:2:, t. If, p.262, fig. 332. 

3. Cf. Revue archiuhgique, 19)9, II, p|. VII. 

4. Cf. Rapport sommaire sur une Mission a Constantinople, in Sour el les 

Archives des Missions scientifiques du Mnvstere, 1911, fase. 3, 22. 

5. Cl.Lnger, Ueber dievier Koiossal-S'tulen in Constantinopel, in Repertorium 

fur Kunslwissenscha ft, t. II, 1879, p. 118; Muniz, La colonne Theodosienne <i 
Constantinople , in Revue des Etudes qrecques , 1-888, p. 31Ss.;Banduri, lmperiutn 
Orientate, t. II, Paris, 1711, p. 513 s.; Th. Reinach in Revue des Etudes 
grecques, 1896, p. 74-75; Ch. Diehl, Manuel d'art bi/zantin, Paris, 1910 
p. 262-263. ’ 

6. Cf. Grosvenor, The hippodrome of Constantinople, Londres, 18 5 9, p. 31 s.; 
d'Agincourl, Histoire de T Art par les M mumenls, t. IV, Sculptures, pi. 10, 
et les photographies Sebah. 

IV® SERIE. T. XVIII. 
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des chars et des chevaux tournant autour de la Spina, temoi- 
gnent d’un art qui n’a pas encore perdu sa liberte. 




Fig. i ■ — C6t6 sud. 


Au v e siecle, la sculpture historique et profane etait encore 
florissante. En 403, Arcadius faisait sculpter a l imitation de 
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son pere les reliefs en spirale de la colonne du Xerolophos Le 
piedestal en subsiste seul aujourd’hui a Awret-Bazar ; mais les 
dessins permettentici de saisir certains details interessants des 
sculptures disparues. Sur le piedestal sont figures des enfants 
nus, en file, dont les attitudes contrastent avec la solennite du 
triomphe represente sur le fut de la colonne. Au-dessous, on 
remarque aussi deux victoires ailees, vetues de longues robes et 
tenant un clypeiis sur lequel est gravee une croix. 

Les memes Victoires reapparaissent encore au milieu du 
v e siecle, sur la colonne de Marcien, oil l’on peut encore admi- 
rer le mouvement des corps bien proportioning et la souplesse 
des draperies dessinant les formes du corps’. 

Ces elements divers se retrouvent sur le relief de Porphyrios. 
Mais le ciseau des sculpteurs s’est raidi Les scenes de l’Hippo- 
drome sont traitees avec moins de souplesse et de liberte que 
sur l'obelisque de Theodose. L'artiste n’a pas su donner le 
mouvement aux chars se precipitant dans l'arene. Les chevaux 
sont au repos, soulevant legerement un de leurs pieds. Les 
spectateurs, qui acclament le vainqueur sur les gradins de 
l’Hippodrome avec le memo geste, n'ont plus l’attituds spon- 
tanee et vive des silhouettes de l'obelisque de Theodose. Les 
deux lourdes victoires, qui planent au-dessus du cocher vain- 
queur, n’ont plus la grace et le mouvement de cedes de la 
colonne de Marcien. En revanche les enfants nus jettent une 
note pittoresque sur ces reliefs et rappellent ceux qui decoraient 
la colonne d’Arcadius. 

Ainsi ces sculptures presentent des analogies avec toute une 
serie de monuments dates avec precision de la fin du iv e siecle, 
du debut et du milieu du v e siecle. Leur attribution a la fin du 

1. Cf. Unger, loc. cit., p. 121; Th. Reinach, loc. cit , p. 78 s. ; A. Geffrey, 
I.a colonne d'Arca<iius a Constantinople in Monuments Piot. t. If, 189), p. 115, 
fig. 4, pi. X- XIII; J. Strzvgowski, Die Saule des Arkadius in Kunstantinopel, 
in Jdhrbuch des kus. dent, arch’tolo'j. lnstituts. Berlin, t. VIII, 1893, p. 235, 
fig. 5; C. Gnrlitt, Die B lukunst KonAmtinopels, pi. 5 e. 

2. Cf. Revue arcMologique, 1909, II, p. 3-4. 
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v° siecle parait certaine si on ies compare aux monuments pos- 
terieurs. 



Fig. 5. — C&le ouest. 

Sur Ies tambours de colonne, conserves au Musee de Cons- 
tantinople, des scenes de genre, d’une allure tout antique, appa- 
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raissent au milieu de rinceaux souples. Mais les poses manquent 
deja de naturel, les proportions du corps sont inexactes, les 
membres mal attaches, trop petits ou trop longs. Au debut du 
vi e siecle, l’art plastique cede deja la place a l’art ornemental'. 
La decadence de la sculpture figuree sera rapide 2 3 4 . Mais le relief 
de Porphyrios ne l’annonce pas encore. Ce corps d’athlete bien 
muscle, aux membres solides et bien proportionnes, a encore 
une attitude naturelle et pleine de noblesse. Si ces sculptures 
trahissent une certaine raideur, elles se rapprochent plus de 
l’art pittoresque et libre de 1’age precedent que des formes dis- 
gracieuses qui prevaudront dans la sculpture figuree des le 
vi e siecle. La tradition antique, si noblement representee 
au iv e siecle par le Christ de Psamatia, par les enfants nus du 
sarcophage en porphyre, conserve au musee de Constanti- 
nople 1 , iraen s’affaiblissant, mais elle n’avaitpas encore com- 
pletement disparu a la fin du v- siecle. 

Les enfants nus rappellent encore a cette date les motifs 
chers a l’art hellenistique et les victoires ailees font aussi 
entrevoir le role important qu’a joue l’Egypte pour la sculpture 
sur pierre*. Le relief de Porphyrios reste ainsi un represen- 
tant caracteristique d’une tendance qui a marque d une forte 
empreinte la sculpture historique et profane du v e siecle a 
Constantinople. 

Jean Ebersolt. 


1. Cf. J. Slrzygowski, Die allbyzantinische Plastik der B lute se it, in Byzinti - 
nische Zeitschrift, t. I, 1892, pi. 1, II, p. 581 s. 

2. Cf. le relief figure provenant de Constantinople et conserve au Musee de 
Berlin. M. Strzvgowski le lail dater du vn e siecle . cf. Das Berliner Moses-Relief 
und die Thurenvon S. Sabina in Rom, inJahrbuch der koniglich preussischen 
Kunstsammlungen, t. XIV, Berlin, 1833, p. 66, fig. l,p. 70-71 

3. Cf. J. Strzygowski, Orient oder Rom, pi. 11, p. 57, p. 79 fig. 36. 

4. Cf. notamment la sculpture du Musee duCaireou deux enlanis nus portent 
une couronne dans laquelle est inscrite une croix, et le peigne en ivoire 
d’Antinoe ou deux figures ailees, vetues de longues draperies tiennent des 
deux mains une couronne tressee ; cf, J. Strzygowski, op. cit., p 134. fig. 50; 
du meme, Die christlichen Denkmaler Aegyptens, in Romisehe Quarlalsehrift 
t. XII, 1908, p. 10, pi. 1. 
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Les inventaires deliens, qai datent de la seconde domination 
athenienne, fournissent de precieux renseignements sur le 
mobilier de certains edifices, temples ou monuments publics'. 
M. Ilomolle a dejii fait connaitre que des statues y etaient 
decrites avecquelque precision : « Dans l’lsieion, uneBoubastis 
avec un enfant sur ses genoux; dans l’Heraion, des statues 
acrolithes, enveloppees d’etoffes de lin; dans le temple 
d’Agathe Tyche, la deesse est representee en marbre, tenant 
dans la main gauche la corne d’Amalthee doree, et dans la 
droite un sceptre ; sur la tete elle porte une couronne ornee de 
pierreries et doree. »'Une revision attentive de quelques parties 
de ces inventaires m’a permis d'y relever la mention d6 deux 
statues qu’il peut etre utile de signaler. 

Deux documents inedits, mais souvent cites, les « Comptes 
d’Anthesterios et de KalHstratos », nous donnent un double 
inventaire du Prvtanee de Delos 3 . Aucnn de ces deux textes 
n’est complet ; mais comme ils sont rediges en des termes a 
peu pres identiques, — ce qui ne surprend point puisqu ils 
appartiennent a deux annees consecutives (158/7 et 157/6), — 
il est possible de dechiflrer a peu pres l’un, ou les traces de 
lettres sont souvent evanides, a 1’aide de l'autre qui est fort 
mutile. Et Ton apprend ainsi que, dans le Prvtanee, etaient 
conservees deux statues d’Hestia. 

Anthesterios, face A, col. I, 1. 83-4 : h -w. irp'jTavsfwt * yp/./.di. ■ 
'Ect-[xv] (lacune de 7 a 8 lettres) [kl ^o|;x7]-/.oj XtOfvsu v.xOyj.i- 
v(t;)v v.r. l ~\ 

1. L’inventaire de Phaidrias ( BCH , XXIX, p. 532, no 182) n’est pas un des 
moreeaux les plus caracteristiques de cette categorie. 

2. Arch, des Missions, XIII, p. 432. 

3. Cet edifice est situe au sud-ouest du « Sanctuaire des taureaux »; sur le 
plan de H. P. Nenot, il est appeie « Timinos de Dionysos ». 
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Kallistratos, B, col. I, 1. 89-90 c [b riot] -puTaveuoi ■ */um • 
'Eatiav. ... AI. . | eid {iiiiw'.zv.c [j XiOivou z,a0r ( ]pi.br l v xa(i) Im biased; 
XtOivu)?. 

Anth., ibid., 1. 93-94 : k~> xSW ipyeio)’. *. 'E-tlav [w; Stxsuv h: zpai]- 

Xou xaOrjpivvjv xai fixsscop Xi0!vr^. 

Kail., ibid., 1. 99-100 : [iv -w. ipytioi'.) ■ *Ercjwv] w; Stxouv lx’ 

I'J.ziXou /.a0r j iJ.£'<Yjv x.ai ex'; Xt0tvijc]. 

On sait combien rares sont les representations d’Hestia que 
l’on peut identifier avec certitude 2 . Aussi a-t-on suppose que le 
plus souvent cette deesse n’avait point d’effigie : un autel 
aurait suffi a la symboliser. Pourtant ilest assure qu’une image 
d’Hestia se trouvait dans le prytanee d’Athenes 3 . Et si Pausa- 
nias note qu’a Hermione, dans le sanetuaire d’Hestia, ayaXpu jab 
h-.'.'t siob, son observation implique, semble-t-il, que les idoles 
de la deesse nefaisaient d’ordinaire point defaut 4 . 

En fait — et c’est une remarque qui n’est point nouvelle, — 
il est possible qu’a notre insu Hestia figure dans des peintures 
de vases ou meme que des statues, qui nous ontete conservees, 
la represented. On lui donnaitsans doute le type de la mater- 
familias, d’une femme mure, aux formes pleines 5 . Mais les 
matrones ne manquent point dans fart antique, et l’on ne 
signale aucun attribut qui appartienne en propre a Hestia. 
Nousapprenonsque les Pariens possedaientune statue d’Hestia, 
laquelle etait sans doute une oeuvre de Skopas 6 7 . Mais c’est en 
vain qu’on s’est efforce d’en decouvrir des repliques : il se faut 
contenter du mince renseignement que nous fournit Pline : 
Vestam sedentem (fecit) 1 . 

Il semble en eflet que telle ait ete l’attitude donnee generale- 

1. L’ipxstov n’est sans doute qu’une division du prytanee. 

2. Cf. Roscher, Ausfiihrl. Lex., I, coi. 2646 et suiv.; Farnell, Cults of the 
Greek States, V. p. 361 et suiv. ; S. Reinach, Cultes, t. HI, p. 191. 

3. Paus., I, 18, 3 : xai (Jswv Elp^vrn iyaXuaTa xettai xai 'Ear:*;. 

4. Paus., II, 35, 1. 

5. Farnell, op. laud., p. 385. 

6. Dio Cass., 55, 9; Pline, A. U., 36, 25. 

7. La suite du texte de Pline : duosque lampteras (ou campteras ) circa earn, 
ne donne rien. 
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mentacette deesse 1 2 . Nos deux statues de Delos la representaient, 
en effet, assise. Mais son siege est d’une nature particuliere ; 
c’est dans la premiere statue un petit autel , dans la 

seconde un cpwaXs;. 

On croirasans peine qu entre les deux representations il n’y 
avait point une difference essentielle. Dans une tres interes- 
sante etude sur les peintures religieuses de Delos, M. Bularda 
bien mis en lumiere le rapport intime qui existe entre l’om- 
phalos et l’autel domestique 5 . L’omphalos ne serait parfois 
« qu’une variante de l’autel domestique, oil brule le feu sacre, 
qu’un autre symboledela divinite que represente et personnifie 
cet autel, c’est-a-dire de Vesta J ». 

Une hypothese analogue avait deja ete soutenue par Wie- 
seler 4 . M.Bulard, en la reprenant, l’alimitee. « L’auteur, dit-il, 
confondant toutes les representations des divers omphalos, 
l’applique specialement a l’omphalos delphique. II parait diffi- 
cile de considerer ce dernier symbole coniine avant un rapport 
quelconque avecle culte d’Hestia ». La theorie ne vaudraitque 
pour la vieille divinite italique, Vesta, dont le symbole 
omphaloide se confondrait peu a peu, a Delos, avec le symbole 
apollinien. 

Je n’ai garde de soulever, a propos d une statue dont la date 
est entierement incertaine, un debat sur l’omphalos. Remar- 
quons seulement que l’Hestia a l’omphalos, conservee dans le 
prytanee de Delos, est anterieure a 160 environ. II arriva sans 
doutequede tres bonne heure, a Delos, au culte d ailleurs tres 
ancien d’Hestia fut associe un culte de Rome 3 . Mais on n’en 


1. Hestia a neanmoins ete representee debout, par exemple sur le vase 
Francois; I’identification de la statue dite Hestia Giustinani (Roscber, col. 2648) 
est incertaine. 

2. Mon. Piot, XIV, p. 57 et suiv. ; sur les autels omphaloides, voir Reisch 
ap. Pauly -\\ ., s. v. Altur, II, col. 1665. 

3. Ibid., p. 71. 

4. Ann. dell. Inst., 1857, p. 160 et suiv. 

5. Hestia, a Delos, est honoree par les archontes stephanepbores des la fin 
du iv« siecle (cf. BCH, XXXIV, p. 392); elle etait deesse du prytanee et peut- 
gtre gardienne des fonds dits i-marr/av apyOpi m (cf. Homolle, Arch. Intend., 
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peut conclure qu’une representation qui aurait ete propre a la 
religion domestique romainese soit substitute des cette epoque 
a la representation traditionnelle de l’antique deesse du pry- 
tanee. Cette supposition estd’autant moins vraisemblable que, 
eomme on l’a remarque, ce sont les representations de Vesta 
qui nous offrent presque toujours l'image de l’Hestia grecque 1 . 

Si done, dans ce prytanee, Hestia est assise snr un omphalos, 
lequel apparait eomme le substitut d’un autel, il faut bien 
admettre que le symbole dit apollinien, dans la Grece meme, 
appartenait en propre a la deesse, ou bien lui avait ete « cede » 
par Apollon. A cet indice, on s’apercevra peut etre que nous 
possedons des representations d'Hestia jusqu’a present mecon- 
nues. Je n’ai point la pretention de les rechercher toutes ;mais 
quelques constatations, auxquelles je me tiendrai, sont aisees 
a faire. On a deja remarque qu’ Apollon avait cede sa pierre 
sacree non seulement a ses freres, Dionysos et Asklepios, mais 
encore a quelques divinites feminines'; ce serait, selon M. G. 
Karo, Themis, Hvgieia, Leto. Or, a 1’examen, on s’apergoit 
sans peine que toutes ces identifications sont fort incertaines. 

Themis, assise sur Tomphalos, figurerait aux pieds de Zeus 
sur une pelike attique 3 . La seule raison precise qu’on ait 
alleguee a Tappui de cette hypothese, e’est que « la deesse est 
un des precurseurs d’ Apollon a Delphes » 4 . Mais deja Stephani 
faisait de cette figure de femme une Hestia 5 ; il empruntait a 
Wieseler son principal argument. Si la theorie de Wieseler 
n’est point, eomme on l estimait, caduque, on reviendra volon- 
tiers al’opinion de Stephani. 

Sur un bas-relief trouve a l’Amphiaraion d’Oropos, on voit 

p. 15 ; BCH, XXXIV, p. 160-1). Dans une liste de pretres qui dale du milieu 
du n e siecle (BCH, XXXII, p. 435, n 64; cf. p. 391 ; les arguments de Fergu- 
son contre cette date, Klio , IX, p. 333 et suiv., ne valent point), Hestia est 
associee au Demos et a Rome (BCH, XXXIII, p. 525). 

1. S. Reinach, op. laud , p. 191. 

2. G. Karo, dans Saglio-Pottier, Did. des ant., s. v. Omphalos. 

3. C. R. de Saint-Pdersbourg, (860, pi. II. 

4. Karo, l. 1., note 5. 

5. C. ft. de Saint-Petersbourg , 1860, p. 42. 
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un dieu barbu, apparemment Amphiaraos, et, derriere lui, une 
femme assise sur un omphalos *. Selon Reisch, ce serait 
Hygieia. Pure hypothese, que rien n’autorise. ^identification 
avec Hestia s’etait presentee a Reisch. II l’ecarte, bien que la 
deesse soil honoree dans /' Amphiaraion ; mais, dit-il, « dass der 
Omphalos das Wahrzeichen der Hestia sei, fehlt es, soviel ich 
sehe, durchhaus an Relegen ». 

Enfin un bas-relief, lequel provient vraisemblablement du 
Pythion d’lkaria, nous presenterait la divine triade, Apollon, 
Artemis, Leto 1 ; mais, tandis que les deux premieres divinites 
se tiennent debout, Leto, placee en arriere, est assise sur l’om- 
phalos. Je ne disconviens point que cette identification soit 
possible et, maintenant encore, soutenable; mais elle ne 
s’impose point. Sur les bas-reliefs trouves a Ikaria, Leto 
n’est point toujours figuree; quand la triade apparait, c’est a 
Apollon que l’omphalos sert de siege*. Nulle part, amacon- 
naissance, il n’est donne a Leto. 

Or, il est tentant de proposer pour cette figure le nom d’Hes- 
tia. On a depuis longtemps montre les liens etroits qui 
unissent Hestia a Apollon, en particulier a Apollon pythien \ 
Je ne rappellerai que Ie plus ancien temoignage, celui de 
l’hymne homerique a Hestia : 

‘Eittr, r,n i'tx/.-z- ’ KtSum'K^ v/.y-y.z 
n-j6sT iv ^va8£r 4 izpz'i 

A Delos meme, les noms des deux divinites sont associes par 
un magistrat stephanephore 6 . Il est remarquable que dans le 
prytanee etaient conservees deux statues d’Apollon, un Apollon 
assissur I'omphalos, un Apollon debout sur l’omphalos; on y 

1. Festschr. 0. Benndorf, p. 139 et suiv. 

2. Paus., I, 34, 3. 

3. Collection Barraco, pi. L; cf. Festschr. 0. Benndorf, p. 141 ; Mel Arch 
et Hist., 1907, p. 137 el suiv. 

4. Cf. Amer. Journ. of arch., V (1889), p. 471, n. XI, et p. 473, n. XII; cf. 

pi. XI. ’ 

5. Outre Particle cite de Wieseler, voir Roscher, s. v. Hestia ml 

6. BCH, XXVI, p. 509, n. 2. ’ ^ 
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gardait encore un omphalos, sans doute entoure d’une petite 
balustrade 1 . Tous ces faits nous permettent de soupgonner des 
affinites singulieres entre le culte d’Apollon et celui d’Hestia*. 

Je me suis garde avec soin des hypotheses ; il me suffit 
d’avoir signal^ ce fait que l’omphalos avait ete un attribut 
d’Hestia. De l attribut au symbole, le pas estaisea franchir. Les 
exemples signales par M. Bulard a propos de la Vesta italique 
y peuvent encourager; mais je laisse a de plus competents, je 
ne dis point a de plus temeraires, le soin de le faire et d’cn 
deduire les consequences. 

P. Roussel. 

1. Ces renseignements sont donnes par les inventaires d’Anthesterios et de 
Kallistratos. 

2. II existait a Delos un Pvthion, qui apparait souvent dans lescomptes; 
dans un texte ina’.heureuseuient inutile, on lit : ...vai Ini t'o itvp h xu>i n-jOitoi 
( Antigonos , face A, 1. 42) : anaiogie remarquable avec le feu sacre entretenu 
dans le sanctuaire de Delphes et dans les prytanees. 



MARBRES TROUVES EN MER 

PRES DE MAHDIA (TUN1SIE) 


Independamment des bronzes si remarquables qui ont deja 
ete publics', les fouilles sous-marines de Mahdia ont fourni de 
nombreux objets en marbre*, comme eux de provenance athe- 
nienne. Nous voudrions en examiner ici quelques-uns : statues, 
statuettes et bas-reliefs, reservant pour une etude posterieure 
les canthares et les candelabres, leschapiteaux, bases, colonnes 
et autres pieces d’architecture. 

* 

Les marbres rernontes par les scaphandriers ont plus souf- 
fert que les bronzes de leur long sejour au fond de la mer. 
Assez bien conserves quand ils etaient enfonces dans le sable, 
ils sont ronges au point d’etre tout a fait meconnaissables 
lorsque, en contact avec l’eau salee, ils ont ete exposes aux 
attaques des animalcules marins. Dans un meme objet la 
demarcation entre la zone demeuree intacte et celle qui est 
corrodee a lieu selon une ligne tres nette, a la limite precise 
qu’atteignait la boue. C’est du reste une constatation qui a ete 
faite a Anticythere 1 2 3 4 , au cours de recherches qui, trop souvent, 
livrerent elles aussi « des fantomes » de statues*. 


1. Merlin et L. Poinssot, Monuments Plot, XVII, p. 29 et suiv. ; Mem. dr s 
Antiquaires de France , LXX (sous presse) ; Merlin, Monuments Plot, XVIII, 
p. 5 et suir. ; Guide du Musee Alaoui, p. 43 et suiv. ; Revue Tunisienne , 
1911, p. 113 et suiv. Lechat, Revue des 11 nice '•sites du Midi, 1910, p. 350 
et suiv., p. 361 et suiv.; Schulten-Curtius, Archdol. Anzeiger, 1903, col. 
207 et suiv.; 1910, col. 258 et suiv.; S. Reinach, Repertoire de la Statuaire 
IV, p. 557. 

2. Cf. Merlin, Comptes rendus de I’ Acad, des laser., 19J9, p. 659 et suiv. 

3. Svoronos, Die Funde von Antikythera, p. 54. 

4. Le mot a ete prononce lors des fouilles d’Anticythere (cf. Ibid., p. 7). 



marbres trouves en mer pres de mahdia (tdnisie) 93 

Ces plaies du marbre, ces mille petits trous qui lui donnent 
par places l’apparence d’une eponge ne sont pas d’ailleurs le 
seul dommage qu’il ait subi. Sur certains fragments, les parties 
sauvegardees sont gatees par des plaques de rouille et des taches 
noiratres; celles-ci, qu’il ne faut pas confondre avec les veines 
du marbre’, sont peut-etre dues a la presence d’organismes 
marins. 

Autant qu’il semble (mais en pareille matiere il est difficile 
d’etre affirmatif), tous les objets sont tailles dans un meme 
marbre, a grain fin, opaque et compact, de coloration blanc- 
bleuatre et sillonne de veines grises. Le navire naufrage venant 
du Piree 2 , on a toute raison de reconnaitre dans ce marbre 
celui de l’Hymette 3 . 

II y a d’ordinaire dans Part grec une parfaite harmonie entre 
le style d’une oeuvre et la matiere dont elle est faite; dans nos 
statues, ce qui frappe, c’est la negligence avec laquelle les mate- 
riaux ont ete ehoisis. Le marbre de l'Hymette, qui convient 
parfaitement pour les elements architecturaux, est, par contre, 
a cause de ses veines et de son opacite, peu propre a la sta- 
tuaire. Apres en avoir tire le Moschophore et quelques autres 
oeuvres archaiques, les artistes atheniens avaient assez vite 
renonce a s’en servir autrement que pour les socles de leurs 
statues 1 . Si les auteurs de nos sculptures s’en sont contentes, 
c’est qu ils n’avaient plus le meme souci de perfection que leurs 
predecesseurs des v e et iv e siecles. Par economie sans doute, 
ils s’adresserent a des carrieres qu’on avait adoptees d'abord 
par ignorance. Peut-etre, au cours des periodes de trouble qui 
suivirent la mort d’Alexandre, l’importation des marbres des 

1. Le buste d'Aphroiite notamment presente au coin de 1’ceil gauche, sur la 
joue droite et a Tangle gauche du nez, de ces plaques qui ne paraissent pas 
pouvoir etre des defauls du marbre. 

2. Merlin et L. Poinssot, Comptes rendusde I'Acad. deslnscr., 19U, p -~>0s 
et 209. 

3. Cf. Perrot et Cbipiez, Hist, de I'nrt dans I'antiquiU , VIII, p. 165-166’ 
Lafave, art. Marmor, dans Saglio, Diet, des antiquites gr. et rom III 

p. 1601. 

4. Cf. Perrot et Chipiez, Itc. cit. 
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lies etait-elle de venue moins facile encore que par le passe; en 
tout cas, elle necessitait des frais de transport eleves *, auxquels 
s’ajoutaient les droits dont les marchandises etaient grevees 
tant a la sortie de leur lieu d’origine qu’a l’entree dans le port 
de debarquement 2 . D’autre part, du jour ou le marbre etait des- 
tine non plus aux edifices d’Athenes, mais a l’exportation, 
l’Hymette devait etre prefere au Pentelique 5 a cause de sa 
proximite du Piree 4 . 

La fatjon dont les blocs de marbre ont ete employes trahit 
les memes preoccupations d'economie : la encore on a sur- 
tout cherche a reduire la depense en composant chaque statue 
de morceaux travailles separement 6 . 

Le procede, assez usite a la periode hellenislique' 5 et que les 


1. Sur le prix du fret, qui 6tait assez considerable pour les marchandises, 
cf. Huvelin, art. navicularius, dans Saglio, Did. des antiquites gr.et rom., IV, 

p. 21. 

2. Un droit du 50° existait dans presqne toutes les cites grecques a 1’entree 
el a la sortie (Homolle, Bull, de corr. hellin., 1891, p. 440 ; Cavvadias, Fouilles 
d’Epidaure, p. 93, n° 242, lig. 46, 71-72 ; cf. Foucart, Bull, de corr. helttn , 
1890, p. 593, n. 1) ; ce droit etait quelquefois beaucoup plus eleve (cf. par 
exemple Cavvadias. loc. cit., iig. 36) en sorte que la marchandise se trouvait 
grevie ainsi de 4 0/0. Dans les ports francs comme le Piree, seules les mar- 
chandises qui ne subissaient pas de transformations Staient exemptes des 
droits (Huvelin, art. negotiator, dans Saglio Did. des antiquiUs gr. et rom., 
IV, p. 44). 

3. A Rome, ou Ton a trouve tant de marbres grecs, on est frappe de la 
rarete du Pentelique (cf. Lafave, art. marmor, dans Saglio, Diction, des 
antiquites gr. el rom , III, p. 1601; Dubois, Etude sur V administration et 
l' exploitation des carneres dans le monle romain, p 99-101). Sous l’empire 
romain, le Pentelique, contrairement aux aulres granies carneres, n’apparte- 
nait pas a l’empereur, ce qui semble impliquer que son importance etait secon- 
daire. 

4. Le voisinage du Piree donnait a l'Hymette un avantage d’autant plus 
considerable que les voies de communication etaient, en Grece, plus rurlimen- 
taires (cf. Choisy, Hist, de l' architecture, I, p. 499; ; les transports par terre 
etaient toujours dtfficiles, lents et onereux. 

5. Plusieurs denos ttHes sont faites pour s’emboiter dans le corps d’une sta- 
tue (n os 3, 4, 5, cf. 11a). D'autres tetes de I'epoque hellenistique prdsentent le 
meme dispositif (cf. entre autres, Couve, Revue archeologique, 1897, II, p. 23 
et suiv., pi XIII ; Coliigncn, dans Melanges Perrot, p. 53 et suiv.). 

6. Cf. Dugas, art. Sculptura, dans Saglio, Did. des antiquites gr. ft 
rom., IV, p. 1143 et suiv.; Collignon, dans Soc. des Antiquaires de France, 
Centenaire, Recueil de mimoires, p. 85 (avec la bibliographie essentieile). 
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fouilles de Mahdia nous permettent de saisirsur le vif, enpleine 
voie de realisation, merite qu’on s'y arrete. 

II trouve son origine dans l’habitude qu’ont toujours eue les 
anciens d’user et presque d’abuser des pieces de rapport* : on 
sait que deja dans les cores de l’Acropole tout morceau en saillie 
a ete confectionne a part 1 * 3 . Au point de vue de sa constitution 
materielle, la statue grecque, archaique ou classique, est gene- 
ralement un noyau auquel ont ete rejoints en quantite variable 
des fragments plus ou moins considerables. 

Dans la statuaire hellenistique, dont notre cas n’est qu’un 
exemple, il ne s’agit plus de pieces qui ont ete rapportees pour 
rendre les reliefs trop accentues ou pour corriger les accidents 
de la taille. C’est le noyau meme de la statue qui, en quelque 
sorte, se desagrege. Auparavant, chaque section un peu impor- 
tante du marbre correspondait en quelque sorte a une portion 
du corps humain et avait, autant que possible, son unite. Desor- 
mais, plusrien de semblable. Un des blocs retrouvesen mer ne- 
comprend que le devant de la tete etdu cou, l’epaule et le sein 
gauches J . 

Adefautdetextes precis, on ne saurait, bien entendu, emettre 
que des hypotheses sur la fatjon dont etait conduite la fabrica- 
tion d’une telle statue. Sans doute les choses se passaient dela 
maniere suivante : 

Devant les exigences d’une production croissante qui devait 


1. D’apres Benndorf ( Die Metopen von Selinunt , p. 41-42; cf. Lechat, Au 
museede l Acropole, p. 240, n. !), les statues taillees d’un seul bloc ont toujours 
ete une rarete Notamment en ce qui coneerne les morceaux rapportes sur le 
sommet, le cdte ou la partie posterieure du crane, dans la seule salle grecque 
du Louvre M. Heron de Villefosse a pu citersepttetes presentant cette particu- 
larite ( Monuments Plot, I, p. 71, n. 1). 

2 Lecbat, Au musee de 1' Acropole, p. 227 et suiv.; Perrot et Chipiez, Hist, 
de Cart dans Vantiquiti, VIII, p. 156 a 158. 

3. IS 0 1, cf. n’S. — On trouverait en particular des coupures analogues sur 
des statues de Delos, contemporaines des notres et ceuvres comnae elles d'ar- 
tistes atheniens (par exemple Couve, Bull, de corr hellen., 1895, p. 479- 
480, fig. 9; Mayence et Leroux, ibid., 1907, p. 390 et suiv.; Collignon, 
Sculpture grecque, II, p. 513 — S. Reinach, Repertoire de la Statuaire, II, 
p. 199, n° 5; Pontremoli et Collignon, Pergame, p. 213). 
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desormais repondre aux necessites d une exportation intense, 
il n’etait plus possible de degrossir, eomme aux epoques 
anciennes', les statues en carriere. Les ouvriers debitaient ila 
scie des blocs de dimensions moyennes, de formats peu varies 
et pour ainsi dire commerciaux, qu’on transportait facilement 
a l’atelier. Aux artistes de les combiner, de les « ajuster » ? pour 
en tirer les statues de dimensions colossales que reclamait leur 
clientele. 

Apres avoir fait un modele en platre, le sculpteur le divisait 
en fragments ayant des mesures analogues a celles des blocs 
vendus par les carriers 11 ne se souciait pas de prevoir com- 
ment les coupures et les raccords se repartiraient : avant tout 
il se preoccupait d’employer son marbre au mieux, d’avoir le 
minimum de dechets : peu importait si, comme dans une de 
nos effigies, la jonction devait s’operer au milieu d’une joueet 
d’un ceil J ; peu importait encore si, comme dans bon nombre de 
nos tetes'et quantite d’autres % il fallait rapiecer une calotte 
de marbre pour avoir le dessus ou le derriere du crane'. 

On comptait sur la patine (yx/msi;) et la polychromie pour 

1. Cf. Nicole, Revue archeotogique, t908, I, p. 40 a 42. 

2. Lucien, ’Evvjmov, 2 (ed. Teubner, 1. 1, p. 1). 

3. N° 7. 

4. N 1 2 3 4 05 1, 3, 4, 5, 7, 8. 

5. C’est un precede courant dont les exemples abondent (Heuzey, Mon. 
publUs par l' Association des Etudes grecques, 1873, p. 9; Heron de Villefosse, 
Monuments Plot, I, p. 7 L ; S. Reinach, Revue archiologique, 1894, 11, p. 282; 
1907, I, p. 299 a 3)1, p. 372; Recuiil de teles, p. 127 et 160 ; Bull, de corr. 
helUn., 1883, p. 371, n. 1; Gazette des Beaut- Arts, 1910, I, p. 85-85, 87 
(fig.) ; Couve, Revue archeotogique, 1893, II, p. 16 ; Lechat, Bull, de corr. hel- 
Un., 1890, p. 350 ; Revue des Etudes grecques, 1896, p. 257 ; Pottier, Bull, de 
corr. hellen., 1896, p. 453; Atnelung, Jahreshefte des osterreichischen Institu- 
tes in Wien, 1903, p. 169 et suiv. ; Gauckler, Musie de Cherchel, p. 112. 
pl. VIII, n° 2, p. 119, n. 1 ; Comples renius de l’ Acad, des Inscr., 1910, p. 401, 
n. 3 et suiv.). Nous signalerons seulement quelques statues provenantde Delos 
(cf. p. 76, n. 3) : le Diadumene, ua attdete vainqueur, une fcmcue drapee 
(Couve, Bull, de corr. hellen., 1895, p. 431 et suiv. ; Monuments Plot, III, 
p. 138-139, pl. XIV-XV ; Revue archeotogique, 1897, II, p. 23) : une statue 
d'homme (Couve, Benue archeotogique, 1893, II, p. 16). 

6 M. Gauckler ( Comptes rendus de l' Acad, des Inscr., 1910, p. 400 et suiv.) 
a propose recemment pour les calottes rapportees une tout autre explication. 
A son avis, dans les images dontil s'agit, ce ne sont pas des pieces detachees ; 
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deguiser ces defauts, pour masquer les joints trop facheux 1 , 
mais au fond on ne s’inquietait guere dedissimulerles sutures, 
puisque parfois on utilisait pour une statue des blocs de marbre 
d un grain different. 

Chaque ouvrier etait charge, selon son degre d’habilete, de 
telle ou telle partie du corps ; les plus delicates, comme le visage, 
etant reservees aux praticiens les plus experts, d’ou les con- 
trastes que presentent quelquefois divers morceaux d’une 
meme effigie. Si les formes a reproduire s’y pretaient, le 
degrossissement se faisait d’abord a la scie ;* les croutes de 
marbre ainsi detachees etaient recueillies afin d’etre appliquees 
la ou il y aurait insuffisance de matiere. Puis on procedait a la 
mise aux points et a l’achevement des divers trongons de la 
statue. 

Les fouilles de Mahdia nous permettent encore ici des eon- 
statations interessantes. Le souci de realiser a bon marche appa- 
rait nettement dans la negligence avec laquelle sont traitees 
les parties qui devaient etreles moins visibles'; ce laisser aller, 
qui est frappant, n’a rien de commun avec les simplifications 
voulues de l’epoque classique ; l’artiste ne cherche pas un effet 
etudie avec soin : devant fabriquer beaucoup, il n’a pas le loisir 
de pousser son travail ; de plus il fait grand et il ne vise qu a 
produire une impression d’ensemble. 

Cette negligence se montre aussi dans la fac-on assez gros- 
siere dont certaines pieces accessoires, comme les calottes 
formant l’occiput, ont ete fixees. Elies se rejoignaient au bloc 

elles ont ete sectioonees apres coup el celte operation d’un caractere riluel a 
eu pour but d’annexer au culte solaire les effigies auxquelles on l a fait subir. 

1. La polvchromie etait encore de regie a Pepoque oil furent executes nos 
marbres ; on la rencontre sur des statues de Delos qui sont sensiblement de 
:n8me date que les ubtres, fin du n e siecle avant J.-G. ou debut du i er : un 
groupe d’Apbrodite, Pan et Eros (Bulard, Bull, de corr. helttn., 1906, p. 610 
et suiv.): un Apollon, une Artemis, une Leto (Mayenoe et Leroux, ibid-, 1907, 
p. 395, 398, 401) ; une femme drapee (Couve, ibid., 1895, p. 482-485, pi. VII; 
Revue archeologique, 1897, II, p. 23-27, pi. XIII). — Les ornements en metal 
que portaient certaines de nos effigies (n 03 3„8) etaient en relation avec cette 
polychromie. 

2. Cf. entre autres le n° 1. 
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principal suivant une section plane ; elles etaient peut-etre 
collees; raais, en outre, elles etaient assujetties a l’aide d’un 
gros tenon en plomb qui lestraversait de part en part et s’en- 
foncait dans l’autre morceau de marbre 1 . La tete de ce tenon, 
ronde ou rectangulaire, en tout cas volumineuse, etait tres 
apparente'. 

Seules, les menues pieces de rapport etaient raccordees dans 
l’atelier. Les blocs appartenant a une meme oeuvre n’etaient 
assembles qu’unefois arrives a destination. De la, au moment 
du montage, de serieuses difficultes necessitant des artifices 
plus ou moins heureux 3 . N’etant pas ajustes, les divers mor- 
ceaux d’une statue etaient expedies separement. II est meme 
fort possible que, dans notre cas, ils aient ete charges sur plu- 
sieurs bateaux et c’est peut etre le motif pour lequel nous avons 
surtout trouve des tetes. 

On voit le procede. II offrait assurement de reels avantages. 
La consommation du marbre etait moindre, le cout des trans- 
ports plus modique. Les blocs n’etant pas tailles pour une statue 
determinee ne risquaient pas de rester sans emploi; ils etaient 
d’un maniement aise a cause de leurs dimensions restreintes ; 
ils reservaient moins d’aleas, les defauts, nceuds ou veines y 
etant plus facilement visibles; enfin, en cas d’accidents, il y 
avait moins de matiere compromise. Beaucoup de monde pou- 
vait travailler a la fois a des pieces differentes : on executait 
plus vite, et, pour certaines parties, des ouvriers novices suffi- 
saient; quand plusieurs copies d’un meme modele etaient 
necessaires, chacun refaisait son morceau avec une dexterite 
sans cesse accrue. II est vrai que, produite ainsi d’une maniere 

t. N os 3, 4, 5, 8. 

3. Elle est mSme dans nos marbres en forte saillie ; sans doute l’aurait-on 
rognee lors du montage de la statue. 

3. II fallait, pour faire cadrer tant bien que mal les surfaces en contact, soit 
retailler les parties qui depassaient {on peut se rendre compte de ce genre 
d’operation par ce qui a etc fait sur « la pretresse » d'Anzio : cf. Gauckler, 
Comptes rendus de I’Acad. des Inscr., 1910, p. 40 et suiv.), soit remplir les 
vides avec du ciment (cf. par exemple une statue d’Artemis a Delos : Couve, 
Bull, decorr. hellin., 1895, p. 480-481). 
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industrielle et presque meeanique, l’ceuvre d’art perdait beau- 
coup de son individuality ; elle pouvaitneanmoinsgarder, quel- 
ques-unes de nos tetes le prouvent, un certain charme et meme 
une reelle beaute. 

* 

I. — Leplus complet des morceau'x decouverts appartient a 
une representation d 'Aphrodite, sensiblement plus grande que 
nature (fig. 1). 

Nous en possedons le buste', sauf l’epauledroite, et une partie 
du sein droit; 1’ occiput et le dos, qui etaient rapportes *, n’ont 
pas ete retrouves. Le cou et la poitrine sont tout cribles de 
trous. La face, qui etait enfoneee dans le sable sous une 
colonne, est en excellent etat: sur la joue gauche seulement, 
l’epiderme du marbre est attaque en un endroil d une fagon 
appreciable ;les cheveux sontun peu plus endommages, surtout 
le gros noeud qui se developpait au sommet du crane. La coif- 
fure qui, du reste, dans une statue de grande dimension, etait 
peu visible, a ete traitee d une fagon fort sommaire. 

Le visage est tres legerement penehea gauche; les cheveux, 
partages par une raie mediane etdi vises en une serie de boucles 
paralleles qui sont soigneusement roulees et ondulees, sont dis- 
poses en « cotes de melon » et noues sur le haut de la tete; les 
oreilles, assez abimees, sont entierement degagees. 

La chevelure frisee, les traits reguliers, les joues pleines, le 
regard humide, 1’expression paisible etsereine, un peureveuse, 

1. Hauteur du buste, 0 ra ,70. — On a, en s'inspirant des metbodes indiquees 
par M. Laran ( Revue archiologique, 1907, I, p. 451 et suiv.), note les raesures 
suivantes ; 

Hauteur de la tfite, du menton(au hautde la coiffure (prise en projection ver- 
ticale), 0 m ,33. 

Hauteur de la t6te, du menton aux cheveux, 0”, 22. 

Largeur du visage, eu avant des oreilles, 0™,18. 

Distance interieure des yeux, CM, 0i8. 

Distance exterieure des yeux, 0“,115. 

Hauteur de l’oeil, 0®,012. 

2. La surface plane a laquelle devait adherer le bloc de marbre constituant 
le bras droit est polie sur son pourtour ; en sa partie centrale, elie est taillee a 
la gradine et repiquee de fagon a retenir la colle de soudure. 
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conviennent bien a Aphrodite; mais, faute d’attributs carac- 
teristiques, l’identification ne peut etre proposee que sous 
reserves *. 

Les yeux de la deesse sont traites a la maniere praxitelienne. 



Fig. 1. — Aphrodite. 

allonges, fendus en amande, noyes d’ombre, avec la paupiere 
inferieure a peine indiquee. Le nez assez fort fait avec le front 
une ligne droite continue. La bouche qu’effleure un soupcon de 
sourire est delicatement dessinee, mais les coins des levres 

1. M. Curtins v voit « Kore ou une fille d'Asklepios » (Archaol 1 nzaaer 
1910, col. 263). ‘ 
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ereuses au foret ont quelque secheresse , la levre inferieure 
assez epaisse ne manque pas de sensualite; le menton court et 
large presente une fossette tres marquee; le cou charnu est 
barre dupli transversal dit collier de Venus. 

Dans son ensemble, la tete, qui est la seule partie de l’ceuvre 
dont nous puissions disserter en connaissance de cause, n est 
pas sans quelque rapport avec celle des derives de la Cnidienne, 
l’Aphrodite de Petworth par exemple Pourtant il y aurait lieu 
de noter bien des differences. Les yeux, tres grands, remplis- 
sent davantage le visage, comme si le sculpteur s’etait inspire 
des oeuvres de Scopas ; la figure n’a pas non plus l’ovale des 
figures praxiteliennes : elle est, dans sa partie inferieure, plus 
massive. Comme la Cnidienne, notre Aphrodite regarde droit 
devant elle, mais la tete est plus relevee. II y a aussi dans la 
coiffure 1 2 3 une certaine preciosite. La chevelure de la Cnidienne, 
simple et elegante, coflsiste en bandeaux ondes, reunis en chi- 
gnon sur la nuque; ici, bien qu’on soit encore loin des boucles 
si compliquees de la Venus de Medicis, nous devons noter une 
recherche de pittoresque, un souci de coquetterie, la presence 
en particulier d’un gros noeud sur le dessus de la tete, mode 
qui parait au iv e siecle et se repand au siecle suivant 1 . 

II reste une trop petite partie de la statue pour qu’on puisse 
imaginer la pose qui lui etait donnee. La fagon dont le cou est 
dispose au point d’attache de I’epaule droite parait indiquer 
que le bras etait legerement leve ; le bras gauche tombait le long 
du corps. La deesse n’etait pas entierement nue. Malgre les 
mutilations, on distingue encore sur le bord inferieur du bloc de 
marbre quelques traces d’une draperie ; celle-ci s’agrafait sur 
l’epaule droite, puis, laissant a nu l’autre cote du buste, se mas- 
sait en larges plis entre les seins et venait passer sous la mamelle 

1. Cf. Furtwangler, Meisterwerke, p. 640 et suiv., pi. XXXI; Collignon, 
Sculntun grecque, II, p. 305, fig. 155; Amelung, Fuhrer durch die Antiken 
in Florenz, pi. 9 et 10. 

2. Sur l’arrangement de la coiffure en « c6tes de melon », tel que nous le 
rencontrons ici, cf. S. Reinach, Recueil de (*tes, p. 178 a 180. 

3. S. Reinach, Recueil de letes, p. 147 el 149. 
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gauche qu elle faisait remonler et saillir en dehors. Ce chiton 
qui aglisse et decouvre l’epaule est un motif cher aux artistes 
du in" siecle et a leurs imitateurs ; parmi les nombreuses sta- 
tues de cetto epoque qui pourraient etre rapprochees de la 
notre, on ne citera que l’Aphrodite a l’epee trouvee a Epidaure 
et attribute a l’ecole attique’. Quand les successeurs de Praxi- 
tele voulurent realiser de nouveaux types praxitelisants, ils 
s’inspirerent, pour les modifications qu’ils firent subir aux 
modeles du maitre, des artistes du v° siecle 2 . En particulier, ils 
adopterent le deveteinent partiel sous l’influence de statues 
comme les Amazones blessees, la Nike de Paeonios et surtout 
l’Aphrodite qui a etc consideree longtemps comme l’Aphrodite 
des jardins d’Alcamene 3 . 

De toute l'ceuvre, il se 1 degage une impression assez com- 
plexe. Si rinfluence praxitelienne parait indeniable*, elle ne 
s’est pas exercee seule. L ’auteur de notre Aphrodite ou de son 
original, si, comme il est fort possible, nous n’avons ici qu’une 
excellente copie ', a accentue en quelques parties la grace praxi- 
telienne et l a pour ainsi dire alexandrinisee, tandis qu'en 
d’autres, remontant au dela du maitre, il evoque le souvenir 
des sculptures du v" siecle. Pius que les elements empruntes 
dont se compose notre buste, la facon ingenieuse dont ils sont 
combines, Part diseret qui a preside a cet amalgame trahissent 
l origine athenienne de 1’ouvrage. L'Aphrodite de Mahdia 
semble bien meriter de prendre placeparmi les typesles pluspar- 
faits qu ait produits, apres la mort d’Alexandre, Pecole attique. 

Les tetes, dont nous avons a parler maintenant, sont beau- 

1. Cf. Colli^non, Sculpture grecque, II, p. 462-463, fig. 242. 

2. Sur la chute de la drapcrie au r e siecle, cf. Collignon, Sculpture grecque, 
II, p. 121. 

3. La meilleure replique que nous avons de cette statue est 1’Aphrodite dite 
de Fr£jus (Esperandieu, Recueil des bas-reliefs, III, p. 333 et suiv., n° 2452, 
avec une bibliographie tres complete). 

4. Cette influence a cependant ete contestee par M. Curtius (Archaol. Anzci- 
ger, 1910, col. 263;. 

5. Cf. Curtius, ibid., col. 261. 
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coup moins bien conservees. Deux ne sont guere a mentionner 
que pour memoire : 

2 - — La premiere, legerement tournee vers la gauche, avec les 
cheveux frises, appartient a un ephebe aux traits feminins ; mais 
elle est tres rongee et elle surmonte une poitrine aujourd’hui 



Fig. 2. — Niolie. 

completement dechiquetee, a laquelle adhere encore Tamorce 
d’un bras droit tendu en avant ; des details de la physionomie, 
impossible de rien dire 

3. — Laseconde (haut. 0 m ,40) est une tete de femme a la face 


1. Hauteur totaie, 0m,59. 
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entierement mangee 1 , la position du cou permet de presumer 
qu’elle regardaita droite et qu’elle etait levee. Les cheveux cou- 
vraient le sommet de l’oreille et se reunissaient par derriere en 
chignon; ils etaient ceints d’un bandeau en metal, car, sur les 
cotes, ilexiste des petits trous dontquelques-unsgardent encore 
des restes du plomb ayantservi au scellement de cet accessoire. 
L’effigie etait sans doute destinee a etre adossee : la nuque et le 
chignon sont a peine degrossis. La majeure partie des cheveux 
est taillee dans une calotte rapportee, derriere laquelle est fixe 
un tenon en plomb. 

Les cinq autres tetes se repartissent en deux series distinctes. 
Dans la premiere 5 , deux tetes, faites pour s'emboiter dans le 
corps d’une statue, sont particulierement interessantes. Toutes 
deux se rattachent a des images de Niobides dont elles ont 
l’expression angoissee et pathetique. 

4. — Dans l’une d’elles (haut. 0 m .47), qui est en assez bon 
etat, nous verrions Nio be elle-meme (fig. 2) : les formes pleines 
du visage, les joues larges, le cou fort et barre de plis transver- 
saux conviennent bien a une femme d’un certain &ge. La tete 
s’incline vers l’epaule droite, dans une pose qui rappelle celle 
de la Niobe de Florence et de la Niobe de Brocklesby 3 , sans lui 
etre absolument identique. 

Comme dans ces autres exemplaires, les cheveux, divises en 
deux bandeaux ondules qui encadrent le front has, n’etaient pas 
releves en chignon, mais, apres avoir recouvert le haut de 
l’oreille, descendaient sur le cou de chaque cote duquel ils 
retombaient ; une bonne partie de ces boucles a aujourd’hui 
disparu; cependant il en reste assez, notamment a gauche, pour 

1. La partie inlerieure du cou est faite de facon a pouvoir s’emboiter dans le 
corps d’une statue. 

2. On pourrait rattacber a cette premiere serie les deux tetes precedemment 
decrites fn os 2 et 3); mais elles sont tellement endommagees que toute bypo- 
these a leur sujet nous a paru absolument vaine. 

3. Cf. Amelung, Fukrer durch die Antiken in Florenz, pi. 32. — Liste des 

tgtes de Niobe dans Stark, $iobe und die Kiobiden, p. 230 et suiv. • ajouter 
S. Reinach, Revue archeologique, 1893, I, p. 162, n. 3. ’ J 
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qu’on puisse 6tre certain de leur disposition generate ; la coif- 
fure avait ete figuree par grandes masses peu fouillees. II exis- 
tait jadis une calotte rapportee, fixee en basa l’aide d’un tenon 
en plomb ; la calotte est aujourd’hui perdue, mais le tenon est 
encore adherent a l’occiput. 




< 


Fig. 3. — Niobide. 

o- — L'autre tete (haut. 0 ra ,50), penchee a gauche, fait son- 
ger, malgre sa mauvaise conservation, a celle de la Niobide 
qu'on considere comme la seconde des fllles (flg. 3) ; les cheveux 
sont separes de meme que sur l’effigie precedente; ils ne pen- 
daient pas le long du cou, etant sans doute ramasses en un 
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chignon bas sur la nuque. La bouche est moins convulsee que 
celle de la Niobe, mais il y a dans la physionomie une expres- 
sion de terreur qui peut sembler plus accentuee. Le derriere 
de latete etait coupe suivant une section plane qui va s’incli- 
nant du haut du crane a l’occiput; la piece de rapport etait 



Fig. 4. — Niobide (?). 

maintenue a la partie inferieure par un tenon en plomb ; cette 
calotte qui a ete retrouvee a ete remise en place. 

6. — Une troisieme tete (haut. 0 m 2 35) faisait peut-etre partie 
du meme ensemble, mais elle a subi bien des mutilations 
(fig. 4) : il n’en subsiste guere que la moitie droite, la gauche 
ayant peri; de plus le nez, la bouche et le menton sont forte- 
ment ronges et le cou n’est pas entier. C’est le meme travail que 
pour les^ tetes de la ^iobe et de la Niobide; les cheveux, divi- 
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ses en deux bandeaux ondules et disposes en « cotes de me- 
lon)) 1 sont rendusd’unemaniere ties simplifiee;ilsdescendaient 
sur l’oreille, mais sans en cacher le lobe et se nouaient par der>- 
riere en chignon; l’aspect est plus calme : lesyeux tres allonges 
ne sont pas epouvantes; ils sont comme noyes et reveurs. 

Ce ne sont pas ces trois debris qui seront de quelque utilite 
pour la restitution du groupe des Niobides, dont les repliques les 
plus fameuses, sinon les meilleures, sont a Florence. Cepen- 
dant il n’est pas superflu de rapprocher ce que peut nous 
apprendre la decouverte de Mahdia des renseignements que 
nous possedons deja sur les effigies des Niobides. 

Parmi les groupes de Niobides qu’on voyait a Rome sous 
l’Empire, un,dont Scopas ou Praxitele passaitpouretre l’auteur 
et qui etait dans le temple d’Apollon restaure par C. Sosius’, 
avait ete enleve a un sanctuaire d’Asie, peut-etre de Syrie 3 . Un 
autre venait fort probablement d’Athenes: c’etait celui qui 
ornait les horti Sallustiani. Les statues qu’on en connaissait 
jusqu’a ces dernieres annees sont actuellement a la Glypto- 
theque de Nv-Carlsberg et ont ete attributes par Furtwangler * 
au fronton d’un sanctuaire eleve a Athenes vers le milieu du 
v e siecle avant J.-C. ; l’opinion du savant allemand avait eu 
d’abord peu de succes mais la trouvaille recente d’une nou- 
velle effigie provenant du meme ensemble amene aujourd’hui 
a prendre son hypothese en serieuse consideration r> . A un troi- 

1. Pour cet arrangement de la coiffure, cf. S. Reinach, Recueil de tttes, 
p. 178 a 180. 

2. Pline, Nat. hist., XXXVI, 28. — Sur ce groupe, cf. Lanciani, Bull, 
comun. di Roma, 1906, p. 177. 

3. C. Sosius avait el4 gouverneur de Syrie et il avait pris a Seleucie une 
statue d’Apollon qui avait ete piacee a Rome dans le meme temple que le 
groupe des Niobides (Pline, Nat. hist., XIII, 53). M. Lanciani ( loc . cit.) sup- 
pose que ces Niobides avaient ete apportees de Sarpedonium en Cilicie. 

4. Sitzungsberichte der Bayerischer Akademie, 1899, II, p. 279 et suiv. ; 
1902, p. 443. 

5. M. Arndt ne l’a pas aeceptee dans sa description de la Glyptotbeque de 
Ny-Carslberg ; voir encore les reserves de M. Lanciani, Bull, comun. di Roma, 
1906, p. 176 et de M. Gauekler, Comptet rendus de l’ Acad, deslnscr., 190>7, 
P- 111. Cf., sur cette question, S. Reinach, Recueil de Utes, p. 89-90. 

6. Mendel, Revue de l' act ancien et moierne, XXV, 1909, p. 261; A. della 
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sieme groupe, qui serait uiie oeuvre originale attique du 
iv e siecle, se rattacherait, selon une theorie recente ' et tirail- 
leurs contestee 5 , la Niobide Chiaramonti et l’ephebe agenouille 
du musee des Thermes. 

Le bateau qui a sombre pres de Mahdia allait, comme onsait, 
du Piree en Italie. Nos teles, seulptees a Athenes, apportent 
done un nouveau temoignage de la faveur dont le sujet des 
Niobides a joui aupres des sculpleurs atheniens , comme aussi 
de la vogue qu'il a rencontree a Rome ou en Italie 4 ; si les ama- 
teurs d’art n’allaient pas toujours jusqu'a arracher les originaux 
du fronton des temples, ils eherehaient du moins a se procurer 
desrepliques de ces figures fameusesdont les ateliers d’ Athenes 
avaient toujours sans doute desexemplaires a la disposition des 
collectionneurs. 

Une seconde serie, dont deux tetes ont ete retrouvees, se 
compose d’un Satyre et d’une Satyresse. 

7. — La tete du Sati/re (haut, 47) est assez endommagee 
(fig. a); deux morceaux de raccord lui manquent, comprenant 
bun le derriere du crane, l’autre une partie de la tempe, de la 
joue et de l’oeil droits. Le nez, fort mutile, etait epate ; la 
Louche fendue d’un gros rire est entr ouverte; les cheveux. 

Seta, Ausmia, II, 1907, p. 12 (enlre 450 et 425 avant J.-C ) ; S. Reinach, Re- 
pertoire de la Statuaire, IV, p. 252, n° 3 (environs de 460; . 

1. Brizio, Ausonia, I, 19*36, p. 21 et suiv. 

2. Voir ceque dtt M. Amelung ( Die Sculpturen des Vaticanischen Museums, 
I, p 422 et suiv.) de la Niobide Cbiaramonti, qu ii ne considere pas comme un 
original et qui semble avoir ete trouvee non a Anzio, comme le soutient 
M. Brizio {loc. cit.), mais a Tivoli (cf l.anciani, Hull, comun. dt Roma, 1906 
p. 179). 

3. Phidias avail sculpte sur le trone du Zeus d’Olympie le massacre des Nio- 
bides (Pausanias, V, 11, 2); une grotte d'Athenes contenait un trepied decore 
de la fable de Niobe (ibid., I, 21, 3), 

4. Sur les representations de Niobides qui etaient a Rome et en Italie sous 
TEmpire, cf. Lanciani, Bull, comun. di Roma, 1906, p. 179. M. Lanciani en 
compte quatre a Rome : celle qui. rapportee par C. Sosius, avail ete placee 
dans un temple d’Apollori et dont nous ne connaissons rien (cf. loc. cit., 
p. 177) ; une seconde etmt sculpte» sur la porte du temple d’Apollon Palatin ; 
une troisieme se trouvut dans les horti Laimani et est aujourd’hui a Florence • 
une quatriemi se voyait dans les horti Sallustiani. Horsde Rom", il y en avait 
au moins une a Tivoli. 
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releves en toupet entre les deux petites cornes qui emergent du 
front sont ceints d'unecouronnedepampre avecdescorymbes. 

8- — A ce Satyre, qui est legerement penchevers la droite, 
fait pendant une Satyresse qui s’incline vers la gauche (haut. 
0 m ,65; fig. 6) s . La tete est sauvegardee, ainsi que le cou et la 



big. a. — Satyre. 


partie superieure de la poitrine, qui etaient sculptes dans le 
meme bloc. Par derriere, la egalement, une calotte rapportee 

1. Une seule est visible et meme assez confusement. 

2. Une lisle des images eonnues de Satyresses ou de Panines a ete donnee 
par Wernicke dans Roscher, Lexikon der Mytholwjie, III, col. 1436-1437. 
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formait le haut da crane ; eile a ete retrouvee et elle porte 
encore un gros tenon en plomb a tete rectangulaire', qui ser- 
vait a l’assujettir ; de meme, le dos etait fait d un autre morceau 
demarbre qui, lui, n’a pas ete decouvert. Le nez, presque com- 
pletement use au ras du visage, est plus petit que chez le 





Fig. 6. — Satyresse. 

Satyre; la bouche rieuse aux angles retrousses, les oreilles 
caprines, les yeux brides aux sourcils arques, le front haut et 
carre, les cheveux disposes dans un desordre voulu en grosses 
toufles dont une meche retotnbe devant l'oreille ■' sont en accord 
t. Long. 0 m ,07 : larg. 0“, 05-0™, 035. 

2. Ce detail apparait surtout a partir de la seconde moitie du iv e siecie 
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avec la nature petulante et bestiale de la jeune compagne de 
Dionysos ; l’expression est cependant moins triviale que celle 
du Satyre. Dans les cheveux, d un travail sommaire, on dis- 
tingue deux sillons assez profonds qui ont du servir a {’inser- 
tion d’une couronne ou de bandelettes en metal'. Le sein 
gauche est nu et sortait d’une draperie dont on discerne le 
bord. 

Les deux tetes presentent une particularity eurieuse; le frot- 
tement d un corps dur et du sable route par lamer les a en cer- 
tains points a la fois usees et polies : ainsi ont disparu dans la 
tete du Satyre la joue et l’oreille gauches, dans celle de la 
Satyresse’ la joue droite avec l’arcade sourciliere et l’ceil. 

* 

* * 

Outre ces tetes, deux torses d ’ephebes nus ont ete remis au 
jour. 

9. — L’un, de taille petite nature (haut. 0 m ,95), est complete- 
ment deteriore par derriere, assez bien conserve par devant 
(fig. 7) 11 lui manque la t£te qui etait tres legerement tour- 
nee vers 1’epaule gauche, a en juger par l’amorce du cou ; la 
jambe droite est brisee au-dessous du genou, la gauche a peu 
pres a mi-cuisse ; le bras droit est casse un peu au-dessus du 
coude, le gauche est reduit a l’etat de moignon. Sur l’epaule 


(S. Reinach, Recueil de lites , p. 148); cf. Deonna, Revue nrcMologique, 1010, 
I, p. 343. 

1. Une decoration metallique analogue existait dans des ceuvres dont le tra- 
vail est assez semblable a celui de nos marbres et qui en sonl sans doute sen- 
siblement contemporaines : voir par exemple une tgte d’Apbrodite, exhumee a 
Delos (Chamonard, Bull, de corr. hellen., 1906, p, 560-561, fig 23-24, cf. 
p. 624, fig. 3) ; une statue d’Apollon trouvee a Magnesie du Sipyle (Th. Rei- 
nach, Monuments Plot, III, p. 156 et pi. XVIII) ; surtout une I6te de Dionysos 
qui est a Geneve (Deonna, Revue archioloqique, 1908, II, p. 162-163, fig. 9). 
Cf. egalement Esperandieu, Recueil des bas-reliefs . Ill, p. 56-57, n° 1817; 
p. 344, n- 2472; en parliculier p. 346-347, n° 2477 (les cheveux etaient rete- 
nus par une bandelette de metal logee dans une rainure qui fait le tour de la 
t<Re) ; Gauckler, Musie de Cherchcl, p. 108-109, pi. VII, n» 6. 

2. De mecne, le long du cou, a droite, il existe une surface completement 
lisse qui etait menagee pour recevoir une piece de rapport, mais dont le poli 
semble avoir ete cause par un frottement analogue a celui dont il est question 
ici. 
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gauche vient se terminer une legere draperie. Le jeune homme 
etait debout, le poids du corps portant sur la jambe gauche, 
mais sans que le dehanchemenl soit tres accentue. L’execution 
rappelle celle de la statue deC. Ofellius Ferus, trouvee a Delos'. 
C’est sans doute une imitation consciencieuse, mais un peu 






Fig. 7. — Ephebe. 

seche, d un original du iv e sieele ; dans la fagon dont le corps 
est traite, avec ses pectoraux legerement bombes, ses chairs 
nuancees, lepli inguinal faiblement marque, on sent une inspi- 
ration praxitelienne. 


t. Coliignon, Sculpture grevjue, II, p. 62i ; cf. aussi Amelun 
ren des Vaticanischen Museums, I, p. 230, n° 87 ; pi. 25. 


Die Sculptu- 
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10 . — L’autre torse (haut. 0 m ,68) n’a que la partie posterieure 
de sauvegardee; la tete et les bras font defaut; les jambes 
n’existent plus a partir des cuisses. Tous les accidents qu’il a 
subis ne permettent de le signaler que brievement. 

Nous avons retrouve aussi des debris de statues moins 
importants : 

11. — g) La partie inferieure d'un buste d’He'rakles (long. 
0 m ,65; haut. 0 ra ,28 environ); la t<He qui s’emboitait dans la 
cavite existant actOellement entre les deux epaules est perdue; 
nous n’avons que le haut de la poitrine avec, autour du cou, 
unepeau de lion, decouvrant l'epaule droite. 

b) Deux jambes d’homme, dans la position assise, sont tres 
endommagees Le marbre est brise au bas du bassin et au- 
dessus des mollets. 

c) Trois avant-bras : un avant-bras gauche, de femme, plus 
grand que nature (long. 0‘ n ,50); la main avait l’index et le petit 
doigt etendus, les doigts intermediates replies; du cote du 
coude, un trou etait destine a recevoir un goujon qui servait a 
fixer l’objet; — un avant-bras droit tres ronge, moreeau de rap- 
port qui, lui aussi, etait assujetti jadis a l’aide d'un tenon; — 
enfin un autre avant-bras droit, egalement tres mutile. 

Signalons encore un moreeau de bras, deux doigts isoles et 
une calotte cr&nienne. 

* 

* * 

A cote des statues plus ou moins completes, les statuettes. 

D’abord. deux Artemis : 

12. — L’une (haut. 0™, 33) est dans un etat deplorable : latete 
et les jambes sont brisees ; du torse ne subsiste que la silhouette 
generale L’attitude semble a peu pres pareille a celle de la 
seconde figurine, avec cette particularite en sus que la deesse 
porte un carquois dans le dos. 

ft. - L’autre (haut. 0™, 50) est un peu mieux conservee (flg. 8); 
la tete est cassee, l'avant-bras gauche qui etait rapporte et 

1 . Les cuisses ont 0 m ,30-0 m ,35 de long:. 


IV* SERIE, T. XVI11. 


8 
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1’avant-bras droit n’existent plus ; le marbre est presque partout 
constelle de pelits trous. La deesse marche, la jambe gauche, 
qui manque aujourd’hui, en avant, les bras legerement ecartes 
du buste, le droit abaisse. la main gauche (qui tenait peut-etre 
un arc) (endue. Le vetement consiste en une tunique courte et 



Ftg. 8. — ArtSmis chasseresse. 


flottante, serree sous les seins par une ceinture et rejetee en 
arriere par la rapidite de 1’allure ; sur son bras gauche est passe 
un manteau dont les lourdes draperies tombent par derriere 
jusqu’a terre; un chien, le museau contre le sol, s’etire a ses 
pieds. Cette Artemis chasseresse est d’un style mediocre 

1. Sur ce type d’Artemis chasseresse, que Praxitele avail adopte pour ia sta- 
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H- - D’unemeilleure facture, maisparmalheur assezmutilee, 
est une statuette d’ enfant nu (haut. 0-“,50), aux formes potelees, 
dontle visage est entierement corrode ; des jambes, il n’y a pour 
ainsi dire plus rien au-dessous des genoux 1 : on n’a retrouve 
qu’un morceau du pied gauche (fig. 9). 

L’enfant est assis, la tete inclinee a gauche et rejetee en 
arriere, les jambes croisees, celle de droite repliee et ramenee 



Fig. 9. — Enfant. 

sous la cuisse gauche ; la position de celle-ci indique que le pied 


tue d’Anticyre et qui fut ensuite repris, peut-etre par Leochares, pour le pro- 
totype de la Diane de Versailles, cf. Collignon, Sculpture grecque , II. p. 284, 
319 et suiv. ; Sehreiber, art. Artemis, dans Roscher, Lejcikm der ilythologie, 
I, col. 602 et suiv. — Parmi les statuettes analogues a la notre, une de celles 
qui s’en rapprochent le plus est celle trouvee a Arles en 1909 (Esperandieu, 
Hecueil des bas-reliefs. III, p. 363. n° 2517); comparer aussi une figurine de 
Cbercbel (Gauckler, ilusee de Cherchel, p. 140-141, pi. XV, n” 2). 

1. La partie manquante de la jambe droite etait faite primitivement d’un 
autre morceau de marbre que maintenait un goujon de metal. 
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gauche pendait. A demi tourne a droite, le « putto » a le corps 
penche en avant, Ie bras droit un peu ecarte du corps, le gauche 
passant devant la poitrine;de ses deux mains eollees l'une 
contre I’autre et abaissees, les paumes en dehors, les doigts 
rapproches, il parait chercher a projeter de l’eau ou du sable 
contre un adversaire invisible. Intacte, la statuette devait etre 
seduisante; la poitrine est detaillee avec soin ; le dos distendu 
par 1'elTort est d’un joli dessin et d’un modele bien etudi6. 
L’attitude est originale, au moinsquanta la position des mains, 
car les enfants accroupis a terre, avec une jambe croisee sous 
l’autre, nesont pas rares'. 

Qualreautresenfants, autant que nous pouvonsen juger, ear ils 
sont tres endommages, etaient pareils a celui que nous venons 
de decrire : deux ne sont plus que des moignons tout a fait 
informes; du troisieme n’a survecu que la tele entitlement 
rongee; le quatrieme, moins maltraite, est malgre tout en fort 
triste etat. Le seul point qui vaille d'etre note dans ce dernier, 
ce sont les details de la chevelure nouee sur le dessus de la tete 
et retombant en boucles frisees tres bas sur le cou. 

Ces divers enfants faisaient probablement partie du meme 
ensemble decoratif, mais nous ne pouvons preciser quel il etait 
ni quel role y jouaient ces dillerentes effigies *. 

lii. — Avant de passer aux bas-reliefs, il convient de r^server 
une mention speciale a un debris d’applique en haut relief, de 
dimension plus grande que nature. Il est tres interessant parce 
que les oeuvres de ce genre sont peu communes : ii peine 
en pourrait-on citer quelques exeinples comme la frise de 
^Erechteion , ou, a 1’epoque archai'que, certaines figures des 


1. Cf. Furlwangler, Collection Sabouroff, pi. XXXV, d'apreg iequel les plus 
anciens monuments ou cette position est adoptee appartiennent au iv« siecle et 
A I’art attique. 

2. On les imasinerait assez volontiers autour d’un bassin 

3. Dugas, art. Sculptura , dans Saglio, Did. des antiquites gr. et rom. 
IV, p. 1148. 
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frontonsdu temple d’Apollon 1 2 et du tresor de Cnide, aDelphes. 
Ici une tete, mesurant 0 m ,40 de haut, a seule ete preservee 
(fig 10). C’est une image de Pan, de profil a gauche. L'art hel- 
lenistique a souvent donne a ce personnage des traits qui 
tiennent autant du mufle d’un animal que du visage d’un 




Fifl. 10. — Pan. 

homme’. Ici la part de la beslialite est tres attenuee : malgre 
son profil un peu camard, ses eheveux divises en grosses 


1. Homolle, Bull, de core, hellen ., 1896 p. 650. 

2. Cf. Wernicke, art. Pan. dans Roscher, Lrxiknn der ifythologir , III, en 
part. col. 1433 et suiv. ; Bulard, Bull, de vorr. hellen., 1906, p. 621. 
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meches rudes, ses moustaches tordues, sa longue barbe inculte, 
son oreille pointue (dont il ne subsiste que le haut), il y a dans 
la physionomie du dieu une certaine serenite apaisee, un air 
de noblesse, quelque nuance meme de melancolie *. 

Notre Pan etait-il associe a une manifestation du thiase diony- 
siaque ou accompagnait-il les Nymphes, comme sur de nom- 
breux ex-voto d’Attique'? Il n’est pas possible de le dire; par 
contre, nous supposerions volontiers que le haut-relief fut, 
comme les ex-voto que nous alio ns etudier maintenant, sous- 
traita quelque sanctuaire du Piree 1 2 3 4 . 

* 

* * 

1G. — Des deux bas-reliefs qui ont ete decouverts, le mieux 
conserve est celui qui represente le banquet sacre offert a Askle- 
pios et A Hygieia *. Il est seulpte dans une plaque de marbre 
haute de 0 m ,35, large de 0 m ,56, epaisse de 0 m ,09, pourvue a sa 
partie inferieure d’un appendice. mesurant 0 m ,12 sur O m ,ll, qui 
permettait de l’encastrer 5 ; la face posterieure de la stele est a 
peine degrossie (fig. 11). 


1. On rencontre snr I’un des crateres de Mahdia un Pan qui n’est pas sans 
resserablance avec celui dont nous parlons ici. Sur ce cratere, copie du meme 
original que le celebre vase du Campo-Santo de Pise, Pan est represente en 
compagnie de Nvmphes et de personnages du thiase d’onvsiaque. — La pre- 
sence de plusieurs images de Pan sur notre vaisseau qui provenait, comme on 
sail, d’Athenes remet en memoire I’exclamation de Lucien : « Si vous allez a 
Atbenes, vous apprendrez combien le nom de Pan est grand ! » (©efov StaXoyo:, 
XXIL 3). 

2. Gf Wernicke, loc. cit., col. 1359a 1362,1423 a 1426; Hild. art. Pan, dans 
Saglio, Diet, des antiquites gr. et rom., IV, p. 297, 301-302, 

3. On a recueilli au Piree un certain nombre de monuments relatifs an culte 
de Pan (Wernicke, loc. cit., col. 1361, 1418-1419). Le dieu devait y 6tre ho- 
nore, de meme qua Psvttalie. comme protecteur des pecheurs (sur Pan dieu de 
la pfiche, cf. ibid,, col. 1385). 

4. M. Seure prepare une etude d'ensemble sur tous les bas-reliefs ou est 
reproduce la scene dite du banquet. Avec une obligeance dont nous le remer- 
cions tres vivement, il a bien voulu examiner une photographie dp la stele 
decouverte pres de Mahdia etnous fairc benelicier des observations qu elle lui a 
suggerees. Aussi, tant dans notre description que dans les commentaires qui la 
suivent, nous avons amplement profite des notes qu’il a redigees a notre inten- 
tion. 

5. De nombreux banquets askiepiens presentent le meme tenon et, comme 
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Comme la plupart des steles qui portent « le banquet », celle 
de Mahdia est d un travail assez mediocre. Les divers plans de 
la composition ne sont pas indiques avec exactitude et le relief, 
bien qu’atteignant parfois une saillie de trois centimetres et 
demi, parait singulierement plat. Ces defauts, que le style clas- 
sique de l’ceuvre contribue a rendre encore plus sensibles, 
s expliquent, croyons-nous. par les procedes qu’a employes le 
sculpteur;au lieu de reproduire une maquette en terre, il a sim- 
plement dessine le sujet sur la surface du marbre, puis il a 
fouille tant bien que mal les creux, faisant plutot un dessin 
champleve qu’un bas-relief'. 

L’offrande a Asklepios’a lieu a l’interieur d’un edifice figure 
par deux piliers soutenant une toiture; sur le bord superieur de 
la plaque sont representes, en relief, les couvre-joints du toit, 
tandis que sur les faces laterales se profilent les chapiteaux des' 
pilastres Peut-etre faut-il reconnaitre la une scbematisalion du 
portique ou se passaient d’ordinaire les apparitions divines et 
les guerisons. 

La scene comprend six personnages. Tout a droite et en 
avant du pilier qui encadre le sujet de ce cote se tient un jeune 
neocore nu, qui a dansla main gauche, pendante le long du corps, 
une sorte de patere, dont le fond est tourne vers le spectateur. 
A gauche, trois suppliants, le pere, la mere et l’enfant, 
s’avancent vers Asklepios, le bras droit pi ie a hauteur des 
hanches, la main levee dans un geste d’adoralion L’homme 
qui est barbu retient de sa main gauche le bout de son man- 
teau 3 ; la femme est vetue d'une robe trainant jusqu’a terre, ses 

le ndtre, ne portent pas d’inscription (Girard, L AskUpieion d' Athene* p. 104- 
105). 

1. Voir la description de statues romanes obtenues par le meroe precede 
dans Laran, Revue archtologique , 1909, II, p. 88-89. « La sculpture arclntec- 
turale des premieres epoques n’est presque qu’une gravure chatnplevee » 
(Choisy, Hist, de l' architecture, I, p. 291). 

2. Pour M. Girard, le banquet figure sur les sleles n'est qu’une image du 
banquet offert aux deux divinites par les personnages representes (L'A-ikle- 
pieinn d’Athenes , p. 109). 

3. Le bas du vetement est tres endommage par deux grands trous. 
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cheveux sont noues en chignon bas sur la nuque ; l’enfant, 
dont la tete est toute rongee, fait en quelque sorte pendant au 
serviteur des dieux et. corame lui, est place devant 1 un des 
piliers du sanctuaire. 

Le milieu de la stele est occupe par Asklepios et Hygieia, 
dont les proportions, selon 1‘ usage, sont plus grandes que 
celles du neocore et des fideles. Asklepios est a demi couche sur 



Fifr. 11. — Banquet saeii oll'ert a Askkpios et a Hygieia. 


un lit decore d’etolles. Le haul du corps qui est nil se presente 
de face; une draperie, dont lextremite vient retomber sur 
l’epaule gauche, enveloppe lesjambes; un grand eoussin sou- 
tient le coude gauche et glisse sous les reins. Le divin convive 
souleve de la main droite un grand rliyton presque aussi large 
a la base qu’au sommet'; de la main gauche il tient une coupe 
peu profonde, remplie, semble-t-il, d une substance mousseuse'. 


1. Le rhyton a cette forme speciale sur la plupart des steles au « banquet » 

2. On retrouve la coupe remplie d’une substance mousseuse sur un certain 
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11 a la figure grave, les yeux leves vers le ciel ; il porte une 
longue barbe et sur son abondante chevelure bouclee est pose 
le calathos. 

Hygieia*, au premier aspect, parait assise au bord du lit sur 
lequel son pere est etendu ; en realite, elle occupe un siege dis- 
tinct, une sorte d’escabeau qui, detail assez rare dans les com- 
positions analogues, est drape. On notera en effetles differences 
que le sculpteur a eu soin de marquer entre les pieds des deux 
meubles. Celui du siege s’elargit en bas et, aulant que la housse 
permet de s en rendre compte, a 1’air d’etre arrondi ; le seul 
montant visible du lit est une sorte de pilier quadrangulaire 
sans saillie et beaucoup plus epais que le pied de Fescabeau. 
Hygieia se presente de profil, tournee vers la droite : elle 
regarde Asklepios. Ses cheveux ondules sont releves sur le som- 
met de la tete de maniere a laisser le cou entierement degage; 
son vetement se compose d une tunique et d’un manteau; son 
bras gauche est colie au corps et plie au coude, la main soule- 
vant un coffret a hauteur de l'epaule; la main droite depose de 
l’encens dans un thvmiaterion en forme de coquetier double 
place sur la table des offrandes; les pieds sont sur un tabouret 
moulure. Au premier plan est figuree la table chargee des mets 
rituels, pains et gateaux ressemblant a des galettes, represents 
assez confusement; sa plate-forme deborde legerement du cote 
le plus rapproche de la tete dulit : c’est une table rectangulaire 
a trois pieds 1 , car cette disposition est commune a toutes les 
tables de ce genre Une planchette regne immediatement au- 
dessous de la plate-forme et est relieea celle-ci en son milieu. 


nombre de reliefs au « banquet » (ainsi par exemple sur un monument de Tha- 
sos, Mendel, Bull, de cnrr. hellen., 1902, p. 473, fig. 2). II est toutefois a 
remarquer que parmi ceux qui, tel le n6tre, peuvent etre consideres comme 
attribuables au culte d’Asklepios, un seul, provenant du Piree, a cette particu- 
iarite (Friederichs-Wolters, Gipsabgiisse antik. Bildwerke, n° 1054 - Le Bas, 
Expedition scientifique de Moree , II, p. 109 et suiv., pi. 62). 

1. Sur le culte et les representations d’Hygieia, cf. Thraemer, art. Htigieia. 
dans Roscher, Lexikon der Mythologie, I, col. 2772 et suiv. 

2. Cf. De Ridder, art. Mensa, dans Saglio, Diet, des antiquites gr. et rom., 
Ill, p. 1720 et suiv ; Cahen, art. Sepulcrum, ibid., IV, p. 1219, fig. 6319. 
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II n’y a pas lieu d’insister sur le style du bas-relief 1 ; c'est 
l’ceuvre d un simple artisan saehant son metier. La stele n’a en 
aucune fa^on le caractere d une oeuvre d’art; neanmoins, par 
certains details, elle revelelaconnaissance de statues celebres : 
c’est ainsi par exemple que dans l’Asklepios on retrouvera faci- 
lement l'influence plus ou moins directe de Scopas. Que le 
sculpteur se soit souvenu d’un Asklepios du maitre lui-meme, 
tel que celui dont est inspire l’Asklepios exhume au Piree 3 , ou 
qu’il ait imite le Sarapis grave et melancolique congu dan s 
1’entourage de Scopas, peut-elre par Bryaxis 3 , on est frappe de 
l’expression pathetique, si scopasienne, qu’a dans notre tableau 
le visage du dieu. 

II a ete recueilli plus d un millier* de monuments represen- 
tant le banquet olTert a des divinites ou aux morts beroi'ses ’; 
une centaine sont attribuables au culte d’Asklepios. C’est parmi 
ces derniers que notre stele vient prendre place 6 . De ces ban- 

1. Pour le style des banquets, cf. Collignon, Sculpture grecque, II, p. 370 
et suiv. 

2. Collignon, Sculpture grecque, II, p. 249, fig. 126; cf. la tete d’Asklepios 
trouvee a Milo ( ibid ., p. 362-363). 

3. Collignon, Sculpture grecque, II, p. 310; S. Reinach, Revue archenlo- 
gique, 1902, II, p. 5 et suiv.; Amelung, ibid., 1963, II, p. 193; Ausonia, III, 
1908, p. 120; Dattari, Revue archeol gique, 1906, II, p. 322-323 (la statue 
aurait ete transferee a Alexandra en 214-213 avant J -C.); Seymour de Ricci, 
ibid , 1910, II, p. 96 et suiv. (elie proviendrait de Sinope du Pont). CoDtre 
I’attribution du Sarapis d’Alexandrie a Bryaxis, voir en dernier lieu, I. Levy, 
Revue de Chistnire des Religions , 1911, I, p. 137 et suiv. 

4. En mars 1910, M. Seure connaissait 1035 banquets"; depuis, des monu- 
ments nouvellement decouverls ou demeures inedits ont encore grossi ce 
nombre (Holleaux, Comptes rendus de l' Acad, des lnscr., 1910, p. 305; von 
Kieseritsky et Watzinger, Griechische Grabreliefs aus Siidrussland ; Ei’trem, 
Griechische Reliefs und Inschriftcn in Kunslmuseum zu Christiania ). 

5. Pour 1'interpretation du banquet funebre, cf. entre autres Girard, L'Js- 
klepieion d’Atkenes, p 103 et suiv.; Percy Gardner, Journal of hellenic stu- 
dies, 1884, p. 105: Pottier, Bull, de corr. hellen., 1886, p. 316; Tbraemer et 
Deneken, art. Asklepios, Herns, dans Roscber, Lexikon der Mylhoiogie, I, 
col. 6(9, 2571 et suiv.; Svoronos, Dus Athener Nationalrnuseum, I, livraisons 
9 et 10; Hild, art. Herns, dans Saglio, Diet, des antiquites gr. et rom , III, 
p. 153 et suiv. (avec bibliogr.); Furtwangler, Collection Subouro/f, Introduc- 
tion, p. 36 et suiv. 

6. Sur les 99 reliefs qui paraissent pouvoir etre attribues au culte d'Askle- 
pios, 49 ont d'assez grandes analogies avec ie notre ; dans les autres, ou les 
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quets qui pourraient etre appeles « asklepiens », presque tous 
ceux dont on sait l’origine sont d’Attique ou de Beotie. II n’est 
pas douteux, selon M. Seure dont nous nous contentons de 
resumer Ies conclusions, que le notre doit etre classe dans la 
serie attique, au reste de beaucoup la plus riche. Ces ex-voto 
sont d’une execution trop industrielle pour qu’on arrive a les 
dater d’apres leur style; leur chronologie ne s’etablit dans 
line certaine mesure que d’apres le detail des scenes qu’ils por- 
tent. Les plus anciens de ces reliefs asklepiens d’Attique sem- 
blent bien etre ceux qui olTrent,a cote des suppliants et du ban- 
quet lui-meme, des images accessoires : tete de cheval dans un 
des coins du panneau, serpent sous la table, apprets du sacri- 
fice d’un pore ou d un belier, aulel, arbre saere, etc.; on les 
attribue generalement aux iv e et in’ 1 siecles avant J.-C. Plus tard 
il parait s’etre eta bli une confusion entre le culte d’Asklepios 
etcelui des morts heroiscs’; e’est l’epoque du culte d’Asklepios- 
Hades-Sarapis 1 . Les images accessoires tendent a disparaitre et 

representations sont tout a fait difTerentes, ou eiles contiennent a c6te du ban- 
quet une scene de sacrifice. 

1. II faut rappeler qu'Asklepios elait pour ies Atbeniens un « heros » ; il 
etait done assez naturel de le venerera la fagon des autres heros. Sur ce point, 
cf. Thraemer, art. Asklevins, dans Roscher, Lex'kon der Ulythologie, I, col. 
620-621 et dans Pauly- Wissowa, Real Encyd ’pddie des classischen Altertums. 
II, col. 1654-1655. 

2. Il se constitue, a l’epoque hellenistique, une sorte d’Asklepios pantbee. 
De mgme que plus tard le rheteur Aristide, les inscriptions designent le dieu 
sous le nom de Z-us-Asklepios (Thraemer, art. Asklepios, dans Pauly-Wissowa, 
Rual-Encyclopddie des classischen Altertums, II, col. 1661-1662). Lorsque vers 
le milieu du in® siecle le culte de Sarapis s'introduisit a Atbenes (Lafaye, Les 
divinites d'Alexandrie, p. 26-27 , 31), il fut impossible en Attique de ne pas 
identifier au dieu d’Alexandrie I’Asklepios dont les rapports avec les divinites 
eleusiniennes (Girard, U Askttpieinn il'Atlicnes, p. 44) elaient si elroits ; le cala- 
tbos porte par le dieu sur notre stele temoigne sans doule de ce rapprochement 
(Girard, op. cit., p. 107, cf. p. 19; Lafaye, op. cit., p. 289 et art. S erupts, 
dans Saglio, Diet, des antii/uiUs gr. et rom., IV, p. 1248 et suiv.). Enfin le 
caractere chtonien d’Asklepios, de I’Asklepios athenien en particulier, dpvait 
amener fatalement son assimilation non seuiement a Hades, mais aux dieux - 
serpents Zeus Philios et Zeus Meilichios (sur ceux-ci. cf. surtout Hofer, art. 
Meilichios et Philios, dans Roscher, Lexikon der Hythulogie, II, col. 2558 
et suiv.; Ill, col. 2305 et suiv.). Si dans un Asklepieion comme celui du 
Piree, figurent aussi bien des dedicaces a Meilichios et a Philios que des 
ex-volo a Asklepios, e’est qu’en realite les dtflerents noms s appiiquent a 
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1’ex-voto a Asklepios so rapproche des lors beaucoup du ban- 
quet funebre proprement dit : parfois meme il sera tres difficile 
de distinguer duquel des deux groupes fait partie telle ou telle 
stele, fabriquee peut-etre d'ailleurs pour servir indifleremment 
a l’un et I'autre usage. C'est dans cette classe plus recente de 
monuments que se place la plaque de Mahdia. qui, de« lors, 
pent etre datee avec quelque vraisemblance du second ou du 
premier siecle avant notre ere. 

Notre bas-relief se rattache si nettement a la serie attique 
qu'on a toute raison de le considered Ini aussi, comme origi- 
naire d’Attique. Est-il possible de preciser davantage? La car- 
gaison du bateau naufrage comprenait des ceuvres sortant des 
ateliers ou elles avaient etc executees et des objets pilles dans 
des edifices publics Sans etre a meme de fournir a 1’appui de 
notre opinion un argument decisif. c'est parmi cette seconde 
categorie que nous rangerions la stele ii Asklepios. A quel sanc- 
tuaire a-t-elle ete arrachee ! Des reliefs attiques, quinze seule- 
mentont avec le notre des analogies frappantes; quatre parais- 
sent provenir de l’Asklepieion du Piree 1 onze out ete decou- 
verts dans les mines de 1’Asklepieion 1 qui s’elevait a Alhenes 
sur les pentes de l'Acropole’. C'est sans doute a l un de ces 


une mUme divinite. Aussi quand M. Lurtius reconnait dans le dieu de notre 
stele non Asklepios mais Zeus Meilichios [Archnol. Anzeiqer, 1910, col. 265), 
il n’est en desaccord avec nous qu’en apparence : FurUvangler, identiQant Zeus 
Philios et Zeus Meilichios, les rapproche d’Asklepios ( Sitzungsberichte der 
Bayerischen Akademie, 1897, 1, p. 407), 

1. Friederichs-Wolters, Gipsabgiisse antik. Bildwerke, n° 1054 (cf. plus haul, 
p, 101, n. 2) , C. Robert, Archdol. Zeitung , 1875, p. 148; Pervanoglu, Das 
Familienmahl auf altgriech Grabsleine, p. 25, n° 63 ; Conze, Konigl Mu- 
seum, n° 820. — Les quatre reliefs sont indiques comme trouves au Piree; c’est 
par hypothese qu’on les rattache a i'Asklepieion. 

2. Michaelis, Ancient Marbles , n° 146; Fitzwilliam, n« 18; Conze Koniyl. 
Museum, n° s 817, 819, 824 ; \1ilchh6 r er, Athenisehe Mitteilungen, 1888 p.337 
n° 501 ; Pervanoglu, Das Familienmahl auf altgriech. Grabsleine, p. 39, n° 6 ; 
Heydemann, Antik. Marmorbildwerke, n»» 750 et 807- Catalogue des 
marbres antiques du Louvre, p 45, n" 747 et p 59, n' 956. ’ 

3. Sur I’Asklepieion de l'Acropole, cf. Girard, L AskUpieion d' Alhenes, et en 
dernier lieu Versakis, 'Esr.uspV; ip/aioXo^xr,, 1908, p. 255 et suiv - Sur 
les reliefs originates de l’Asklepieion d’Athenes, cf Svorono< ’E-r^p- 
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deux temples que notre ex-voto a ete ravi. Notre bateau conte- 
nant des inscriptious prises a des sanctuaires du Piree, c’est 
done non a l’Asklepieion d’Athenes, mais Lien plutot a celui 
du Piree, situe sur la rive orientale du port de Zea' dans le 
voisinage de l’arsenal, qu'appartenait notre stele. Comme ces 
inscriptions, comme deux teles en bronze de Dionysos et 
d’Ariane qui decoraient peut-etre la proue d’une des galeres 
sacrees*, l’ex-voto a Asklepios semble avoir fait partie du 
butin lors de la mise h sac du Piree par les soldats de Sylla*. 

17. — II n'y a pas lieu d’insister sur le second des bas-reliefs 
trouves dans les fouilles sous-marines. Haut de 0 m ,55, large 
de 0 m ,40, il represente une deesse de face, drapee et assise 
sur une sorte de trone a dossier fort eleve. On ne discerne 
qu’assez vaguement la silhouette de la divinite et tous les 
details ont disparu. Le visage, complelement ronge, etait sur- 
monte, autant qu’il semble, d’un haut calathos; il est encadre 
de chaque cdte par une bandelette descendant du calathos ou 
par une tresse de cheveux, qui tombe jusque sur l’epaule. La 
main droite est abaissee et tendue, on ne saurait dire si elle 
avait un attribut; la main gauche tenait un objet volumineux 
dont les contours sont assez nets, mais la nature imprecise, 
peut etre un tympanon. Le marbre est bien mutile pour qu’on 
ose identifier la deesse; cependant nous risquerions le nom de 


«p/aio).oytx^, 1908, p. 103 et suiv. ; Das Athener Jiationalmuseum, I, pi. LXXXI 
et suiv. 

1. Le sanctuaire se trouvait sur le versant sud-ouest de la colline de Mu- 
nychie qui separe les bassins de Zea et de Munychie (Thraemer, art. Asklepios, 
dans Pauly-Wissowa, Heal-Encydopadie des classischen Altertums, II, col. 
166b, avec la bibliogr ). C’est de cet endroit que provient le lorse d’Asklepios 
que nous avons rapproche de l’Askl^pios de notre stele (Wolters, Atheni- 
sche Mitceilunqen, 1892, p. 10 et suiv., pi. IV). 

2. Cl. Merlin et L. Poinssot, Comptes rendus de I'Acad. des laser., 1911, 
p 206-210; reserves de M. Haussouilier a oe sujet, ibid., p. 196-198. 

3. Hypothese emise d’ahord par M. S. Reinacb, Rev. archiol., 1909, II, 
p. 455 (= Comptes rendus de l' Arad., 1*’ oct. 1909 ; (’observation n'a pas ete 
reproduite dans la publication otficielle) ; cf. Merlin, Revue Tunisienne, 1911, 
p. 125-126. 
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Cybile' . II est fort regrettable qu’on ne puisse etre plus affir- 
matif a cet egard. II y avait au Piree au moins un sanctuaire 
de la Mere des Dieux 5 ; nous aurions propose d’y rapporter 
notre bas relief. De ce Metroon, l’ex-voto a Cybele aurait ete 
arrache, comme de l’Asklepieion la stele a Asklepios, quand 
l’armee de Sylla pilla le Piree en 86 avant J.-C. 

Des conclusions interessantes pour l’histoire de Part ressor- 
tent de l’etude que nous avons faite dans les pages prece 
dentes. Nous ne les developperons pas ici, nous reservant de 
les exposer quand nous nous oecuperons des autres marbres 
trouves en mer pres de Mahdia. 

A. Merlin et L. Poinssot. 

1. Of. Wiegand et Schrader, Priene. p. 330, tig. 367; p. 331. 

2. Decharme, art. Cybele, dans Saglio, Diet, lies antiyuites gr. et rom., I, 
p. 1683 ; sur le culte de Cvbele au Piree, cf. Rapp, art. Kybele, dans Roscher, 
Lexikon der ilythologie, II, col. 1660. 



SCULPTURES DU MUSEE CIVIQUE 

DE BOLOGNE 


La petite collection de sculptures grecques et romaines du 
Musee de Bologne est restee, jusqu’ici, presque enlierement 
inedite. Seuls quelques morceaux ont fait l’objet d’une publi- 
cation. Ce sont les suivants : 

1) Tele d’ephebe, d’art encore archaique : Romische Mittei- 
hmgen, 1907, p. 207-215 pi. v, vr; cf. S. Reinach, Tiles 
antiques, texte au bas des pi. lxxviii, lxxix; Arndt, Glypto- 
theque N y-Carlsberg , 35, n° 1. 

2) Tete de 1’ Athena Lemnienne, suivant Fhypothese de Furt- 
waengler. 

3) Portraitgrec, copie d’un original du iv e siecle avant notre 
ere : Ausonia. II, p. 235-242. 

4) Stele funeraire attique, avec figure de jeune fille : R. von 
Schneider, Antike Denkmdler, I, pi. xxxin, 1, 19 sq. 

5) Fragment de relief hellenistique : Th. Schreiber, Abhand- 
l ungen d. k. sdchsischen Gesellsch. d. Wissensch., xiv, 428, 

fig. 123. 

6 et 7) Deux fragments de reliefs bachiques : Th. Schreiber, 
op. /., xxvif, 764, fig. 1 ; 765, fig. 2. 

8) Fragments d’un bas-relief avec Poseidon et Amymone : 
Th. Schreiber, Die hellen. Relie fbilder, pi. xliv. 

9) Fragment de bas-relief, representant des femmes fuyant 
et pleurant : Th. Schreiber, ibid., pi. xci, 2. 

10) Buste dit autrefois de Laocoon, puis de geant : Forster, 
Jahrb. d. arch. Inst., 1891, p. 189 sqq., pi. m ; on y reconnait 
aujourd hui un Gaulois: Bienkowski, Die Darstellung d. Ga/lier 
in der hellen. Kunsl, p. 61 sq.. fig. 74 et75. 
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11) Autel rond de Bagnacavallo : Rom. Mitleil., 1908, 
p. 131 sqq. 

12) Torse revelu d une cuirasse a reliefs : von Rohden, Bon- 
ner Studien, 1890, 16 sqq., pi. i, 1. 

13) Pied de table avec figure de Psyche : Conze, Arch. Zeit., 
1862, pi. 138, 3, p. 2-32 *. 

Je crois faire oeuvre utile en choisissant parmi les collections 
bolonaises quelques nouvelles sculptures, dont la publication 
me paralt de nature a interesser les historiens de Tart antique. 

FRAGMENTS EN ROXDE-BOSSE. 

1. T£te mutilee de jeune homme. (Musee de lTniversite.) 

Haut. : 0 m ,n5: pierre gris-brnnatre (baraltej. 

(Fig. 1 et 2 ) 

Cette tete est la copie d’un original datant peut-etre du 
milieu du v e siecle avant notre ere. L’artiste a eherche a 
rendre, par lc poli soigne de la dure pierre brunatre, les reflets 
du bronze Mais l’execution nedepasse pas le degreauquel peut 
atteindre un habile marbrier. L’ceuvre est celle d un coj)iste 
depourvu de sentiment artistique et incapable de comprendre 
la beaute du modele qu’il avait a reproduire. La maniere reste 
seche, elle manque de caractere; le style est aussi raide que 
la matiere employee. Nous retrouvons done, dans cet exem- 
plaire, la meme absence de qualites que dans la statue de basalte 
du Musee des Thermes’. La comparaison avec la magnifique 

1. Le relief portant I inscription SaXitiuv (Kekule, Arch. Zeit ., 1870, 

4 sqq., pi. 27) est faux, comme I'a demontre en dernier lieu Hauser (Die 
neu-attischen Reliefs, p. 9, note 3 a). Des fragments d’un bas-relief portant des 
representations relatives an metier de boulanger sont mentionnSs par Jahn, 
( Berichte <1. sachs. Gessellsch. d. Wissensch., 1861, p. 34 i) et par Hevdemann 
(Dritfes Hallisches Winkelmannsprogramm, 1879, p. 52, n. 1). De m6me, 
Hevdemann cite un fragment de bas-relief romain avec des Amours (ibid., 
p. 52, n. 4;; un relief tres grossier avec Attends et Pan (ibid., p. 64, n. 5) et 
un torse insigmflant de Bacchus (ibid., p. 64, n. 6). Ajouter un exem’pla’ire du 
Pseudo-Seneque mentionrie par Bernoulli [liriesch. Ikonngraphie , II, p. 160 
sqq., n. 20) et un buste de Paustine 1'ancienne, cite par le m&me (Horn Iko- 
nogr., pars II, vol. II, p. 155, n. 17). 

2. Hauser, Rom. Mitted., 1895, pp. 97-119, pi. I. 
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tete de bronze de Munich' ne le fait que plus vivement sentir. 

L’exemplaire bolonais reproduit mecaniquement, dans leur 
regularity, les boucles de la chevelure, toutes uniformes, 
d’egale grosseur et de meme dessin. Les yeux sont modeles a 
contours nets; l’incision spiraliforme de l'iris et de la pupille 
rend peu heureusement l’eclat vivace que donnait l’email 
a l’oeil de l’original. La durete et l’absence de sentiment de la 
facture s’accentuent encore dans les formesdunez et des levres. 
Aucune intention delicate ne s’exprime dans la ligne de la 
bouche lourdeinent incisee et qu’entrouvre l'ombreinsignifiante 
d un froid sourire 

J’ignore it quel original peut remonter la tete mutilee du 
Musee de Bologne. L’arrangement des cheveux conserve un 
caractere archaique et rappelle la coiffure du fameux Apollon 
de bronze de Fompei’, non moins que celle de l’Apollon de la 
Galerie statuaire du Vatican 1 2 3 4 5 , abstraction faite des longues 
boucles qui tombentsurlesepaulesL Les traits du visage conser- 
ved egalement des traces d’archaisme : les sourcils sont presque 
horizontaux, les pommettes un peu hautes; les joues maigres 
s’attachant a un menton plein et rond. L ordonnance de la che- 
velure me fait supposer que cette tete etait celle d’un Apollon. 

2. Hermes harbu. (Musee de ITniversite.) 

Haut. ; 0 m ,o3 : rnarbre blanc et fin, avec patiue jauuatre. 

(Fig. 3.) 

L’Hermes que nous publions ici, et en particulier les inscrip- 
tions tracees sur la base, ont ete etudies a diverses reprises 
par les savants du xvni e siecle \ II peut etre rapproche utilement 

1. FurlwaBiigler, Beschreibung d. Glyptothek, n. 457. Voir encore la t<He de 
vainqueur olvmpique recemment publiee par M. Paribeni, Bullet, arch, co- 
munale, 1910, pi. Ill, IV, pp. 42-48, tete de caractere d’ailleurs moins 
archaique que celle du Musee de Bologne. 

2. Brunn-Bruekmann, n 302. Cf. aussi I’Apollon du Tibre. 

3. Amelung, Die. sculpt, d. Vatic. Mus., II, p. 592 sqq., pi. 51, n. 395. 

4. Cf. la tfite de bronze archaique de l’Acropole (Brunn-Bruckrnann, n. 40). 

5. Le premier fut Andrucci, be incerto guodam simulacro, 1710, Puis vint 
Sehiassi Filippo, Guida del forestiere al Museu delle antichild della R. Uni- 
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de 1’Hermes duLatran 1 . et de l'Hermes d’Ephese, aujourd’hui 
a Vienne*. L’analogie avec ce dernier est particulierement 
frappante. Ceiui du Latran, aa contraire, porte une barbe aux 



\ ■ 
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Fig. 3. — N. 2. 

versita di Bologna, 1814, p. 117 sqq. Lanzi y reconnut un Bacchus barbu. 
Pour les inscriptions, cf. Kaibel, Inscr. gr. Siciliae et Italiae, n. 1201. 

1. Ausonia, II, 1907, p. 43, fig. 17. 

2. V. Schneider, Austellung v. Fundstucken aus Ephesos im unteren Belve- 
dere, n. 21. 
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contours moins anguleux; il est traite de fagon plus delicate 
et n’a pas les deux longues tresses tombant sur les epaules, 
qui font ressembler la chevelure a celle del’Apollon de Cassel. 
Les trois exemplaires conservent la ride caracteristique au 
milieu du front, la bouche legerement ouverte et la levre iqfe- 
rieure un peu pendante. Ces caracteres rapprochent notre 
Hermes de celui de Pergame, ceuvre d’Alcamene'. Peut etre la 
base de l'Hermes de Bologne portait-elle, a sa partie inferieure 
non conservee, le phallus, qui se voit encore sur celle de 
Pergame et qu’avait, a l’origine, celle d’Ephese. Sur les cotes 
se remarquent les trous quadrangulaires habituels, tandis 
qu'une profonde excavation, a coup sur non originale, entaille 
le sommet de la tete. Une particularity commune rattache 
1'exemplaire de Bologne a celui de Pergame :c'est la difference 
d’execution et d’expression de chacune des deux oreilles; 
l'oreille gauche a une forme plus ample et plus reguliere, la 
droiie, plus petite, se trouve legerement deformee. 

Enfin les inscriptions, par leur contenu moral, rappellent le 
Y V(T)9t axj-.i'i de l’Hermes de Pergame et le passage du Criton 
(46, B) sculpte sur l’Hermes de Socrate au Musee de Naples 1 2 3 . 


3. Torse d’ephebe. 


Haut. : 0»,68; imrbre blauc a petit grain a veines bleuatres. Prfes de la jambe 
gauche se voient les traces du vfiteuient depos6 aux pieds de l dphebe; au-des- 
sous de la partie droite de, la poitriue subsisie l’amorce d’uue attache. 


(Fig 4.) 

La statue devait reposer sur la jambe gauche. Le torse de 
Bologne semble plus recent que les statues de jeunes athletes 
dues a Polyclete. Parmi ces osuvres cependant, nous croyons 
pouvoir mentionner la statue Westmacott de Londres ’, le 


1. Athenhche Mitteil., 1904, pi. XVIH-XXI; cf. Klein Getrh ,1 , 

Kunst., It, p. 210, 397. ’ h th " d ' Snesch. 

2 Bernoulli, Griesch. lkonogr., I, pi. XXIV; Guida Riisch, n 1118 

3. Brunn-Bruckmann, n. 46. ' 
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Kyniskos de Furtwaengler', dont le mouvement est analogue. 
• Citons aussi la figure qui se trouve a droite du spectateur, dans 
le groupe bien connu de S. Ildephonse*. Dans cette derniere 
figure, les formes du corps paraissent deja plus mollesque dans 
les copies exactes des oeuvres polycleteennes s , le style en est 



Fig. 4. — N. 3. 

1. Meisteru>erke t p. 452, sqq.; cf. Klein, Gesch. <i. griesch. Kunst, II, 
p. 148 sqq.; Mahler, au contraire ( Polyklet u. Seine Schule, p. 44 sqq.), re- 
connait dans l’atblete Westmacott le nudus telo incessens. 

2. Brunn-Bruckmann, n. 308. 

3. Furtwaengler, Meisterwerke,^. 413 sqq.; Klein, op. 1., II, p. 151. 
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cependant encore plus ancien que celui c|e notre fragment; le 
nu, en particulier, y montre des accents plus vigoureux. En un 
mot, le torse de Bologne presente toutes les caracteristiques de 
l’art du iv e siecle. Le travail en est soigne, mais les lignes de la 
poitrine nesont plus nettement incisees et marquees de sillons 
accuses et presque rigides. Elies sont au contraire arrondies 
et amollies par un delicat estompage; le passage des cotes au 
ventre nedessine pasun pli vigoureux; le nombril commence a 
se creuser en profondeur au lieu de demeurer superficiel comme 
dans les statues polycleteennes; la ligne « blanche » n’est pas 
accentuee et ne se laisse plus suivre que difficilement ; le penis 
impubere, sans le brusque passage des statues de Polyclete, 
s’attache au bas-ventre de fa^on delicate et naturelle; enfin, la 
transition du tronc a la jambe repliee n’est marquee, a l’aine, 
que par un creux tres leger. 

Un torse du Vatican 1 2 3 * presente, avec celui de Bologne, non 
seulement une tres vive analogic, mais line entiere identite 
de mouvement ; il doit derivtr d un original extremement 
voisin du modele que reproduit le notre, mais non pas cepen- 
dant exactement de meme. Cette supposition se trouve exclue, 
en eflet, tout d’abord par la taille du torse du Vatican (l m ,30), 
puis surtout par le caraetere plus developpe et plus fort des 
formes du corps, enfin par une legere difference de geste qui 
eleve davantage l'epaule droite. Je ne saurais decider si un 
autre torse du Vatican 5 reproduit ou non le meme original que 
celui de Bologne, etant donnee l'insuffisance de la reproduction 
dans le Catalogue d'Amelung. 

Trois statues celebres, generalement attributes a la jeunesse 
de Praxitele, peuvent etre mentionnees ici, pour le rendu 
analogue du torse. Ce sont : le Satyre qui verse a boire 5 , 

1. Amelung, op. 1., II, p, 72, pi. 4., 24. 

2. Ibid., II, p. 49, pi. 5, n. 19. 

3. Voir la liste des repliques dans Klein, Praxiteles , p. 190, n. 4 ; cf. Furt- 

waengler, Meish-rwerke , p. 538; Klein, (letch, d. griesnh. Kunst. II, p. 251 sqq. 

el Hugh Evelyn-While, J. H. S., 1909, p. 251 sqq.; A. Maviglia, Bullettino 
arch, comunale, 1910, p. 161-182. 
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I’Eros de Naples 1 et l’Eros du Palatin 
Le torse de Bologne doit-il done etre considere comme un pro- 
duit de l’art attique, ou bien marque-t-il la continuation, au 
iv e siecle, de l’ecole de Polyclete? II nous est malheureusement 
difficile d’en juger, en l’absence des indices precieux que four- 
nirait la tete. C’est la tete, en efTet, qui, bien mieux que le corps, 
conserve le plus souvent les signes essentiels d’une tendance 
artistique. En l’absence de la tete, le caractere de la representa- 
tion, mieux encore que les formes du corps, peut indiquer la 
solution du probleme. II me parait vraisemblable de reconnaitre, 
dans l’original du torse bolonais, un tout jeune athlete vain- 
queur, peut-etre un r.xX, z6v-r,c. Ce doit etre un Kvniskos, mais 
un Ivyniskos du iv e siecle, et qui se rattacherait, par conse- 
quent, a la serie des representations athletiques de Polyclete. 

4. Torse de jeune homme. 

Haut. : 0™,74; marbre jaunatre a grain serre. Sous l’aisselle gauche s'apercoivent 
les restes d'unvStement : sur la cuisse droite, les restes d'un gros tenon d'at- 
tache ; sur I’epaule droite, une excavation marque la place d'un moreeau rap- 
porte qui a disparu. 

(Fig. 5.) 

Si le torse precedemment etudie presente de l’analogie avec 
la figure de gauche du groupe de S’ Ildephonse, celui ci rap- 
pelle, par le mouvement ondule du corps, tourne dans la meme 
direction, la figure de droite du meme groupe. En efTet, les 
lignes du corps rappellent, a premiere vue, les productions de 
l’a/.;j.rj de Praxitele, telles que le Sauroctone’. Mais l ceuvre la 
plus proche, par ses formes juneviles et par la presentation de 
face des pectoraux, est l’Apollon a l’oie, dont l’exemplaire le 
plus connu et le meilleur se trouve aux Offices 4 . 

1. Furtwaengler, op. 1., p. 450 sqq. Cf. au contraire, Klein, op. II, p. 262, 
n. 2; Guida Rusch, p. 89, n. 265 (Mariani). 

2. Furtwaengler, op. 1., p. 538; Klein, Praxiteles , p. 240 sqq.; Gesch. d. 
griech. Kunst II, p. 263. M. Filow, Juhrb. d. Inst., 1909, p. 68 sqq., re- 
connalt dans 1’original de cette statue l’Eros de Thespies, tandis qu'il affirme 
que I’Eros de Naples ne remonte pas a Praxitele et represente un Thanatos. 

3. Cf. pour ce scheme praxitelien tardif, Furtwaengler, op. p. 559. 

4. Brunn-Bruckmann , n. 616, 617. La reconstruction de 1’original: 
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Notre torse representerait precisement, au meme titre que 
cette figure, une de ces derivations que Ton peut attribuer a 
l’art impregne d une vive influence praxitelienne. Dans ces 



Fig. 5. — N. 4. 

d’apres une genome de Berlin (Furtwaengler, Die antiken Gemmen, pi. 43 
, est due > on le salt, a Furtwaengler qui y reconnut un Eros (Sitzunas- 
bee. d. bayer. Akad., 1901, p.783 sqq.). Mais I’identification de eet original 
avec le Po hos de Scopes demeure a juste titre fort sujette an doute- cr Ame 

i ’J- 708 ’ 61 Rum ■ mteiL ’ ,9 ° 5 ’ P‘ 142 ' »■ 7 = Klein,’ op. / II 
p. 306 sqq. Arndt, au contraire, se montre dispose a admettre cetle identification’ 
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derivations, le scheme proprement praxitelien du corps appuye 
a un tronc ou a une colonnette, comme dans le Sauroctone ou 
l’Apollon Lycien, subit un developpenient particulier : l’incli- 
naison plus prononcee va jusqu'a l'exageration et les jambes, 
desormais, se trouvent completement croisees *. 

Ici le corps de l’adolescent s’abandonnecontreun appui place 
sous l’epaule gauche et sur lequel se voient les restes du vete- 
ment, destine h attenuer la rugosite du tronc ou la durete 
de la colonne. Le bras droit etait certainement pendant; peut- 
etre la main tenait-elle un objet, mais le tenon de la jambe 
me parait trop fort pour etre mis en relation avec cet objet. 

Le corps se presente done de face. De face egalernent devait 
etre le visage, tourne versle spectateur. De cetlefacon, la forle 
courbure de l’ensemble ne se remarque pas, tandis qu’elle est 
tres apparente dans des oeuvres qui me paraissentplustardives, 
telles que le Narcisse de ' et le Ganymede Chiaramonti ! . 

Nous trouvons une plus grande similitude dans la position des 
differentes parties du corps, sauf les bras, dans le Satyre a la 
flute, du Louvre*. Pour la place de l’appui sous l’aisselle gauche, 
on peut comparer le petit Dionysos Chiaramonti', de mediocre 
facture. 

Mais quel est le personnage figure par le torse de Bologne? 
Peut-etre y doit-on voir un Apollon jeune ; mais je ne saurais 
expliquer, en ce cas, le gros tenon place vers le bas de la cuisse 
droite, ni trouver une raison pertinente des restes d une dra- 
perie, semble-t-il, sur le bras droit 4 ; a moins d’admettre que 

1. On peut trouver des prototypes du scheme de notre marbre bolonais 
dans les deux Apollons d’Uriage (Klein, Praxiteles, fig. 15) et de Dresde 
(Arch. Anz., 1889, p. 104 sqq.). Cf. egalernent un torse de Mykonos : S. Rei- 
nach, Repertoire de la statuaire, It, p. 458, 3. 

2. Amelung, op. 1., I, p. 56 sqq., pi. 5, n. 38 B. 

3. Ibid., I, p. 702 sqq., pi. 75, n. 587. De type moins recent paratt le Ga- 
nymede de Naples, Klein, Praxiteles , p. 128 sqq., fig. 17 ; Guida Rusch, n. 278. 

4. Collignon, Hist, de la sculpt, grecque, II, fig. 232. Analogue, mais plus 
ancienne est une statue en terre-cuite de Corinthe, Furtwaengler, S ammlung 
Sabour off, II, pi. LXXVII-LXXVIII. 

5. Amelung, op. 1., I, p. 769, pi. 82, n. 675. 

6. Je ne crois pas que ces traces puissent appartenir a une des bandelette s 
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notre statue ait fait partie d’un groupe : on pourrait ainsi 
supposer l’existence d’une autre figure, a droite. Peut-etre 
aurions-nous la un fragment de quelque groupe semblable 



pendantes d’un bonnet phrygien, car on n'en trouve nul vestige ]e long de 
l'epaule droite, et aucun indice correspondant ne se remarque sur le bras 
gauche. II s’ensuit que i’on ne saurait, dans le cas present, penser a un Gany- 
mede. 
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a celui de Saint Ildephonse, mais dispose dans l’ordre inverse. 

5. Torse d’Aphrodite (Musee de l’Universite, ancienne collec- 

tion Marsigli). 

Haut. : 0 ra ,62 ; marbre blanc a graia serre et da, quia pris une belle patine doree. 
Le torse est brisfi en sod milieu, de telle facon que les deux parties, dans leurs 
ligoes de contour, ne coincident plus bien ensemble. La partie que l'on voit 
de la cuisse droite est restaur£e en stuc. 

(Fig 6.) 

Ce torse, comme nous l’apprend Schiassi *, plaisait a Canova. 
La finesse et la sobriete de son execution lui meritent veritable- 
ment d'etre connu. Dans ce fragment, il est aise de reconnaitre 
une Aphrodite, qui, des deux mains, ajuste les longues tresses 
de sa chevelure. La plus connue des oeuvres de ce type est celle 
du Vatican’; mais c’est une statuette publiee par Furtwaen- 
gler qui nous donne l’idee la plus exacte de la composition 
originale, datant de l’epoque hellenistique s . II est fort regret- 
table que l’exemplaire bolonais soit tellement mutile, car il 
devait depasser en valeur artistique celui du Vatican. Ajoutons 
que le bras gauche porte encore un fragment de bracelet. 

6. Torsed’Aphrodite (MuseedelTniversite, anciennecollection 

Marsigli). 

Haut. : 0 m ,54. Marbre jaunatre k petit grain. Quelques parlies sont recouvertes 
de stuc : a savoir le sein gauche, et sur les deux cuisses, les points oil les bras 
devaient toucher le corps, soit directement, soit par l'mtermfediaire de tenons. 
Des tiges de fer s’apercoivent a la rupture du bras et du cou ; cesont les traces 
d’une restauration moderne. 

(fig- 7.) 

L’exemplaire que nous publions ici doit s’ajouter a ceux qui, 
au nombre de deux 1 , constituent la serie B du classement pro- 
posee par Klein pour les variantes issues de l’Aphrodite de 
Doidalsas \ 

1. Op. l„ p. 119. 

2. Amelung, op. l. t II, p. 696 sqq., pi. 75, n. 433. 

3. Helbinga Monatsberirhte f. Kunslgeschichteu. Kansth,an'tel,l, fasc. IV, pi. 3 

4. 1° Vatican, Amelung, op. /., II, p. 680 sqq., pi. 76, o. 427. — 2° Offices, 
Amelung, Puhrer in Florenz , n. 76. 

5. Praxiteles, p. 270 sqq.; n. 3. 
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L’execution de ce torse est vraiment distinguee, plus fine, a 
mon avis, que celle de l’Aphrodite du Vatican et tres superieure 
a celle du marbrede Florence qui, comme onle sait, represente 
un travail des plus mediocres. Plus molles et plus rondes sont 
les formes juveniles de la deesse, moins accentues, et par suite 





Fig. 7. — N. 6. 

moins realistes, les plis du ventre et de la ceinture cependant 
charnue. On ressent vivement, devant cebeau torse de Bologne, 
l’impression d un jeune corps a l’ossature fine, a la carnation 
riche sans surabondance, et que revet un subtil et tendre 
epiderme. 

Le corps apparait infiniment plus jeune, plus delicat et plus 
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gracieux que l’exuberante figure representee par le torse bien 
connu du Louvre 1 . Si, eomme le veut Klein’, c’est bien ce torse 
du Louvre qui conserve le plus fidelement l’aspect de l’original 
de Doidalsas, nous n’en devons pas moins reconnaitre, dans les 
nombreuses repliques etdans les diverses variantes de ce type, 
une preuve de l’extreme faveur que rencontra, dans le monde 
hellenistique etromain, l’oeuvre dusculpteur bithynien. 

La raison de cette faveur se trouve dans le caractere de cette 
sculpture, oil l’essence divine d’Aphrodite en vient a dispa- 
raitre presque completement. Le motif derive des figures de 
genre, appartenant a l art anterieur. Quoique consacre a la glo- 
rification de la nudite de la deesse, il devait necessairement, 
etant donne le realisme de l art hellenistique, garder bien des 
traits de la sculpture de genre primitive. En consequence, les 
copies de l’ceuvre de Doidalsas convenaient, bien plutot qu’a 
des temples ou a des edifices sacres, a romement des fontaines 
dans les jardins riches. Le type se trouva done reduit dans le 
monde romain a un role essentiellement decoratif. Les repro- 
ductions n’en etaient pas soumises a une rigoureuse fidelite de 
proportions. On n’y chercliait qu’une idee plus ou moins 
exacte du gracieux original. En ellet, toutes les statues de 
cette Aphrodite, parvenues jusqu’a nous, sont de tailles tres 
diverses. Les variantes de la serie A, toujours de grandes 
dimensions, conservent, dans les formes, une certaine surabon- 
dance. Ce caractere va s’attenuant de plus en plus dans les 
variantes des deux autres series, oil les statues, de plus petites 
proportions, prennent un aspect moins imposant, plus menu et 
plus gracieux. 

Amelung soutient, et avec raison, croyons-nous. que l’A- 
phrodite doit etre rapprochee du groupe des Lutteurs des 
Offices. Mais nous devons mentionner aussi un autre rappro- 

1. Gazette Arch., 1878, pi. 13-14 : serie A de Klein. 

2. L. L et Gesch. d. gr. Kunst, III, p. 54 sqq. ; cf. Amelunff, op. 1., II, 
p. 693. L’exeinplaire de la collection Cook, recemment publiepar Strong- 
Sellers {}. H. S., 1908, p. 14, n. 16, pi. X), oflre une copie Gdele du torse du 
Louvre. 



142 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


chement, propose par M. Cultrera entre l’oeuvre bithynienne 
et l’llioneus de Munich’. 

Or, si l’Aphrodite fut executee par Doidalsas, suivant toute 
vraisemblance, vers le milieu du ui e siecle', on sait que Furt- 
waengler reconnaissait dans lllioneus une oeuvre decaractere 
praxitelien, du iv e siecle. 

Sans doute le rapprochement suggere par M. Cultrera sem- 
ble, a premiere vue, convainquant, mais il me parait que le 
style encore tres noble et les formes idealisees du torse de Mu- 
nich font deja contraste avec la recherche d exuberance, avec 
le realisme du torse du Louvre, avec la mignardise niaise des 
variantes de ce torse. Ces differences ne tiennent pas seulement 
a la diversity du sujet represente; j’y verrais plutot la conse- 
quence d’une tendanceartistiquetout autre. L’llioneus conserve, 
jusque dans ce qu’elles ont de pathetique, les formes de l'art 
attique du iv" siecle. Dans 1’ieuvrede Doidalsas s apergoit deja, 
bien qu’elle y demeure encore peu accentuee, la nuance 
baroque de l’art d'Asie Mineure. Ajoutons que la conception 
des deux oeuvres n’a rien de commun. L’llioneus doit se trouver 
en rap port avec unsecond personnage;l’Aphrodite, aucontraire, 
se suffit a elle seule. Far la rigueur de sa composition, l’teuvre 
n’a d’analogie, commc le remarque Amelung, qu’avec legroupe 
des Lutteurs. 

Nous ne saurions done reconnaitre dans 1 Ilioneus qu’un 
modele lointain de l’Aphrodite de Doidalsas. Par contre, le 
rendu de la tete accuse, dans la statue bithynienne, une cer- 
taine ressemblance avec les Venus de Praxitele. Doidalsas 
apparait, en eflet, dans l’art hellenislique deja avance, comme 
un digne epigone du grand sculpteur athenien. 


t. Saggi suit’ arte ellenistica e yreco-romana, I, p. 135 S qq. 

2. Furtwaengler, Beschr. d. Glyptothek, n. 270. Un meme fascicule des Denk 
mater de Brunn-Bruckmann reunissait deja les trois oeuvres ■ le Rrouoe des 
Lutteurs, l’Uioneus et l’Aphrodite du cabinet delle Uaschere. 

3. Nicomedie fut fondle en 264. C’est peu de temps apres que Doidalsas dut 
travailler a la statue de Zeus Stratios. 
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7. Groupe d’un jeune Satyre et de Dionysos enfant. 
(Musee de l’Universite, ancienne collection Marsigli.) 

Haut. : 0 m ,75 ; marbre blanc a petit grain. Ittstau rations : le nez duSatyre, excepte 
uue partie de lanarine droite ; plus de la moiti£ gauche de lalevre supirieure. 
Dans le cou de Dionysos, un creux indique une restauration projetee. Sur la 
partie droite du torse du Satyre se voient des vestiges de la jambe droite du 
dieu, et dans ses cheveux les traces du bras gauche du petit Bacchus. 

(Fig. 8.) 

L’etude de ce sujet avait, autrefois deja, amene Heydemann a 
mentionner l’exemplaire deBologne 1 2 , qui vienls’ajouter atoute 
une serie d'autres copies, malheureusement aussi mutilees*. 
Parmi les temoignages qui permettent de supposer, pour cet 
aimable groupe hellenistique, un original de bronze, notre 
marbre bolonais prend une certaine importance, en raison de 
ses petites dimensons. On ne peut en effet s’empecher de 
reconnaitre le travail verilablement soigne et senti qu’a 
execute le copiste. Cette reproduction n'accuse ni negligence 
ni froideur. Un heureux liasard nous a en outre assez bien 
conserve, non seulement le rnodele des deux corps, mais encore 
l’agreste vi-age du Satyre. 

Notre marbre bolonais devait correspondre exactement aux 
exemplaires de Naples et de la villa Albani. 11 presenle done, 
dans sa partie superieure, les caracteres qui, suivant la demons- 
tration de Klein 3 , distinguent ces copies de celle du Vatican. 
Ces trois exemplaires dela villa Albani, de Naples etde Bologne, 
concordent entre eux et different de l’autre par le naturel du 
mouvement. J'inclinerais a y reconnaitre la reproduction la plus 
exacte du groupe primitif, au lieu de n'y voir, avec Klein, 
qu’une variante amelioree de cet original. 

M. Klein rattache encore fort justement, augroupedu Satyre 
et de Dionysos, celui du Faune portant un chevreau sur ses 

1. Berichte d. Sachs. Gesellsch. a. Wissensch., 1878, p. 115; cf. Klein, 
Praxiteles, p. 399. 

2. 1” Galerie des candelabres : Heydemann, op. L, pi. 4; Helbig, F uhrer’, 
n. 403; - 2» Villa Albani, Helbig, ibid., n. 837; — 3“ Naples : Mariani, in 
Guida Rtisch, n. 253, p. 78 sqq. 

3. Gesch. d gr. Kunst, HI, p. 231. 
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epaules, qui ligure a Madrid Mais j’hesite a le suivre lorsqu’il 
presente cette derniere ceuvre comme le resultat d un appro- 
fondissement du probleme formel que constituait le groupe du 
Satyre et de Dionysos. 



La representation du jeune Satyre et du dieu enfant accuse 
le contraste entre les lignes des deux corps. Le petit Dionvsos 
agile evidemment, comme l’a suppose M. Helbig, le thyrse 
1. F riedericbt -\Vol lers, n. 150G; Ein^etverkauf, n. 15:0. 
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qu’il tient de la main droite; c’est vers la droite que porte 
tout le mouvement du corps, tandis que les jambes, etroite- 
ment serrees, servent de point d’appui. Mais cet appui serait 
insuffisant pour assurer l’equilibre, si le Satyre lui-meme ne 
maintenait la jambe droite et le bras gauche de l’enfant. II 
neutralise ainsi l’elanqui incline le petit torse du cote oppose 
et qui, a defaut de cette resistance, produirait inevitablement 
une chute. Le robuste Satyre n’a pas a depenser grande force 
pour retenir le petit Dionysos; un effort minime lui suffit pour 
parer a cette agitation maladroite et inconsideree. Et, cependant, 
au violent mouvement du bambino correspond une legere tor- 
sion, une inclinaison en avant, a peine marquee, du corps du 
Satyre, tandis que le visage, eclaire d’un bon sourire, se tourne 
vers le dieu. 

De cette combinaison nait un superbe croisement de lignes : 
au torse de Dionysos replieen arriere correspond le torse pen- 
che en avant du Satyre; au visage de l’enfant incline et regar- 
dant vers le bas, repond la figure levee de celui qui le porte; a 
la main droite levee du petit dieu, a sa jambe gauche libre, 
font contrepoids les deux autres membres fermement main- 
tenus inunobiles. Chez le Satyre, tandis que la partie gauche 
du corps se porte en avant, toute ta partie droite reste en 
arriere, pour ainsi dire ; la jambe droite et le bras gauche se 
soulevent, tandis que les deux autres extremites sont abaissees. 
L’ensemble compose, en un mot, un mouvement extremement 
naturel, saisi dans la vie commune et fixe, avec une grande faci- 
lity d'expression, par un artiste hellenistique, qui, dans le 
groupement du petit dieu et du Satyre, a exprime avec esprit 
toute la joyeuse turbulence d’un jeu enfanlin. De cette fagon, le 
sculpteur a su faire disparaitre de son oeuvre tous les traits hie- 
ratiques et solennels que conserve encore legroupe d’un Silene 
et de l’enfant-dieu, du theatre de Dionysos 1 , aussi bien que la 
serenite grandiose du groupe dePraxitele a Olympic*. 

1. Friederichs-Wolters, n. 1503; Einzelverkauf, n. 643. 

2. Sur l’amphore a volutes du Mus^e de Bologne ( Aiitike Denkmaler, I, 

IV' SER1E, T. XVUI. 10 
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Par contre, dans le groupe madrilene du Faune et duchevreau, 
le sujet a perdu son caractere plaisant et n’a, pour ainsi dire, plus 
sa raison d’etre. Nous y retrouvons sans doute la figure tou- 
jours gracieuse du Satyre; mais elle est devenue insignifiante, 
parce qu’elle porte, non plus un petit etre humain, aux mouve- 
ments etourdis, mais un chevreau informe et inerte. Le motif 
derive evidemmentdecelui que nous etudions, mais il se trouve 
desormais completement abatardi. 

M. Klein place F execution du groupe entre le nPetiPsiecle 
avant notre ere, c’est-a-dire a une epoque voisine de celle du 
monument d’Attale. Cette date me parait un peu basse, et cela 
en raison d un examen attentif du nu et des cheveux- Les 
cheveux, en particulier, ne sont pas traites dans notre groupe 
par boucles distinctes, separees les unes des autres par les 
creux aceentues qui se remarquent dans les statues du monu- 
ment d’Attale, ou bien encore dans la chevelure des Satyres de 
Ny-Carlsberg', ou du palais des Conservateurs On n’apercoit pas 
non plus dans les nus cette exageration de la musculature carac- 
teristique des oeuvres pergameniennes. La delicatesse des for- 
mes infantiles de Dionysos, la nervosite juvenile du Satyre 
sont parfaitement soutenues, precisement dans le style du 
m J siecle, anterieurau baroque proprement dit. 

Divers intermediaires, formant comme les anneaux d une 
meme chaine, unissent l’expression du visage de notre Satyre 
a des oeuvres du iv e siecle. Ce sont le Satyre a la flute du 
Louvre 3 et le Satyre endormi de Naples \ Le type du Satyre, 
tel qu'il se presente dans notre groupe, me semble avec le 

pi. 36) de la fin du v« siecle, nous trouvons deja le motif d’un jeune Satyre sur 
les epaules d’uneMenade. Sans doute, ici encore, comme dansle cas de l’Apbro- 
dite de Doidaisas, la peinture a-t-elle precede la sculpture et iui a-t -elle fourni 
son sujet. 

1. Collignon-Pontremoli, Pergame, "p. 215 sqq. 

2. Builettino arch, com., 1889, pi. I, II ; Helbig, Fuhrer>, n. 618 • Klein Gesch 
d. gr. Kunst, III, p. 127. 

3. Cf. egalement 1’exemplaire du Vatican, Amelung, op. L, I, p. 55, n . 38 A. 

4. Arndt-Brunn-Bruckmann, n. 594; M. Riezler attribue cette ceu’vre, avec 
raison me semble-t-il, au cercle de Lysippe. 
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Satyre de Vienne au Louvre 1 , une evolution, un developpement 
des types praxiteliens. Le earactere agreste, si aecentue, peut 
fort bien avoir ete pris dans la vie commune et constituer un 
de ces traits realistes si frequents dans Fart hellenistique, sans 
qu’il soit necessaire de recourir a Fhypothese d’une influence 
des types barbares 2 . Le developpement ulterieur de la physio- 
nomie satyrique, une accentuation encore plus poussee, une 
veritable exageration du large rire, exprime par la bouclie, ont 
produit le visage gouailleur des Satyres d’epoqueplus recente 3 . 

8. Torse de heros. (Museede TUniversite, ancienne collection 

Marsigli.) 

(Haut. : 0“,80. Marbre blanc a gros grain.) 

(Fig. 9.) 

II est facile de reconnaitre, dans ce torse, le derive dun ori- 
ginal du v e siecle, tel que le doryphore de Polyelete, plutot 
encore que le Diomede de Munich 4 . Le mouvement du corps, 
analogue dans ces deux chefs-d’oeuvre, se retrouvc sans doute 
dans le torse de Bologne; mais la manieredont est traite le nu 
est vraiment polycleteenne. L unique difference est que, sur 
notre marbre, la musculature du ventre est marquee en lignes 
moins accentuees, de sorte que l'ensemble parait plus gras. 

L’ne particularity rapproche du Diomede le torse de Bologne ; 
le baudrier est une veritable courroie et ne ressemble pas a 
cette bandelette pleine d’eflet qui figure sans doute sur la sta- 
tue de Munich, mais qui n’est due, ainsi que Fa demontre Furt- 
xvaengler, qu’a la fantaisie du copiste. La partie superieure du 
fourreau de l’epee ne s’apergoit pas sur le marbre bolonais. 

1. S. Reinach, Recueil cle teles, p. 261, p. 213. 

2. Cultrera, op. 1., p. 86 sqq. ; cf. Watzinger, Magnesia, p. 220 sqq. 

3. Cultrera, ibid., p. 89 sqq. — M. Cultrera (p. 92) date ce rire de la se- 
conde periode de l’art pergamenien. 

4. Brunn-Brucktnann, n. 128. Furtwaengler, Meislencerke, p. 322, aecentue 
avec beaucoup de penetration la difference enlre le corps de Doryphore et 
celui du Diomede, qu'il attribue avec justesse a Cresilas (cf. en sens contraire : 
Kalkmann, Pfoportionen d. Gesichts, 1894, p. 30; Klein, Gesch. etc., II, 
p. 28 sqq., qui pensent, pour le Diomede, a une influence de Myron). 
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Cette absence tient a ce que tout le cote des plis du manteau, au 
milieu desquels se trouvait le fourreau, fut, apres rupture, poli 
a nouveau, sans que Ton ait pris soin de conserver Taccessoire 



..I 


Fig. 9. — N. 8. 

que comporte necessairement la presence du baudrier, c’est-a- 
dire le fourreau de Tepee. 

Le torse que nous publions ici appartenait manifestement a 
une statue de Tepoque imperiale. On sait, en effet, avec quelle 
predilection certains types plastiques celebres du v e siecle, 
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entre autres le Doryphore et le Diomede, furent reproduits, it 
ce moment, comme portraits militaires. 

Cependant j'inclinerais a reconnaitre, dans le torse de 
Bologne, plutotqu’un portrait, lerested’une statue deDioscure. 
Cette opinion me semble resulter necessairementd’une compa- 
raison avec deux statues colossales, celle de Carthage' et celle 
de Baies etudiee par M. Cultrera 2 . Les excellentes reproductions 
qui nous sont donnees de cette derniere accusent de frappantes 
analogies avec le marbre bolonais. II n’est pas jusqu’au tenon 
place sur la cuisse droite et & l’ample draperie, tombant de 
1’epaule gauche, qui ne soient identiques. 

RELIEFS 

9. Fragment de stele funeraire (Collection Palagi, n° 1661). 

Haul. : 0">,34. Marbre jaunAtre a line granulation. Une partie du npz eft restau- 

r£e ; les levres et les yeux sont ablmAs, une fenle longue et irrfguliere coupe 

la joue droite. 

(Fig. 10 ) 

Ce fragment devait appartenir a un veritable haut-relief. 

La femme est vStue d un chiton ionique, par-dessus lequel 
elleaendosseun chiton dorique, traiteaplis larges et profonds 3 . 
On reconnait en outre un manteau porte du cote gauche. La 
chevelure relevee forme un ample chignon sur la nuque; elle 
laisse a decouvert le lobe inferieur des oreilles; sur le chignon 
se trouvent deux petits trous, dans lesquels etait sans doute 
encastre quelque ornement de metal. 

Je reeonnais dans ce marbre le fragment d une des nom- 
breuses steles attiques representant la defunte assise. C'est le 
motif qui apparait des l'art archalque et persiste jusqu’au iv e sie- 
cle, durant tout le brillant developpement de l’art funeraire 
athenien. 

1. S. Reinach, Repertoire de la statuaire, II, p. 109,5; pour le rapport avec 
le Doryphore, cf. Furtwaengler, Meisterwerke, p. 425. 

2. Bullettino d' Arte, I, 1907, n. il. Cf. Mariani, in GuidaRusch, n. 136 bis, 
p. 496 sqq. Voir egalement le torse de Naples : Einzelverkauf, n. 531. 

3. Cf. Conze, Die attischen Grabreliefs, 1, pi. XX; III, pi. CCLXIII , 
n. 1249. 
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Je croisen outre pouvoir dater ce beau morceau de sculpture 
de la fin du v e siecle, et, plus precisement, etre en droit de le 
ranger a cote de la base de Rhamnonte c’est-a-dire que j in- 


.. . . &r ' 

-yr-‘ - , - 



Fig. 10. — N. 9. 

dine a le faire rentrer dans le cycle d'Agoracrite, le ficlele con 
tiiluateur de la tradition artistique de Phidias. 


!’ 189i > pL 8 - Jahrb - d. Inst., 189 i, pi 1-7 

p. 1 sq. (Pallat); Mem, Geschichte, II, p. 223. P ' ’ 
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Du visage de la femme, je rapproeherais la tete du Dioscure*. 
Nous y retrouvons le meme contour arrondi, qui represente, 
comme Fa deja observe Pallat, un developpement ulterieur, une 
accentuation des traits propres aux tetes du Parthenon. De 
meme les yeux ne s’ouvrent pas largement ; les paupieres de- 
vaient, semble-t-il bien, malgre la corrosion du marbre, 
etre legerement saillantes et de lignes tres nettes. 

Le traitement de la draperie sur la poitrine rappelle avec 
grande precision le fragment appartenant a la petite figure de 
Nemesis*. On y reconnait les memes plis rigides et presque 
anguleux, marques par de profondes incisions ; de la meme 
facon, ces plis s’enlevent en relief sur la superficie liSse du vete- 
ment, qui parait applique exactement sur Fepiderme et se 
confond presque avec lui. L’analogie se retrouve, on ne peut 
plus vive, dans le triangle tres net dessine entre les seins etqui 
contraste, par l’ombre profonde deses plis, avec la valeur lumi- 
neuse des seins, recouverts de tout petits plis subtils et serres. 

Le motif lui-mSme et la presence du chiton ionique, aussi 
bien que la facture, rappellent la Demeter, anciennement Ron- 
danini, qui remonte a un original de meme date et appartient 
egalement a la tradition severe de Phidias 3 . 

10. Bas-relief votif aux Dioscures (Musee de FUniversite). 

Haut. : 0 m ,28 ; long. : Marbre jaunfitre a petit graiu. La corniche est 

restauree a t angle gauche, et de meme, mais sur un e'space moindre, a t angle 

droit. L’inscription est mulilee. On y distingue les lettres suivantes : 

....PI (?) STQAH (?).... TKIAAAIOSKOTPOIS 

(Fig. 11.) 

Les Dioscures sont representes a cote de leYirs chevaux, Fun 
derriere l’autre, appuyes de la main gauche sur leur lance. Ils 
ne portent pas le bonnet caracteristique et ne sont vetus que 
d une courte chlamyde jetee sur les epaules. 

1. ’Ejyjjj.. apy. 1891, pi. 813. Cf. egalement la t5te de la statuette de Venise, 
attribuee par Furtwaengler au m§me cercle artistique : Abhand.d. bayer. Akad. 
d. Wissensch.. XXI, 1901, pi. III. 

2. ’EpYig. apy. 1891, pi. 9, fig. 4; Jahrb. d. Inst., 1894, pi. 1, la. 

3. Arndt, Glyptotheque Ny-Carlsberg, pi. 68, p. 108 sqq. 
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Notre marbre vient s’ajouter a la nombreuse serie de bas-re- 
liefs votifs representant les Dioscures, specialement localisee 
dans le territoire de Sparte'. Mais tous ces reliefs, exception 
faite de celui qui est mentionne dans le catalogue de 
Friederichs-Wolters’ et du relief archai'que reproduit par Perrot 



Fig. II. — N. 10. 

et Chipiez \ sont dexecution assez tardive et certainement pos- 
terieure a celle de notre exemplaire, qui provient sans doute 
egalementdu Peroponnese. 

La composition dece petit monument le distingue tresnette- 
ment des autres. Tandis que partout ailleurs les Dioscures sont 
toujours representes, soit sans leur monture, soit a c6te d'elle, 

1. Dressel et Milchhufer, in Ath. Mitteil., It, 1877, p. 313, n. 14 ■ p. 383 sqa 

ri. 201-220. Cf. Conze et tyichaelis, inAnn. clell’ Inst., 1861 n 38 saa of 
D, et B.C.H., 1899, p. 600. ’ F ' 44 ’’ H 

2. N. 67. 

3. Hist, de fart, VIII, fig. 216. 
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mais se faisant face avec une froide et monotone symetrie,ici, 
au contraire, les figures des deux jumeaux se suivent l’une 
l’autre et conservent une certaine vivacite imprevue. 

Je placerais l’execution de cette oeuvre dans les premieres 
annees du iv e siecle, en raison non seulement des formes des 
deux ephebes et des chevaux, mais aussi de diverses particula- 
rites techniques, telles que l’aplatissement du relief et l’im~ 
parfaite reciprocite des differents plans. 

Notre marbre presente une frappante analogie avec les petits 
reliefs de meme epoque, dedies a des heros, represents chacun 
aupres de son cheval Que l’on rapproche par exemple le Dios- 
cure de droite avec le heros de l’un de ces petits monuments de 
Berlin*. La position du cheval, la forme de sa tte sont les 
memes ; l’attitude du Dioscure et celle du heros concordent 
egalement ; la seule difference est que la poitrine du premier 
se presente un peu plus de face 

It. Fragment d’un bas-relief « citharedique » (Collection 
Palagi, n° 1626). 

(Haut. : 0 m ,39, Marbre jauuatre a petit grain). 

(Fig- 12 ) 

Ce fragment conserve la figure d’une Nike, levant 1’ oenochoe 
au-dessus de la coupe qui va etreofferte a Apollon. Derrierela 
Nike s’apergoit le haut pilastre surmonte de la figure nue du dieu . 

Une particularity distingue ce fragment des exemplaires plus 
connus* de la Villa Albani, de Berlin et du Louvre 1 2 3 4 5 . On n’y 

1. P. e. : le bas-relief Torlonia, Friederichs-Wolters, n. 1073 ; Roscher, 
Lexikon, I, p. 2559-2560; le bas-relief de Tarente, ibid., p. 2575, 2576. Cf. 
aussi le relief du doriphore d’Argos, Athenische Mitteilungen, 1878, pi. 13. 

2. N. 808. Kekule, Die griech. Skulptur, p. 196. 

3. Cf. encore le relief votif a Herakles Alexikakos de Boston : Museum of 
fine Arts, Bulletin, VIII (1910), p. 27 : les figures d’Herakles et de Idas (non 
de Hermes) rappellent de tres pres la pose de nos deux Dioscures. 

4. Cf. en dernier lieu, sur ces monuments, Siereking, texte relatif aun»672 
des Denkmdler de Brunn-Bruckmann. L’auteur les rattache avec d’autres a 
une serie d’oeuvres originaires d’Asie Mineure, du type du relief pergam6nien 
de Tdephe. 

5. ^Th. Schreiber, Die hellenistischen Reliefbilder, pi. 34, 35, 36. 
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trouve pas Tautel rond place aupres du pilastre. 11 est remplace 
par un omphalos, devant les pieds de la Nike. 

La presence de cet omphalos pourrait indiquer que le frag- 
ment de Bologne appartient a la serie qni ne represente qn’A- 



Eig. 12. — N. 11. 

pollon et une Nike, separesl'un de l’autre par l omphalos. C'est 
la variante qne nous font connaitre trois exemplaires cites par 
Overbeck*. Le notre prend place evidemment a cote d’eux. 

1 Griech. Kunstmythologie, lit, 261, n. 0 (Musee Britanniquet, n. 10 (Lou- 
vre), d. 11 its- Maria di Capua). 
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12. Fragment de bas-relief (Musee de l’Universite). 

(Haut. : 0 m ,265. Marlire jauoutre a petit grain). 

(Fig. 13.) 

Ce fragment nous conserve un reste, un trop faible reste, d’une 
grande frise. La queue d’un animal, une partie d’une figure de 



Fig. 13. — N. 12. 


jeune homnie, le bras qui tient la tete du belier et le contour 
du genou, permettent de supposer que la composition, dans son 
ensemble, representait une procession religieuse. 

La pupille de l’oeil du belier est indiquee par un trait legere- 
ment incise. Cette particularity permet d’attribuer ce fragment 
a l’epoque d’ Auguste. Cette date se trouve confirmee par le tres 
faible relief du bras et de la cuisse du jeune homme. C’est ainsi, 
en effet, que les reliefs dits hsllenistiques in liquent les contours 
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des figures et des objets places au dernier plan de la perspec- 
tive. Evidemment, la graeieuse figure d’un camille devait tenir 
la tdte de l'animal conduit au sacrifice. 


13. Urne funeraire (Provenance non indiquee). 

Haut. : 0 m , 16 : long. : 0“,30 : marbre gri?atre a petit grain. Dans le fond il y a 
deuxtrous; sur le bord I on voit le reste d une petite monnaie. 

(Fig. 14.) 

Cette elegante petite urne anonyme peut etre rapprochee de 
celle du Latran, dont l’inscription porte l'indication : area 



Fig. 14. - N. 13. 


hederacia'. Mais la delicatesse avec laquelle sont modeles, sur 
notre monument, les rameaux avec leurs feuilles et leurs bou- 
quets de baies, temoigne de son anteriority relativement a 
. ^ urne Latran, dont le relief, conformement aux traditions 
decoratives de l age des Flaviens, est beaucoup plus fort, avec 
des depressions profondes et dont les rameaux, tres fournis de 
feuilles, sont plus exuberants. 

La presence de tetes de beliers aux angles classe le marbre 
1. C. I. L., VI, 13756; Alttnann, Die romischen Grabaltare, fig. 99, p.124. 
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bolonais dans la categorie des autels funeraires avec tetes de 
beliers*. 11 peut done appartenir a l’epoque des Claudes. Fre- 
quent est le motif des deux oiselets au-dessous du ruban qui 
lie les petits rameaux de lierre. On peut remarquer la grace de 
la minuscule figure d’oiseau, sur le lierre, a gauche. Les faces 
laterales sont ornees d un simple feston avec de petites rosettes. 


14. Urne ronde d Hermippus 2 (Musee de I Lniversite, ancienne 
collection Marsigli). 

(Haut. : 0 m ,38. Marbre b anc a gros grain.) 

(Fig. 15.) 

Nous ne possedons plus que la moitie anterieure de ce gra- 
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et les figures des deux sangliers et des deux taureaux qui, 
alternativement, se trouvent places a chacun des angles de 
l’inscription. 

An milieu des armes se remarque, vers la droite, un petit 

- ' 1 



Fig. 16. — N\ 15. 

char surmonte d’un parapet, dont le haut dessine un contour 
circulaire, ce qui permet d’y reconnaitre un essedum \ 

M. Altmann avail dejii rapproche ce monument de lurne 
de Villa-Magna (Anagni) 8 , qui, sous tous les rapports, est d’une 
finesse d’expression Lien superieure. 

1. Cf. Nachod, Dei Rennwagen bei d. Italikern u. ihren Sachbarn , p. 26. 

2. Bullet, arch, comunale, 1900, pi. XIV, XV, p. 241-265 (Caetani-Lova- 
telli). 
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15. Urne de Mussius Trophimus' (Collection Palagi, n. 1630). 

Haut. : 0 m ,42. Marbre btane-grisatre. 

(Fig. 16.) 

De la scene representant Silene ivre sur son petit ane, on 
peut rapprocher la composition, de sujetidentique, mais moins 
ample, qui orne l’autel funeraire de Julia Alee, au Vatican 4 . 

PORTRAITS ROMAINS 

16. Tete de Livie (?) (Provenance non indiquee). 

Haul. : 0 m ,22 : de la cime du front a Textremite du menton.: 0“,14. Marbre 

jauuatre. 

(Fig. 17.) 

Cette tete expressive d une matrone deja vieille est un 
fragment d un relief monumental des premiers temps de 
l'empire. Cette indication dc date se deduit aisement de la 
pupille peinte : les traces de couleur, subsistant actuellement, 
paraissent de nuance brun-grisatre 1 2 3 4 . La coiffure est simple; 
les cheveux sont divises par une raie mediane et leur masse 
ondulee forme chignon sur la nuque. La partie posterieure 
de la tete est enveloppee dans un pan du manteau, qui devait 
voiler une partie de la figure. 

J’aimerais a reconnaitre, dans cette femme au regard intel- 
ligent et vif, dont la phvsionomie respire l'energie et la fermete, 
une personne de la famille d' Auguste. La comparaison avec 
d’autres monuments me conduit meme a identifier cette tete 
avecle portrait de 1 imperatrice Livie. 

Sans doute notre buste ne represente pas l'habile epouse 
d’ Auguste, au moment oil, jeune encore, elle vient de s’asseoir 
sur le trone imperial et telle que nous la montre, suivant 
M. Gabrici, le buste de Gragnano *. Nous ne la trouvons plus, 

1. C. /. L., VI, 22.765 ; Altmann, op. L, p. 129, n. 118 et p. 271. 

2. Amelung, op. L, 1, p. 866, pi. 108, n. 169; Altmann, op. l„ n. 47, p. 85. 

3. L iris est deja indique plastiquement par un trou, particularite qui se 
remarque des t’Ara Pads : cf. Strong-Sellers, Roman sculpture, p. 374. 

4. Rendiconti dell'Accad. di Napoli, XX (1906), p. 227 sqq. 
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comme dans la statue dePompei 1 , dans toute la fleur de sa 
beaute. L’imperatrice nous apparalt ici dans un age tres avance. 
Les dernieres traces de jeunesse, que, tres finement, M. Helbig 
aperfoit encore dans la tete qu’il a publiee% se sont desormais 
completement evanouies. L’heure de la decrepitude a sonne : 
la peau est devenue rugueuse, les joues se sont creusees, le cou 
s’est plisse et a perdu toute fraicheur. 


UK 


\ 


.. 

Fig. 17. — N. i6. 

Dans le portrait qu’il a etudie, M. Helbig a pu noter deja la 
presence d’une perruque. La chevelure du marbre bolonais 
me semble egalement artificielle. \ous n’y trouvons meme 
plus les quelques cheveux disposes sur le front en courtes 
bouclettes. La calvitie de Livie est arrivee a l’extreme; 
quelques meches trfes rares et peu fournies, a peine ondulees, 
coutournent le front, surmontees de la masse imposante du 
postiche. 

1. Bernoulli, Rom. Ikonographie, II, 1, pi. V, p. 90 gqa 

2, RSm. Mitteil., II (1887), pi. 1 , p. 3-13. 




SCULPTURES DU MUSEE CIVIQUE DE BOLOGNE 161 

Ce beau fragment eveille un vif desir de connaitre l’en- 
semble, ou du moins une partie de la composition monumen- 
tale a laquelle il appartenait. 



Fig. 18. — N. 17. 


17. Tete de Lucius Verus (Musee de l’Universite : ancienne 
collection Marsigli). 

Haul. : 0 m ,40. Du haul du front a la poiute inferieure de la barbe : O™,?!. Marbre 
blanc. Les meurtrissures du nez ont 6te limees; les traces de la lime sont Ires 
visibles. 

(Fig. 18.) 

Ce portrait de Lucius \ erus tient le milieu, sous le rapport 
de l’age, entre celui de la salle des Bustes du Vatican 1 et la tete 
gigantesque du Louvre ! . On n’y trouve pas encore la barbe 

1. Bernoulli, op. l„ II, 2, pi. LV1I; Amelung.op. II, p. 484, pi. 63, n.286. 

2. Bernoulli, II, 2, pi. LVI a et b. 

IV® SERLE, T. XV111 


11 
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pleine, abondante et longue de l’exemplaire de Paris; la levre 
inferieure est completement degarnie; sur la levre superieure, 
de superficielles incisions suffisent a indiquer une legere 
moustache. Les yeux n’accusent pas encore ce mouvement 
caracteristique en haut et vers la droite, ni le froncement si 
marque des sourcils, qui contribue a jeter un trait d’ombre sur 
la physionomie de l’elegant imperator 1 2 3 . Et cependant le regard 
ne se dirige pas vers la gauche, comme dans l’exemplaire de la 
salle des Bustes. 11 porte sans doute legerement vers le haut; 
mais les pupilles gardent a peu pres le milieu de l’orbite. On 
remarque, en outre, une tres forte dissymetrie entre les deux 
yeux. La pupille droite est a demi ovale; celle de gauche 
forme un cercle ; si bien que l’eeil droit se trouve plus long que 
1’autre*. Sans doute cet inconvenient se trouvait-il attenue 
en partie, par la position que Lon devait donner au buste et par 
l’angle sous lequel il etait expose. 

18. Fragment de tete (Provenance non indiquee). 

Haut. : 0",24. Marbre blanc a gros grain. 

(Fig. 10.) 

Ce fragment est un interessant morceau de sculpture de 
l’epoquedes Antonins. La chevelure abondante et inculte, cou- 
vrant une partie du front, le regard farouche, les traits irregu- 
et durs, me portent a croire que cette tete represente un bar- 
bare. Nous possedons la, sans doute, le debris d’un de ces 
puissants reliefs de la periode antonine, dont l’exemple le 
plus frappant, ne serait ce qu’en raison deses dimensions, nous 
est offert par les fragments d’Ephese *. 

Je ne crois pas en eflet, que le marbre bolonais ait constitue 
originairement la tete, ou plutot une partie de la tete d’une statue 
iso lee. Cette hypothese, a mon avis, se trouve exclue par la 
nature meme de la fracture. On ne saurait en eflet se Fexpliquer 

1. Capi tol in us, Lucius Varus, 10 ; fronte in supercilio adducttore vencrabilis. 

2. L’asil droit mesure 62 mm. ; I'ceil gauche, 58 mm. 

3. Schneider, Austellung etc..., p. 6 sqq., n. 5-14; cf. S. Reioach, Reper- 
toire des reliefs grecs et romuins , I, p. 142-145. 
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que par Taction violente du marteau, qui aurait detache ce mor- 
ceau d’un ensemble beaucoup plus ample, c’est-a-dired'un relief. 
Les mutilations ne sont pas de celles qui peuvent atteindre la tete 
d’une statue ; elles paraissent resulter d’un arrachement profond 
et net, qui seul a pu deformer ainsi notre marbre. Cebrisinten- 



Fig. 19. — N. 18. 


tionnel peut etre attribue a d’ignorants fabricants de chaux, 
car la surface de la pierre porte encore, tres nettement, des 
traces de feu. 

On notera, dans notre fragment, toutes les qualites propres 
a la sculpture du temps des Antonins* : les profonds contrastes 

1. Cf. Strong-Sellers, op. 1., p. 372 sqq. On peut comparer les tetes les plus 
connues de cette epoque : celle de Commode (ibid., pi. CXXF); celle d’Herode 
Atticus peut-Stre, a Athenes (i6id.,pl. CXX1I; Arndt-Bruckmann, n. 301,302) 
et une troisieme, de Miletopolis ( Athen . Mitteil., 1904, p). XXV, XXVI). 
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de lumieres et d’ombres, qui rattachent ce style a celui de Per- 
game, le riche modele des cheveux, les chairs parfaitement 
lisses et, dans l’ceil, la vivacite de l’expression, obtenue meca- 
niquement par des moyens de convention. 



Fig. 20. - N. 19. 


19. Tf:te dejeune iiommede l’epoque des Severes. (Musee de 
l’Universite, ancienne collection Marsigli). 

Hauteur du visage: 0 m ,29. Marbre blauc a gros grain. Le nez est restaure, mais 
bien restaur^, etant donne qu'il en subsistait la raciue et le contour. La base 
du cou est egalement refaite. Le contour des oreilles est brise ; la levre supe- 
rieure est legeremeot mutilee. 

(Fig- 20.) 

La tete accuse vingt-cinq ans environ; elle est inclinee 
vers la droite par un geste du cou et le regard se dirige vers 
le haut. La physionomie, assez belle, quoique irreguliere, 
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exprime une bonte melancolique et pensive, alliee a une cer- 
taine absence d’energie et de caractere. 

Les traits du visage sont plutot epais ; le crane, de forme 
reguliere, est couvert d’abondants cheveux lisses, aux meches 
un peu dressees sur le front. Un leger froncement des sourcils ne 
produit cependant aucune impression de durete. La levre supe- 
rieure porte un leger duvet, indique par des traits incises, tandis 
quelabarbe, qui entoure lesjoues etlementon, s’enroule, aux 
endroits les plus fournis, en petites boucles creusees au foret. 

Les caracteres de cette tetelarattachent au style des portraits 
posterieurs a Caracalla. Entre autres details, la chevelure est 
traitee en masse homogene et peu volumineuse, que parcourent 
seulement de legers sillons, destines a produire reflet de che- 
veux tondus presque ras 1 2 3 . La pupille est plus grande qu’a l'e- 
poque des Antonins et plus rapprochee de la paupiere infe- 
rieure ; le trait de contour de l’iris se creuse davantage. 

Je ne saurais identifier le personnage que represente cette 
tete. Une certaine parente la rapproche du type de Caracalla, 
connu par tant d’exemplaires, dont le meilleur est celui de 
Berlin Je pense tout particulierement ici au buste du Vati- 
can’, qui prete un air sentimental au farouche empereur, et 
dont la chevelure est distribute en meches bouclees. 

Mais ce ne sont la que des ressemblances superficielles. Le 
geste caracteristique et energique, inclinant la tete vers la 
gauche, que l’on ne remarquedans aucun des portraits romains 
anterieurs a Caracalla, se trouve transforme ici en une incli- 
naison vers la droite et cette inclinaison, moinsaccentuee, con- 
tribue a donner au personnage non pas une expression de 
durete et de volonte, mais, hienau contraire, un aspect de dou 
ceur vaguement melancolique. 

J’ai pense, pour cette tete, a Alexandre Severe. Ce que nous 


1. Strong-Sellers, op. L, p. 377. 

2. Ibid., pi. CXXIII : Kekule, op. 1., p. 372. 

3. Amelung, op. 1., II, pi. 81, n.20, p. 740 
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savons du caractere de cet empereur concorderait assez bien 
avec les traits du jeune homme que represente le marbre bolo- 
nais; d’autre part, on s’expliquerait parfaitement ainsi la 
ressemblance phj’sique qu’il presente avec Caracalla'. Mais on 
sait combien demeure incertaine l’iconographie d’Alexandre 
Severe’, puisque les dix-huit portraits, tant bustes que statues, 
que catalogue Bernoulli, presentent des divergences de nature 
a faire douter de la fidelite desuns et des autres. 

II est certain, en tout cas, que merae pres du terme de sa 
breve existence, l’empereur ne porta jamais qu’une barbe 
faible et courte qui ne couvrait pas completement le menton. 
L’un des monuments iconographiques considere commele plus 
digne de foi est le buste de Florence 1 2 3 . Or, la comparaison de ce 
buste avec la tete de Bologne m’a donne l'impression qu’il 
s’agissait bien d’un seul et meme personnage 4 . Le premier 
le represente tout jeune homme, encore presque enfant; la 
naivete de l’expression temoigne d’un naturel doux et faible; 
dans le second portrait, l’enfant est devenu homme, sans que 
l’dge ait change son caractere, malgre l’epreuve des perils, des 
soucis et des disillusions. L’un nous montre l’empereur au 
debut, l’autre a la fin de son regne. 

1. Cetle ressemblance physique enlre les deux empereurs, sidiDSrents cepen- 
dant quant au moral, fut-elle l’origine de la legende qui faisait d’Alexandre 
Severe le fruit d’un commerce illicite entre Julia Mammea et son cousin Cara- 
calla? 

2. Bernoulli, op. I., II, III, p. 97-106. 

3. Bernoulli, op. 1., II, III, p. 100, n. 8, pi, XXIX. 

4. Sur le marbre de Florence, une partie des oreilles et du nez sont res- 
taures; les deux monuments devaient originairement presenter le mgme gon- 
Dement de la levre superieure (cf. les medallions dans Bernoulli, II, 3, 
Munztafel, III, 1-3); identiques sont les formes du crane qui presente une 
ISgere depression et celles du front que bordent les monies boucles de cheveux ; 
les yeux ont le meme dessin ; enfin l’ossature de la face offre de frappantes 
analogies, soil dans les pommettes assez larges, soit dans le menton arrondi, 
soil dans le contour gSnfiral, d’un ovale assez large, 



SCULPTURES DU MUSEE CIVIQUE DE BOLOGNE 


167 


20- TfiTE DE FEMME DE L’EPOQUE DES SEVERES. 

(Musee de l’Universite.) 

Hauteur du sommet du front : a l’extremitS dumenton : 0 m ,22.La Wteestde marbre 
blanc et fiu, tandis que le buste, d’une nuance plus foncee et d’uue pierre plus 
grossiere, secoble appartenir a quelqu'autre statue. Les cheveux bien polis 
itaient originairement color^s. Le uez est restaure. 

(Fig. 21 et 22). 

Le restaurateur du nez l’a fait trop petit et cette dispro- 



Fig. 21. — N. 20. 


portion accentue la grosseur des joues qui paraissent pres- 
que bouffies. L'aspect general du visage s’en trouve en partie 
deforme. Cette face exprime une absence de pensee complete et 
presque voisine de l’hebetement. Aucun rayon de vie intellec- 
tuelle n'anime les yeux grand ouverts. La bouche est petite, 
plus petite meme que les yeux. Cette exageration, contrastant 
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avec la rondeur excessive et presque malsaine des joues, 
ne saurait s’expliquer que eomme un indice du tres jeune age 
de la personne representee. Ce portrait serait celui d’une 
enfant. Ainsi la sculpture romaine, qui dans les tetes de carac- 
tere, telles que celles de Caracalla et de Gallien, temoigne en- 
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Fig. 22. — N. 20. 


core de sa force d’expression, commence deja a manifester 
son impuissance lorsqu'il s agit de reproduire les traits de l en- 
fant. Elle tombe dans la raideur d’une convention exageree. 

La coiffure de ce portrait merite une remarque. On se rend 
compte aisement, a parcourir la Romische Ikonographie de Ber- 
noulli, ou la serie des tetes feminines des monnaies irope- 
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riales 1 2 , du progres qui ramene a une coiffure de plus en plus 
sobre la complication baroque du temps des Flaviens. Cette 
tendance a la simplicity s’accentue encore au siecle des Se veres. 

Le principe consiste a diviser la masse des cheveux en deux 
moities qui, dechaque cote de la tete, couvrent, au debut, les 
oreilles, et se relevent sur la nuque en un petit chignon. Ces 
bandeaux sont ondules au petit fer a . Sous les Severes, la mode 
reduit Fampleur des bandeaux et degage les oreilles 3 4 . 

L’abondante chevelure de Julia Mammea 1 , par exemple, 
apparait reduite a un petit volume ; il en est de meme pour le 
marbre bolonais, dautant plus que le portrait represente une 
tres jeune fille. A cet egard, et en raison aussi de l’ingenuite 
enfantine du visage, notrebuste ressemble davantage encore a 
Julia Paula 5 6 , a la pretendue Orbiana, femme d’Alexandre 
Severe 5 . Sue cette figure comme sur celle de Bologne, une 
boucle tombe en avant de l’oreille; mais, a Bologne, cette 
boucle est d’un relief moins accentue: l’extremite en est meme 
simplement incisee dans Pepiderme. Ce detail me semble Fin- 
dice d une date encore plus tardive que celle du portrait repre- 
sentant peut-etre la femme d’Alexandre Severe. 

21. Tete de femme. (Musee de l’Universite.) 

Haut. : 0 m ,33. Marbie blauc a gros grain. Le nez, peut-etre original, est rattachd. 

On apercoit encore, en divers points du visage, des traces de couleur 

rouge. 

(Fig. 23 et 24.) 

Cette tete me semble un precieux document touchant Fetat 
de la sculpture a la fin de l’empire, alors que Part est deja 
envahi par une raideur toute barbare. On ne saurait mecon- 

1. Cf. 1’article de Lady Evans : Hairdressiny of Roman Ladies as illustrated 
on coins, in Numismatic Chronicle, 1906, P. 37 sqq. 

2. Voir les portraits de Faustine jeune (Ameiung, op. 1. , I, pi. 58, n. 366 
et pi. 78, n. 622), de Lucille (ibid., pi. 43, n. 161), de Manlia Scantilla (ibid., 
pi. 77, n 601). 

3. Ameiung, ibid., I, pi. 8, n. 58; pi. 59, n. 385; pi. 70, n, 535 A. 

4. Bernoulli, op. I , II, III, pi. XXXdl, a b. 

5. Furtwaengler, Die antiken Gemmen, III, p. 366. 

6. Bernoulli, op. 1., 11, HI, pi. XXXI, a b. 
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naitre 1'air etrange de cette jeune femme qui regarde devant 
elle, avec de grands yeux, remplis pour ainsi dire d’etonne- 
ment. Les pupilles, d un diametre tres exagere, lui pretent dejk 
le caractere des sculptures byzantines. 

Je placerais dans la meme categorie que notre exemplaire 



Fig. 23. — N. 21. 


deux tetes feminines qui proviennentde Rome et se trouvent a 
la Glyptotheque Ny-Carlsberg 1 . La premiere conserve, dans les 
yeux, des restes de la meme coloration rouge qui se remarque 
aussi sur le marbre bolonais ; la seconde a ete nommee, a tort 
vraisemblablement, sainte Helene. L’expression de la pupille 
denote, pour la tete de Bologne, une epoque encore plus tar- 
dive L’ouverture en est encore plus ronde et plus grande; elle 
va jusqu’a toucher la paupiere inferieure; le cercle de l’iris, au 


l. Arndt-Bruckmann, n 0s 57 et 58. 



SCULPTURES DU MUSEE CIVIQUE DE BOLOGNE 


171 


contraire, est encore plusreduit. Ces elements occupenten outre 
juste le milieu du lobe oculaire ; la raideur et le schematisme 
de l’expression sont ainsi encore exageres'. 

Le front, partout egal, est durement arrete, au bas, par la 
rigidite des arcades sourcilieres ; les joues peu charnues sont 

r * :? 

I 


i 


Fig. 24. — N. 21. 

traitees par plans uniformes, sans aucun passage delicat ni 
du front, ni au menton ; la bouche froide s’ouvre legerement 
pour un sourire de convention, ou plutot pour une ombre 
de sourire, qui contraste etrangement avec l’absence d’expres- 
sion des grands yeux ecarquilles. Le cou mince et allonge ne 
montre ni le modele junevile de celui du buste Arndt-Bruck- 

i. Cf. Riegl, in Strena Helbigiana, p. 233; et en general sur les caracteris- 
tiques des portraits post-constantiniens, Riegl, Spatromische Kunstindusirie, 
p. 109, et Strong-Sellers, op. 1., p. 382 sq. 
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mann n° 57, ni les empatements du cou bref et d’une epais- 
seur presque senile de la pretendue sainte Helene. L’apparence 
immaterielle s’en accentue encore, si l’on regarde le visage de 
profil ; on en remarque a la fois toute la raideur et le manque 
d’epaisseur*. 

Cette tete manifeste, en un mot, un retour complet a la fron- 
talite archaique. Le vivant naturalisme du portrait greco- 
romain, par une lente decadence, parunepuisementprogressif, 
se trouve reduit a la rigidite d’un art sehematique ; on dirait 
qu’une torpeur toujours croissante s’est emparee de l’esprit 
et de la main des sculpteurs. Ce marbre qui resume, en les sty- 
lisant, les formes expressives du visage humain, presente deja 
l’abstraction monotone et toute l’aridite des oeuvres barbares. 
Les traits individuels qui donnaient une personnalite si tran- 
chee a n’importe quel portrait greco-romain ont ici com- 
pletement disparu devant une froide uniformite d’expres- 
sion. 

Cette absence de caractere propre, plus accentuee dans cette 
figure que dans les oeuvres auxquelles nous avons pu la com- 
parer, me porte a dater cette tete de jeune femme de l'epoque 
tragique ou l’eclat palissant de la culture classique ne jette 
plus qu'une lumiere mourante sur l’ltalie, deja peuplee de bar- 
bares. 

Cependant un detail prete a notre marbre un interet tout 
particulier : c’est l’ordonnance de la coilfure. Les cheveux, 
ondules, sont divises par une raie mediane et rassembles en 
deux masses laterales; mais tandis que ceux du devant de la 
tete tombent sur le front, en petites boucles travaillees au foret, 
ceux des tempes, au contraire, sont tresses en deux nattes qui 
entourent toute la tete et forment, en se reunissant sur la 
nuque, un petit chignon, a l’extremite duquel pendent deux 
boucles fines et longues, en grande partie, semble-t-il, incisees 

1. La t§te du pretendu Eu?ene, au Louvre, presente, de profil, le meme carac- 
tere (Bernoulli, op. 1., II, III, pi. LVII, p. 259 sqq.); mais les yeux en sont 
tres proemineats au lieu d’etre assez enfonces . 
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dans l’epiderme'. Cette coiffure est maintenue par un ruban 
qui ceint la tete et le chignon sur la nuque. C’est meme la pre- 
sence du ruban qui explique la coiffure. 

Or, cette mode ne s’est rencontree, que je sache, que 
durant les premiers temps de 1’ Empire. Le rapprochement le 
plus frappant, a cet egard, est offert par le portrait d’A- 
grippine l’ancienne, soit dans le buste du Capitole 1 , soit sur 
une gemme 2 3 , soit sur les monnaies 4 . Notons d’ailleurs qu’Agrip- 
pine porte moins d’ondulations et de boucles, que son chignon 
est plus allonge, que ses bandeaux couvrent les oreilles et 
qu’enfin les boucles, qui descendent dans le cou, sont plus fortes 
et plusfournies que celle de notre marbre. L’analogie des deux 
coiffures n’en est pas moins assez etroite. Nous pouvons citer 
encore le portrait d’Octavie, soeur d’ Auguste, sur une belle 
pierre gravee 5 . 

Cette tele de femme du Musee de Bologne nous montre done, 
a la fin de l’empire, un retour vers les modes feminines du 
premier siecle. Le fait, en lui-meme, ne saurait etonner. Mais 
il ne me parait pas invraisemblable d’y apercevoir une inten- 
tion particuliere Cette renaissance d’un genre de coiffure 
datant de quatre cents ans auparavant temoignerait, chez les 
Romaines de la decadence, du desir de rapprocher leur toilette 
de celle que portaient, aux temps glorieux, les femmes de la 
maison d’ Auguste. 

Pericle Ducati. 

( Traduit sur le manuscrit par A. Grenier.) 

1. La petite bouclette qui tombe en avant de 1’oreille gauche est une res- 
tauration. 

2. Bernoulli, op. /., II, I, pi. XV. 

3. Furlwaengler, Die antiken Gemmen, pi. XLVIII, 7. 

4. ISumismatic Chronicle, 1906, pi. Ill, n. 12. La description que fait 
Lady Evans de la coiffure d’Agrippine l’ancienne (ibid., pi. 46) concorde, 
d'une facon generate, avec la description de la coiffure de notre tele bolonaise. 

5. Gazette Archiologique, 1875, pi. 31. Cf. Bernoulli, op. I., II, I, p. 120 sq. 
Voir aussi le buste, peut-Stre d’Octavie fille de Claude (Bernoulli, ibid., II, I, 
pi. XXI; Amelung, op. 1., I, p. 621, n° 608). Ajoutons encore la belle t<He pro- 
venant de la pente de l’Acropole, qu’a pubhee Watzinger ( Athen . Mitteil., 
1901, p. 319, n. 12, 6g. 13) et l’embleme en argent de Boscoreale (If onumenti 
dei Lineei, VII, 477; cf. S. Reinach, Repertoire des reliefs, I, 83). 
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L'Asie centrale et la mission Felliot. 

Le vingtieme siecle, en & peine, vient d’enrichir d’une nouvelle conquete 
l’histoire du genie humain. Champollion, Remusat, Burnouf, Oppert et leurs 
emules avaient tour a tour arrache leur secret a l’Egypte, a la Chine, a I’Inde, a la 
Perse, a 1’Assyrie. L’Asie centrale commence a livrer le sien. L’immense espace 
qui s’etend a Test du Pamir, entre l’empire des indes, 1'empire russe et la 
Chine propre, se partage en deux zones : au sud, les hauts plateaux du 
Thibet; au nord, un desert de sable, coupe de rares oasis; c'est le Turkestan 
chinois. Le bouddhisme, introduit vers le seplihme siecle de l’ere chretienne 
au Thibet, y dotnine encore sans partage; le Turkestan appartient a l’islam; 
mais avant l’islam, la doctrine du Bouddha y avail prospere pendant de longs 
siecles; des l’epoque du Christ, deux grandes routes le traversaient, au sud 
par Kholao, au nord par Koucha; commergants, missionnaires, pelerins s’y 
croisaient, y portaient la richesse et la vie. Mais les textes chinois temoignaient 
seuls depuis longtemps de ces splendeurs eteintes; le present ne montrait plus 
qu’abandon, decadence et ruines. 

Tout a coup des nouvellessaisissantes reveillent 1’attention. Les explorateurs, 
Sven Hedin a leur trite, signalent des Pompeis enfouies dans les sables ; on a vu 
surgir des monuments encore presque intacts; on a retrouve dans des grottes 
des peintures de style hindou, des inscriptions en langue de l’lnde. Un olflcier 
anglais acquiert a Koucha des feuillets de bouleau deterres par hasard ; on les 
lit : c’est un traite de medecine en Sanscrit, plus ancien que tous les manuscrits 
de 1 Inde. Dulreuil de Rhins et Grenard envoient de Khotan d’autres feuillets 
de bouleau qu’ils n’ont pu dechiflrer sur place; on les lit : c’est un manuscrit 
plus vieux encore, qui date de quinze ou dix-huit cents ans, trace dans une 
ecriture entierement oubliee, redige dans un dialecte entierement perdu. Les 
trouvailles se succedent, eparses, haletanles; l’ere des recherches methodiques 
peut s’ouvrir. 

En 1900, M. Stein obtient une mission officielle du gouvernement anglo- 
indien ; des travaux d erudition admirables, quinze ans de sejour sur la Iron* 
tiere afghane l’avaient patiemment prepare a sa tacbe. Le succes depassa toutes 
les esperances. Apres une seule campagne a Test de Khotan, M. Stein rap- 
portait une cargaison merveilleuse : du Sanscrit, du chinois, du thibetain, des 
peintures, des sculptures, des poteries, des eloffes meme. Des monnaies, des 
documents ecrits fixaient l’age de ces debris entre le temps de Clovis et le 
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temps de Charlemagne. Une immense emotion secoua le monde savant; les col- 
lections de M. Stein, exposees au British Museum, y amenerent de partout 
des visiteurs enthousiastes. Elies evoquaient une civilisation composite, ou 
l’lnde, la Chine, la Perse, Byzance, le Bouddha, le Christ, Manes avaient tous 
marque leur empreinte. La surprise provoqua une emulation feconde. L'Alle- 
magne organise a grands frais une mission qui doit explorer l’ancienne route 
du nord, entre Koucha et Tourlan ; l’empereur la dote, sur sa propre cassette, 
d’une riche subvention. Les Russes annoncent une expedition prochaine. Le 
gouvernement anglo-indien charge M. Stein d’une nouvelle exploration a 
travers le Turkestan entier. Le comte Otani, beau-frere du mikado, chef d’une 
eglise puissante au Japon, part lui-meme avec un groupe de collaborateurs. 

La France ne pouvait pas, sans renier des traditions glorieuses, s’effacer et 
rester inerte. L’lnstitut, le ministere, les societes savantes, des mecenes enfin 
etaient prets a verser les fonds necessaires. 11 fallait l’homme. Un choix una- 
nime designa M. Pelliot. M. Pelliot avail fait, et brillamment, ses premieres 
armes en Chine au temps des Boxers; au lendemain du siege des legations, 
il avait su, avec autant de desinteressement que de zeie, recueillir une magni- 
fique bibliotheque au profit de I’Ecole franqaise d’Extrfime-Orient, a Hanoi. 11 
avait enseigne le chinois a cette ecole raeme; il avait, dans le Bulletin qu’elle 
edite, publie des memoires magistraux ou s’affirmait, avec une erudition biblio- 
graphique sans rivale sur le domaine chinois, la connaissance intime des pro- 
blemes de geographic historique. Avec sa belle fougue juvenile, les preparatifs 
ne trainerent pas. Le l«r septembre 1006, i! etait a Kachgar, accompagne de 
deux collaborateurs qu’il avail choisis : ie docteur Vaillant, medecin de l’armee 
coloniale, charge des observations scientifiques, et un photographe, M. Nouette. 

Les perspectives n’etaient pas encourageantes; les droits de priorite, si legi- 
timement acquis a M. Stein, lui reservaient la route du sud, ou il etait engage 
deja. Au nord, l’expedition aliemande avait fouille le sol depuis trois ans avec 
autant de methode que de succes. Les Russes gardaient leurs positions. Le 
comte Otani avait du rentrer au Japon: mais son emissaire, M. Tachibana, 
s’etait hardiment enfonce dans le desert. Une fois de plus, la fortune repondit 
a la confiance. Sur la longue route, morne et desolee, qui traine ses 2.000 kilo- 
metres entre Kachgar et la Chine propre, trois haltes marquerent, a de loin- 
tains intervalles, les etapes d’un succes deeisif. A Test de Kachgar, dans une 
region deja presque banale, M. Pelliot exhumait patiemment d’un temple ense- 
veli une masse de statues et de statuettes qui raconteront aux archeologues 
le manage singulier du ciseau grecjavec la fantaisie indienne. Presde Koucha, 
a Douldour Aqour, sous les decombres d’un edifice incendie, il ramassait les 
debris epars d’une riche bibliotheque sauves des flammes par un jeu du hasard. 
Enfin, a l’extreme limite du desert, pres de Touen-Houang, il penelrait, visi- 
teur ebloui, dans une cachette merveilieuse ou sommeillait, depuis douze 
siecles, une bibliotheque qui renfermait presque toutes les langues d’Asie. 
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Pourtant, ici encore, M. Pelliot n’arrivait pas le premier. Depuis huit ans, 
un 6boulement avait ouverl la niche sacree; le moine ignorant qui en avait la 
garde et qui desservait le temple voisin y avait preleve plus d’une fois des 
peintures sur soie pour les offrir aux mandarins de la region. Le bruit de la 
trouvaille s’etait repandu au loin ; un des chefs de la mission allemande, M. von 
Lecoq, etait parti au galop de Tourfan pour visiter la grotte; rappele en cours 
de route par un telegramme intempestif, il dut laisser a M. Stein, qui s’avau- 
gait en hctte, l'honneur d’examiner le premier ce tresor. M. Stein arriva a 
Touen-Houang en mars 1907; il reconnut avec soin le pays a I’entour, et ne 
s’eloigna definitivement qu’au mois de juin. Il en emportait 24 caisses de 
manuscrits et 5 caisses de peintures. Pourtant il v laissait encore mieux qu’a 
glaner. En face d’un amas monstrueux de 14 metres cubes de paperasses, il 
n’avait pu songer a. une recherche metbodique; il avait du rester en dehors de 
la niche; le moine lui passait un a un des rouleaux qu’il examinait, mais qu’il 
ne pouvait retenir tous. Le moine craignait le scandale; il fermait les yeux sur 
les « fuites », il s’opposait a un enlevement. « J’avais, ecrit M. Stein lui-mSme, 
a concentrer tous mes efforts en vue d’obtenir le plus possible des morceaux 
dont je pouvais apprecier avec assez de probability la valeur, puisque je ne suis 
pas sinologue. M. Pelliot a eu sur moi 1’avantage de chercher a travers la 
masse des textes chinois comme un sinologue, et de choisir comme tel. » La 
modestie de M. Stein commande l’admiration; en fait, ses choix, guides par 
un habile lettre chinois, avaient ete judicieux autant qu'heureux. Mais ils 
n’avaient entame que faiblement la masse du depdt. Le chiffre des 29 caisses 
ne doit pas faire illusion. Les caisses dei’Asie centrale ne sont pas des caisses 
de commis-voyageur, qu’on donne ou qu’on prend au chemin de fer de station 
en station. Tous ceux qui ont voyage en caravane connaissent ces boites de 
dimensions modestes que muletiers ou cbameliers doivent manier sans peine, 
hisser et descendre a pleins bras. Et s’il s'agit de transporter sur des milliers 
de kilometres des objets fragiles ou delicats, feuillets de manuscrits ou rou- 
leaux de soie, que de precautions a prendre contre les chocs et contre les 
intemperies? Le papier et 1’ouate bourrent plus qu'a demi les caisses. 

Le passage de M. Stein avait prepare le succes de M. Pelliot. Le moine avait 
eu le temps de regretter les affaires manquees et le temps perdu; il avait 
acquis la certitude de l’impunite. La niche evidee laissait 1’acces direct aux 
documents. M. Pelliot parle couramment le chinois; il a l’habitude des nego- 
ciations avec les Celestes; il eut vite raison des derniers scrupules du moine. 
Il passa trois semaines accroupi dans la niche, a examiner des milliers de 
pieces avec l’enivrement vertigineux de la jeunesse et de la decouverte. Sur 
place, sans livres, sans conseils, il improvisa un rapport sommaire qui restera 
un chef-d’oeuvre, tant il aborde, pose, et resout de questions. 

Cette fois encore, le moine voulut sauver la face; il fallut laisser de quoi 
garnir decemment les murs. Le moine doit le regretter aujourd'hui. Le 20 aout 
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1910, le ministre de France & P6kin ecrivait a M. Pichon, ministre des 
affaires etrangeres : « Votre Excellence se rappelle que M. Petliot a decou- 
vert dans les grottes de Touen-Houang une collection considerable de manus- 
crits chinois anterieurs au onzi^me siecle et dont il a rapporU en France la 
partie la plus interessante pour l’histoire de l’Asie. 

« Le gouvernement chinois s’est sans doute emu de voir exporties a 
l’etranger d’aussi importantes richesses archeologiques, et il a donne 1’ordre 
d’expedier a Pekin tout ce qui restait. 

« Vingt caisses convoyees par un delegue du gouverneur du Kan-Sou vien- 
nent d’arriver a Pekin. Les documents qu’elles contiennent remontent pour la 
plupart au septieme siecle. Une commission de lettres nommes par le ministere 
de l’instruction publique a ete chargee d’en dresser le catalogue. » 

La niche, cette fois, est vide. Les manuscrits qui y avaient repose si long- 
temps ensemble sont disperses aujourd’hui a Paris, a Londres, a Pekin. Ils se 
retrouveront un jour, du moins en partie, a Paris. M. Stein, par une demarche 
aussi gen6reuse qu’avisee, a demande l’inventaire de sa collection chinoise a 
M. Pelliot; c’est un hommage delicat qu’il rend a son emule; c’est un ser- 
vice de plus qu’il rend a la science. Souvent les rouleaux rapportes par les 
deux voyageurs sont des portions du meme ouvrage et se completent. MSme 
distincts, ils sont encore solidaires, puisqu'ils appartiennent au meme temps 
et qu’ils elucident des problemes communs. 

Deja la clarte commence a se degager. Allemands, Russes, Anglais, Francis 
se sont lances avec une ardeur toujours croissante a l’Gtude des textes. Ce 
n’est pas trop de toutes les bonnes volontes, et aussi de toutes les compe- 
tences, car c’est ici vraiment la tour de Babel. On a du chinois en masse, du 
thibetain en masse, du Sanscrit en quantite, et du turc, et du judeo-persan, 
voire mSme de 1’hebreu: Pour nombreuses qu’elles soient, tant de langues 
n’ont pas suffi au polyglottisme effrene de l’Asie centrale. Des langues incon- 
nues surgissent, qu’aucune levre humaine n’a prononcees depuis longtemps. 
Le dechiffrement en commence a peine ; et cependant on y a deja reconnu 
une langue de la famille indo-europeenne, peut-itre le tokharien de l’an- 
cienne Bactriane; une autre est un dialecte de l'lran, parle jadis en Sog- 
diane; une autre, prise d’abord pour du proto-thibetain, et qualifiee tour a 
tour de lurkestani, puis de nord-aryen, commence enfin a s’interpreter. Une 
autre langue encore, tracee dans une ecriture originaire de l’Inde, s’obstine a 
demeurer mysterieuse. Et partout, aux extremites les plus lointaines de ce 
monde singulier, deposees dans les grottes ou cacbees sous les sables, les 
mdmes langues innombrables reparaissent, parfois les memes textes, comme 
une garantie supreme contre tous les doutes. A moins d’admettre la malice 
du diable servie par la toute-puissance de Dieu, les seeptiques ne reussiront 
pas ajeter la suspicion surce raagnifique butin, qui interesse I’humanitb entiere. 

Ce n’est pas, en elfet, une vaine curiosite ou un sport innocent qui fixe sur 

tv« s^rie, t. xvin 12 
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l’Asie centrale i’atlenUon des erudits. Elle a ete le carrefour et le eomptoir de 
l’umvers. Sur ces routes desertees ont passe bouddhistes, zoroastriens, chre- 
tiens, confuceens, taoistes, manicheens; dans ces cites ensevelies, des prfitres 
de toutes les croyances ont medite sur les paroles de tous les dieux. Les con- 
tacts, les emprunts que l’histoire hesite a admettre ailleurs ont ete ici quoti- 
diens. Pour ceux qui voient dans la civilisation l’oeuvre collective du genre 
humain, l’Asie centrale est une leijon, presque une preuve. 

Les materiaux sont immenses; les equipes, minimes. Les resultats ne pour- 
ront sortir que lentement M. Stein, malgre son activite, n’a pas pu encore 
obtenir de ses collaborateurs, qui sont ses amis, la publication des documents 
qu’il avait rapportes de sa premiere mission. Les Allemands, mieux pourvus et 
plus disciplines, ont produit deja des travaux admirables; la semaine der- 
nihre, M. Liiders editait des fragments d’un drame Sanscrit, emprunte a la vie 
du Bouddha, et qui date du premier siecle de l’ere chretienne. Le manuscrit 
est presque de la meme epoque. L’histoire du theatre indien remonte bruque- 
ment de quatre siecles en arriere; la question capilale de l’intluence grecque 
change d’aspect, Les documents Pelliot, deposes a la Bibliothfeque nationale, 
doivent, avant d’etre livres au public, Stre classes et mis en etat. C’est une 
besogne de longue patience. Le travail de publication s’organise pourtant. 
Deja, le Journal asiatique a donne des specimens de Sanscrit, de sogdien ; il 
doit en donner bientdt de chinois, de thibetain, de tokharien. II est impossible 
d’indiquer en abrege la nature des documents; leur variete defie l’enumeration. 
Le Sanscrit rend une Literature canonique du bouddhisme qu’on croyait 
perdue et qu’on avait mdme niee. Le chinois rend, avec la masse des ecrits 
orthodoxes, une quantite d’ecrits apocryphes, proscrits et detruits par ordre 
imperial, et qui reviennent attester les tendances heretiques du bouddhisme 
dans l’Asie centrale. Nous savions deja, par les catalogues officiels, qu’un 
moine nestorien s’etait frauduleusement associe a un moine bouddhiste pour 
donner la traduction alteree d'un ecrit bouddhique ; l’oeuvre condamnee semble 
bien perdue, mais nous en avons ici nombre dequivaleats. Un des traites pros- 
crits, soigneusement exclu des collections regulieres, et conserve par hasard 
au Japon, reparait ici dans un cahier ancien; un rouleau sogdien, qui sem- 
blait defier toute interpretation, porte comme une rubrique les caracteres 
mfimes du titre chinois. On confronte les deux textes, ils se correspondent visi- 
blement, et voila la clef du sogdien trouvee! Mais il ne s'agit pas seulement 
de doctrine ou d’edification dans ces grimoires innombrables ; la vie de tous 
les jours ressuscite dans les cahiers de depenses, les baux, les actes d’ordina- 
tion, les proc^s-verbaux, et mdme les pauvres paperasses ou des mains novices 
s'exercaient a i’ecriture : image authentique de toute une bumanite disparue 
que la science va ressusciter. 

(Le Temps, 19 mai 1911.) 


Sylvain Levi. 
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SfiANCE DU 24 MARS 1941 

M. Morel-Fatio annonce que la commission du prix Saintour a partage ce 
prix de la maniere suivante : 1.200 francs a Mgr Fuzet el au chanoine Jouen 
pour leur travail intitule : Comptcs, devis et inventaires du manoir archiipisco- 
pal de Rouen; 800 francs a M. Leonce Cellier pour son ouvrage sur les Dalaires 
du xv* siecle et les origines de la Datene apostolique et pour son Catalogue des 
actes des ivfyues du Mans jusqu’a la fin du xn e siecle; 500 francs a M. Albert 
Feuillerat pour son etude sur John Lily, contribution a I’histoire de la Renais- 
sance en Angleterre; 500 francs a M. Emile Bertaux, pour son livre sur L'Ex- 
position retrospective de Saragosse de 1908. 

M. Philippe Berger continue sa communication sur les fouilles executeesdans 
Pilot Amiral a Carthage. II appelle l’attention de I’Academie sur les symboles 
et les caracteres puniques que Ton trouve, soit peints a l’encre, soil graves au 
trait, sur les blocs des soubassements puniques decouverts dans ces fouilies. 
II les rapproche de signes analogues releves sur les fondations du temple de 
Jerusalem, plus recemment sur les raurs du temple d’Eryx en Sicile, et enfin, 
par M. Clermont-Ganneau, a Tripoli. — MM. Perrot, Haussoullier et Dieulafoy 
presentent quelques observations. 

M. Pottier donne lecture d’une note de M. Charles Dugas sur les fouilles de 
Tegee. 

M. Perrot, secretaire perpetuel, communique unenote de M. R. Valois sur le 
portique de Philippe a Delos. — M. Clermont-Ganneau presente quelques 
observations. 

SEANCE DU 31 MARS 1911. 

M. H4ron de Villefosse communique une note de M. 1’abbe Leynaud, cur6 
de Sousse, qui lui a ete transmise par M. Merlin, directeur du service des 
antiquites et arts de Tunisie. Dans les fondations du ciocher de la nouvelle 
eglise de Sousse, M. Leynaud a mis au jour un coin du sanctuaire phemcien 
deja signale au mfime endroit par M. le D' Carton. II y a recueilliune cinquan- 
taine de petites urnes en terre contenant des ossements calcines, une douzaine 
de steles en pierre du pays, une trentaine de lampes a deux ou trois bees, des 
centaines de vases en terre, noircis par le feu, et une inscription qui semble 
phenicienne. 

M. le D r Capitan communique le r4sultat des dernieres decouvertes prebisto- 
riques qu’il a faites avec M. Pevrony a la Ferrassie (Dordogne). II s’agit d’un 
nouveau squelette humain fossile gisant dans la m6me couche mousterienne 
que celui qu’ils avaient decouvert un an auparavant. C'esl probablement celui 
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d’une femme. Le caractere des ossements est exactement le m6me que eelui 
du squelette precedent et du squelette de la Chapelle-aux-Saints ; ils indiquent 
une race tres primitive, inferieure aux races actuelles les plus grossieres. 

M. Henri Viollet rend compte des resultats obtenus au cours de la mission 
en Mesopotamie qui lui a ete conBee par le ministere de ^Instruction publique. 
M. Viollet peut aujourd’hui donner le plan, restitue presque en entier, d’un 
magnifique chateau construit au debut du ix° siecle par un fils de Haroun-al-Ras- 
chid sur les bords du Tigre, au N. de Bagdad. De tres nombreux fragments 
decoratifs, en marbre, en stuc, en mosaique de verre, en brique emaillee, ont 
ete retrouves; ils donnent une idee des palais feeriques decrits par les auteurs 
arabes. On ignorait jusqu’ici a peu pres completement ce que pouvait etre le 
style architectural et ornementat abbasside. Ce style, qui s’elabore en Mesopo- 
tamie sous les Khahfes de Bagdad et qui se repandra ensuite sur toutes les 
cotes de la Mediterranee et meme en Espagne, constituera ce que Ton est eon- 
venu d’appeler l'art musulman. Etudiant les influences diverses qui ont conlri- 
bue a sa creation, M. Viollet dit que 1’mfluence sassanide y domine sans 
conteste; mais il pense que c’est apres avoir emigre en Egypte, en Syrie, a 
Byzance, que cet art persan revint a son pays d'origine. L'execution des ele- 
ments qui le composent fut confiee a des artisans coptes, grecs, syriens. Les 
formes primitives sassanides se transformerent enlre les mains de ces ouvriers 
etrangers qui marquerent des caracteres de leur race chacune de leurs compo- 
sitions. — MM. Dieulafoy et Perrot preseutent quelques observations. 

SEANCE DU 7 AVR1L 1911 

M. Antoine Thomas annonce, au nom de la commission du prix Chavee, que 
ce prix a ete partage entre M. Georges Millardet (1.400 fr. pour son Recueil de 
texles des anciens dialectes landaU, son Atlas lingulstique des Landes et ses 
Eudes de dialectologie landaise ), et M. F. Boihot (100 francs pour son ouvrage 
intitule : Le patois de la Grand’Combe, Doubs). Une mention honorable a en 
outre ete attribuee au Glossaire du patois de Btdnuy, livre posthume de 
M m ° Louise Odin, avec preface de M. Ernest Muret. 

M. Paul Durrieu fait une communication sur un tres beau manuscrit des 
Statuts de l’ordre de Saint-Michel, conserve dans la collection du colonel 
Sir George Holford. Dans une des miniatures de ce volume, M. Durrieu 
croit reconnaltre un portrait du jeune roi Edouard VI d'Angleterre qui fut 
cree chevalier de Saint-Michel dans sa qualorzieme annee, et il en conclut que 
ce livre pourrait bien etre un don fait par le roi de France Henri II au souve- 
rain anglais a l’occasion de son entree dans l’ordre, en 1551. 

M. Jullian tente d’expliquer une inscription du Musee de Nimes contenant 
le mot Arnemelici. Il voit dans ce nom l’equivalent de ante lucum. Il s’agirait 
des habitants d’un village qui se serait forme autour d'un temple ou a l'entree 
d’un bois sacre, et qui serait Jonquieres, dans le Gard. 

SEANCE DU 12 AVR1L 1911 

M. Philippe Berger termine sa communication sur les ports de Carthage en 
donnant connaissance k l’Academie d une note du docteur Carton, non plus 
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sur le port interieur de Carthage, mais sur des constructions de grand appareil 
qu’il a pu etudier gr&ce a une baisse extraordinaire des eaux et qui se pour- 
suivent tout le long de la c6te en se prolongeant au Sud, a l’interieur du lac de 
Tunis. M. Carton voit dans ces murs puissants non pas des quais, mais les 
restes des fortifications de l'ancienne Carthage. 

M. Paul Foucart lit un memoire sur un bas-relief inedit du iv e siecle avant 
notre ere. II represente un Zeus, adore par Idrieus et Ada, qui succ&derent a 
Mausole et Artdmise, comme maitres de la Carie. Le dieu n’est pas hellenique; 
c’est le Zeus Stratios de Labranda. Le sculpteur a reproduit les deux attributs 
caracteristiques : la double hache et les mameltes multiples. Le premier de ces 
deux attributs montre que ce Zeus etait considere comme un dieu de Patmos- 
phere, maitre de la Foudre. M. Foucart recherche ensuite les origines de son 
culte. D’une part, il constate la parente des Cariens avec les tribus qui, vers 
la periode de Minos, apporlerent en Crete le culte d’un dieu arme de la 
bipenne. D’autre part, les traditions lydiennes rapportaient que la dynastie des 
Heraclides avait regu la Double Hache d’Heracles-Sanda, un des grands dieux 
des Heteens. II figure, en effet, avec la bipenne, sur plusieurs des bas-reliefs 
les plus anciens de la Cappadoce et le culte du Zeus Stratios persista dans celte 
province, jusqu’a l’epoque greco-romaine. Ces rapprochements suggerent 
1’bypothese que le Zeus de Labranda est une forme locale du dieu dont les 
tribus het^ennes, au deuxieme mdlenaire, ont porte le culte dans l’Asie- 
Mineure et dans le bassin de la mer Egee. 

M. J. Toutain, directeur-adjoint a I’Ecole des Hautes Etudes, expose les 
resultats des fouilles executees en 1910 sur l’emplacement d’Alesia par la 
Societe d«s sciences de Semur. Le principal resultat de ces travaux a et6 la 
decouverte d’un ensemble d’habitations gauloises. Ces habitations consistent 
en excavations, de forme quadrangulaire plus ou moins reguliere, taillees dans 
le roc vif. Plus tard ces excavations furent remaniees; le long des parois primi- 
tives, formees par la roche taillee a pic, des murs en pierres seches ou a mor- 
tier furent construits pour regulariser l’aspect et le plan de ces excavations. 
Aucune trace de construction romaine importante n'a ete trouvee autour de 
ces habitations. Pourtant elies furent encore occupees a l’epoque imperiale, 
comme le prouvent des monnaies romaines etdiverses poteries, avec signatures 
latines, retrouvees dans les excavations louilUes. Les dscouvertes de la Societe 
des sciences de Semur apportent des renseignements precis et nouveaux a la 
fois sur la forme des habitations gauloises et sur l’aspect que certains quar- 
ters d’Alesia presentaient encore al’epoque romaine, 

SEANCE DU 21 AVRIL 1911 

M. Leger, vice-president, annonce au nom de M. Omont qu'un ms. du 
xiv 8 siecle, intitule Ethimologiae moraliter distinctae, provenant de la collection 
Ashburnham-Barrois, et dont M. Delisle avait signale 1'origine frauduleuse, 
vient de rentrer a la Bibliotheque nationale. Ce ms.,mentionne dans le premier 
catalogue de la librairie royale de Blois sous Frangois I ,r , devait, ces jours 
derniers, etre mis en vente a Londres, en meme temps que la premiere partie 
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des collections de M. Charles Butler. Le fils de ce dernier, ayant reconnu la 
provenance suspectedu volume, l’a spontanfiment fait remettreala Bibliotheque 
nationale. 

M. Paul Foucart continue sa communication sur le Zeus Carien d’apres un 
bas-relief inedit du iv e siecle. II passe au second attribut de ce Zeus : les six 
mamelies sculptees sur la poitrine du dieu. Avec cetexemple certain, on peut 
reconnaltre le m6me type sur des monnaies cariennes de l’epoque imperiale et 
sur un bas-relief de Mylasa. Les representations de ce genre doivent-elles faire 
croire que les anciens ont adore des divinites androgynes? M. Foucart ne le 
pense pas. II montre, par exemple, pour l’Aphrodite barbue de Cypre, que ce 
n’est pas une divinite male et femelie, mais une deesse a laquelle on a donne une 
barbe comme signe desa force, et il le prouve par des statuetles deSuse que lui 
acommuniquees le P. Scheilainsiqueparquelques extraits d’bymnes assyriens. 
De m^me, les mamelies du Zeus carien ne sont pas une marque de son sexe, 
mais un moyen conventionnel d’exprimer un de ses attributs : la fecondite 
nourriciere qu’il repand sur la terre avec les eaux celestes dont il est le maitre. 
Le bas-relief permet done de reconstituer l’antique idole de Labranda, et d’y 
reconnaitre un dieu de l’atmosphere, disposant des pluies et de lafoudre, ap- 
parente a I’Heractes Sanda des tribus heteennes de I’Anatolie. — MM. Jullian 
et Salomon Reinach presentent quelques observations. 

M. Philippe Berger communique une inscription suffetale trouvee a Carthage 
par le P. Delatlre. Un des membres de cette famille, qui tous portent le titre 
de suflete ou de Rab, joint au titre de suflete une fonction religieuse, encore 
mal comprise, mais qui semble le rattacher au culte dune divinite qui s’appel- 
lerait Mithrah-Astarni. Ce serait une divinite double, comme Moloc-Astoret, 
Esmoun-Astoret et d'autres encore, bien connues dans la religion phenicenne, 
et qui sont des variantes de THerm-Aphrodite. M. Berger signale la ressem- 
blance que presente le premier de ces noms avec celui du dieu Mithra, tout en 
faisant les plus formelles reserves sur les conclusions qu’on pourrait etre tents 
d’en tirer. 

SEANCE DU 28 AVRIL 191 ( 

M. Collignon communique des photographies representant une plaque de 
fronton de style archai'que, qui a ete recemment decouverte a Corfou. Elies lui 
ontfite adressees par M. Charles Picard, membre de I'Ecole francaise d'Athenes. 
La plaque a ete trouvee dans une propriety voisine du Canoni. Elle est en 
calcaire coquillier et mesure dans sa plus grande hauteur 2 metres 71. Elle 
comprend un roorceau du rampant de la plinthe et deux figures en relief qui 
faisaient partie d’une Gigantomachie. A gauche, Zeus, arme du foudre, combat 
contre un geant qui est lotnbe sur le genou droit et saisit d'une main une des 
nattes de la chevelure du dieu. Zeus est imberbe, comme dans certaines statuts 
de l’ecole argienne, cedes d’Hagelaidas et de Dionysios, qui sont mentionnSes 
dans les textes. Le type du visage, la forme de la coiffure rappellent certaines 
tfites de kouroi archalques de provenance insulaire. Quant a la tSte du gSant, 
avec sa chevelure aux larges nattes massees sur le cou, elle evoque plutdt' 
le souvenir des ceuvres cr6toiseset peloponnSsiennes.D'autrepart, le travail de 
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la musculature, certaines conventions d’ attitude trahissent des analogies avec 
les plus anciennes metopes de Selinonte. C’est done a l’art peloponnesien que 
se rattache ce remarquable morceau de sculpture monumentale, dont la date 
parait devoir se placer ver le milieu du vi« sihcle (voir plus haut, p. t-19). 

M. Loth fait une communication sur le sort et l’ecriture chez les anciens 
Celtes. Les Celtes, comme les Germains, consultaient le sort en langant en 
l’air des morceaux de bois prealablement graves. A l’epoque historique, ces 
signes graves, chez les Germains, etaient des runes. Chez les Irlandais, e’etait 
peutfetre des aghama. L’alphabetaghamique a et§ constitue»d’aprfes l’alphabet 
latin ; mais les caracteres proprement dits de cet alphabet remontent a une 
haute antiquite. 11 a existe, chez les Celtes insulaires, une ecriture sur bois, con- 
sistant en traits mis des deux cites d’une ligne centrale ou en travers de cette 
ligne. Primitive ment, ces caracteres avaient une valeur magique, comme dans 
1'ancienne Grece. II semble que Ton en trouve trace a une epoque tres reculee. 
Sur une ardoise trouvee dans un monument megalithique de l’llede Groix,on re- 
marque des caracteres qui rappellent singulierement les caractferes aghamiques. 
Recemment M. G. Chauvet adecouvert, sur des baguettes de l’epoquemagdale- 
nienne, des signes analogues. 

M. Paul Viollet fait une communication sur les sejours des empereurs alle- 
mands en France. Ceux-ci se consid6raient comme les continuateurs des empe- 
reurs romains. Le droit romain devint leur droit et des lors fut suspect aux rois 
de France; il est bien probable que cette preoccupation doit servir a expliquer 
la prohibition de l’enseignement du droit romain a Paris, a expliquer aussi le 
r61e secondaire que l’on accordait a ce droit dans la France entiere. Quant aux 
voyages des empereurs en France, celui de Charles IV qui, au xiv* siecle, vint 
rendre visile a son neveu Charles V,merite la plus grande attention. Le roi prit 
les plus extremes precautions pour eviter toule apparence de sujetion, tout rite 
qui aurait pu paraitre impliquerde la part du roide France quelque dependence : 
on evita notamment de faire monter l’empereur sur un cheval blanc, ce qui 
6tait reserve au souverain. Le voyage de Charles-Quint fait contraste avec 
celui de Charles IV ; Frangois I«», qui desirait ardemment la cession du Mila- 
nais, affectatout au contraire de traiter Charles Quint en souverain qui parcourt 
ses propres Etats. Ce fut en pure perte. — MM. Bouche-Leclercq, Havet et 
Prou presentent quelques observations. 

SEANCE DU 5 MAI 1911 

M. Franz Cumont, correspondant etranger, communique et commente un 
texte de Cosmas de Jerusalem, suivant lequel, dans la nuit du 25 decembre, 
les pa'iens fetaient la naissance du Soleil mis au monde par la Vierge celeste. 
Ce fut par opposition a ces croyances, semble-t-il, que le pape Libferius trans- 
porta la fete de Noel du 6 janvier a sa date actuelle. 

M. Prou annonce, au nom de la commission du prix La Fons-Melicocq, que 
ce prix a ete partage de la maniere suivante : 500 fr. a M. Emmanuel Lemaire, 
pour ses Archives nnciennes de la ville de Saint-Quentin ; 500 fr. a M. le baron 
de Bonnault d’Houet, pour son ouvrage sur CompUgne pendant les guerres de 
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religion-, 400 fr. a M. Lennel, pour son livre sur Calais au moyen-age ; 400 fr. 
a M. Adrien Huguet, pour son Histoire d'une ville picarde; Saint-Valery de la 
Ligue d la Revolution. 

M. Paul Pelliot fait une communication sur les apocrvphes bouddhiques en 
Asie centrale et en Chine. Depuis le premier catalogue connu des Ventures 
bouddhiques chinoises, date de 374 p. C., jusqu'au catalogue officiel de 
’an 800, tous les grands catalogues du Canon consacrent une rubrique speciale 
aux oeuvres douteuses ou apocryphes. Les condamnations portees contre cette 
litterature 1’ont fai? presque entierement disparaitre. Toutefois MM. Chavannes 
et Pelliot s’etaient occupes des passages conserves du plus fameux de ces textes, 
le « Soutra de la conversion des Hou », qui racontait le voyage fabuleux de 
Lao-tseu en Asie centrale et dans I’Inde ou il devient le Bouddha. Ce soutra 
apocryphe, redige au iv” siecle par un taoiste, avait ete condamne par l’empe- 
reur au ini' siecle, et avait completement disparu. M. Pelliot a retrouve a 
Touen-houang deux chapitres de ce texte et en a decouvert d'autres fragments 
dans les manuscrits acquis, egalement a Touen-houang, par le D' Stein. Mais, 
en outre, M. Pelliot a deja identifie, tant dans les manuscrits du D’ Stein que 
dans les siens, une demi-douzaine de textes denonces comme apocryphes par 
les catalogues du vm e siecle. On peut aiusi se faire une idee de cette litera- 
ture. Dans l’ensemble, il s’agit d’oeuvres de religion populaire, composees en 
Chine mfime. Mais certains textes semblent deriver de la litterature bouddhique 
qui, du i" au x« siecle p. C., se developpa de fagon autonome au Turkestan 
chinois, et parfois independamment du bouddhisme indien. M. Pelliot a rap- 
porte de Touen-houang, entre autres textes sogdiens, un manuscrit dont il a 
retrouve depuis lors les versions chinoise et tibetaine : le « Soutra des causes 
et des effets du bien et du mal ». Or e’est la un apocryphe mentionne dans les 
catalogues du viu' siecle. II semble que le sogdien soit la langue de la redac- 
tion originale de ce texte; M. Pelliot montre, par quelques passages de manus- 
crits de Touen-houang, le grand r6le historique et economique joue par les 
Sogdiens au Turkestan chinois. Les textes dont il est question sont en general 
des livres de devotion populaire, des recettes de longevity, des charmes pour 
^carter les dangers. C’est par ces apocryphes, bien plus que par les ceuvres 
canoniques, que le bouddhisme a garde une certaine influence sur la masse chi- 
noise, et, a ce titre, la resurrection de toute une partie inconnue de la littera- 
ture bouddhique de la Chine meritait d’etre signalee. 

M. Henri Cordier etudie, dans le nouvel ouvrage du D r Sven Hedin (Over- 
land to India), le chapitre relatif a 1’itineraire d» Marco Polo dans la partie 
orientale de la Perse, de Kirman au Khoragan. 11 compare les resultats de 
l’expiorateur suedois avec ceux qui ont ete consignes par le major P. Moles- 
worth Sykes dans son livre sur la Perse et ceux auxquels il est lui-meme 
arrive dans son edition des voyages de Polo. 

( Rtvue critique,) 


L£un Dorbz. 
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RUBENS DUVAL 

Mort subitement a Morsang-sur-Seine dans sa 72 e annee, ie 10 mars 1911, 
Rubens Duval, ancien professeur au College de France, etait l’un des orienta- 
listes franijais les plus universeliement estimOs. II avait publie, notamment, une 
Histoire d’Edessee t une Histoire de la literature syriaque, qui sont devenues 
classiques et auraient sans doute porte leur auteur a 1’Institut si les choix des 
differentes sections de l’Academie etaient diriges, comme ils devraient 1’etre, 
par le suffrage decommissions competentes. Jusqu’a quand laisserat-on subsis- 
ter un systeme qui fait de l’acte de candidature, indiscretion dont s’alarme la 
modestie, le couronnement de titres scientiBques? 

S. R. 

Les tombes « predynastiques » en Egypte. 

Reprenant, a la suite d’une fouille dans la nfecropole d’Abydos, une these 
autrefois indiquee par M. Maspero, M. Edouard Naville met en doute la dis- 
tinction admise entre les tombes « predynastiques » et « dynastiques »*. 11 
croit avoir trouve, a Abydos, plusieurs sepultures de contenu et de rite « pre- 
dynastiques » qui sont plus recentes que des tombes voisines de la XI' dy- 
nastie. lly aurait juxtaposition, non pas succession de civilisations differentes 
Assurement, il peut exister, a Abydos meme, des tombes reellement predy- 
nastiques; mais il ne doit pas etre permis d'attribuer une date tres ancienne, 
anterieure a 3400 av. J.-C., a toute tombe ou a tout groupe de tombes qu 
offrent des caracteres plus primitifs que les tombes pharaoniques. 

* S. R. 


Le disque de Phaestos. 

Dans The Nature (18 mai 19(1), M. John Grilfith pretend etablir que le 
disque de Phaestos est un calendrier. « Les pictographies de la face A comptent 
123 signes, selles de la face B en comptent 119. Chaque pictographie represente 
un degre de distance angulaire et doit etre multiplie par 3 pour donner le 
nombre des jours del’annee. L’annee A compte done 369 jours, ce qui, suivant 
Mommsen, a ete la duree de 1’ancienne annee romaine. L’annee B comptait 
357 jours. Acceptant une rotation comme ABA, le soleil aurait parcouru 
365 pictographies ou degres en trois ans, soit une longueur moyenne de 
365 jours ». Suivent des comparaisons avec le calendrier mexicain et celui de 
Colignv. D’autres hypotheses moins dignes d’attention ont ete emises au sujet 
du disque de Phaestos par M. Hempel dans Harper's Magazine (janvier) et par 
Miss Stawell dans le Burlingon Magazine (avril 1911). S. R. 

t. Egypt exploration fund, Report, 1909-1910. 
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V Athena de Myron. 

La copie de cette stktue, qui a passe de Rome au Musee de Francfort, est la 
seule qui soit pourvue d’une tele antique; mais cette Ute n’est pas d’un tres 
bon travail. Le musee de Dresde en possede une meilleure, acquise en 1899, 
que M. Treu a publiee et commentee, dans les Mittheilungen aus den Sdchsis- 
chen Kunstsammlungen (,1910), apres I'avoir fait completer, d’apres la tete de 
Francfort, par le sculpteur Selmar Werner. Une restitution anterieure de la 
mSme t6te par le mfime artiste avait ete publiee par M. Treu dans les 
Denkmaler d’Arndt-Bruckmann (ad pi. 591). 

S. R. 

Milet et Didymes. 

Parmi les nombreux fails nouveaux que revele le septieme rapport de 
M. Wiegand sur les fouilles allemandes a Milet et a Didymes, il en est deux 
qui sont particulierement dignes d’attention. 

Une inscription permet de conclure que la population de Milet, vers 200 av. 
J.-C. s'elevait a peu pres a 70.000 ames, sans compter les non-citoyens et 
leurs families, c’est-a-dire, en tout, a 100.000 habitants au moins. 

Un autre document epigraphique atteste que trois portes du temple d’Apol- 
lon a Didymes etaient ornees de sculptures en ivoire. Ptolemee XIV (5147 av. 
J.-C.) avait fourni, a cet effet, 34 defenses d’elepbant, d’un poids total de 
482 kilogrammes, soit, en moyenne 14 kilogrammes par defense. 11 est a re- 
marquer que les dents des elephants africains actuels ne pesent, en moyenne, 
que 9 kilogrammes '. Est-ce un effet de ce que M. Seeck appelle « Die 
Ausrottung der Besten » ? Je croirais plutot que Ptolemee XIV a fail un choix 
parmi les defenses d’elephants dont il disposait. 

S. R. 

’E^apyuv ti paXXtxd. 

Suivant Aristote, la tragedie est issue auo tiiv eHxpyovTwv tbv 5[0opap.6ov, la 
comedie «itb tuv H«p/6vtwv t 4 pa).Xix4. En ce qui concerne la tragedie, c’est 
clair : il s’agit du narrateur de la passion de Dionysos qui fournit une matiere 
aux chants du choeur. Mais qu’est-ce que 1 V^dp'/wv t 4 saXXtxd? Je crois que 
M. O. Navarre a resolu I’enigme (Les origines et la structure techniiue de la 
comedie , dans la Revue des Etudes anciennes, 191 1). Les 9 »XX*.xd des Dionysies 
rustiques comprennent, comme element essentiel, les railleries et les injures 
dirigees par le cortege bacchique contre la foule (Tubaaiio;). Celle-ci repond 
d’abord collectivement; puis elle se fail representer par « un individu mieux 
doue, de langue plus alerte que les autres, en un mot par un compere ». Le 
compere — qui subsiste dans le theatre populaire aetuel — serait I’eSdipxwv 
d’Aristote. Cela est vraisemblable autant qu’ingenieux*. S. R. 

1. D'apres les observations de M. Anthes dans la Gazette de Francfort, juin 1911. 

2. 11 y a bien d’autres idees notables dans cet excellent memoire, celle-ci par 
exemple : « La comedie grecque, des qu’elle commeD$a a prendre conscience de 
sa valeur propre et aspira a la dignite de l’art, se regia systematiquement sur le 
modele de sa soeur ainee, la tragedie » (p. 23). 
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A propos du tt kordax ». 

J’ai dit a tori, dans la Revue (1910, t. I, p. 311),que Meursius avait danse 
le kordax devant Christine de Suede. Ayant interroge a ce sujet le savant 
ministre de Suede a Rome, le baron de Bildt, j’ai regu de lui la lettre suivante, 
qu’il veut bien me permettre de publier : 

« Void ce que je trouve sur 1’anecdote de Christine obligeant Meibom et 
Naude a chanter et a danser devant elle suivant les modes antiques. Elle parait 
pour la premiere fois, sans indication de source, dans 1’ouvrage anonyme : 
Leben der weltberuhmten Konigin Christina , Leipzig 1705. Archenholtz l’a 
reproduitedans ses Memoires concernant Christine de SuMe (Amsterdam, 1751, 
vol. I, p. 241) et c’est de la que date sa popularity. Malheureusement pour les 
amis de l’histoire p iquante, le Leben de 1705 n’est nullement une autorite. 
MM. Lemoinne et Lichtenberger, biographes de 1'abbe Bourdelot (Trois familiers 
du grand Conde, Paris, 1909), ont Fait de prudentes reserves sur la verite du 
fait et sur le rdle attribu4 a Bourdelot, qui aurait suggere cette farce a Chris- 
tine (p. 31-32). lls ont compulse en vain la correspondance de Naud6 avec 
Saumaise; si Maude, qui n'aimait pas Bourdelot, a neglige de raconter le fait 
et surtout de s’en plaindre, son silence est une raison de plus de tenir lanec- 
dote pour tres suspecte. » 

tl semble bien que la cause soit entendue. 

S. R. 

La representation du mouvement. 

Dans la revue Biologica (15 juin 1911, p. 195-200), M. le D' Felix Regnault 
a eludie, avec figures a 1’appui, « le mouvement dans la realite et dans l’art ». 
Une partie de ce travail est empruntee, sans aveu, au memoire, publie ici m^me, 
sur la representation du galop (Revue, 1900-1901.) 

S. R. 


La question de la langue en fire ce. 

EmpiStant sur le domaine des philologues, la Chambre grecque a vote, le 
13 mars 1911, 1’article de loi suivant, qui sera inscrit dans la Constitution : 

« Le texte des Saiutes Ecritures doit etre conserve immuable; une version dans 
une autre forme de langue, sans autorisation prealable du patriarche oeeume- 
niquede Constantinople, estprohibee. La langue officielle du royaume est celle 
dans laquelle sont formules la Constitution et les textes de la legislation 
grecque : toute tentative pour corrompre cette langue est interdite. » 

Aussi la nouvelle Constitution grecque prohibe le grec parle au profit du grec 
ecrit et lance I'anatheme au psicharisme. On dit que M. Venizelos ( vulgariste 
comme d'autres sont modernistes, dans I’inlimite) etait oppose a l’insertion de 
cet article dans la Constitution, mais que l’opinion publique et le Patriarchat 
l’ontexig6‘. g # pj 


1. Correspondance d'Orienl, 15 avril 1911, p.’318. Voir, A ce propos, les justes 
reflexions de M. Psichari, Pages libres, 10 avril 1911. 
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Les Vases du comte de Paroy, 

Dans piusieurs passage de mon commentaire des vases edites d’abord par 
Millin et par Millingen (1891), en particulier a la p. 21, j'ai r6uni ce que 
j’avais pu apprendre touchant la collection de vases du comte de Paroy, 
form6e, disait-il, a Naples et acquise en partie par Tb. Hope. La publication, par 
fitienne Charavay, des Mimoires inedits de ce personnage (1895) apporte, a cet 
egard, un petit complement d’information. 

Paroy n’a rien ecrit sur l’origine romanesque de sa collection, que Millin a 
racontee comme la tenant de lui ( Monuments inedits, p. 133) ; raais il est 
d’accord avec Millin quand il dit 1’avoirsauveeen construisant un mur de sepa- 
ration pendant la nuit (A femoires, p. 366). Il ajoute : « Bien m’en prit, car le 
peintre David Dt faire une visite domiciliaire chez moi pour saisir mes vases 
Gtrusques et les donner au Musee. On penetra meme dans la cave. Comme 
M. Le Brun, marchand de tableaux et mari de M me Le Brun, lui reprocbait 
cet acte hostile en lui faisant observer que M. de Paroy n’etait pas emigre et 
que son bien n’etait pas sequestre : Eh bien ! repliqua David, il devait dmigrer, 
chercbons toujours ; d’apres mes informations, sa collection n’est pas sortie de 
sa maison ». On ne put decouvrir la cachette du corridor, de sorte que tout y 
resta enferme pendant les deux ans que je passai a Bordeaux et, a mon retour 
de Paris, je retrouvai mes collections en bon etat. » On peut lire dans les 
Memoires les motifs de l’hostilite de David, que Paroy avait empfiche de faire 
le portrait de Louis XVI acceptant la Constitution. 

Une note de la main de Paroy, eerite par lui sous la Restauration et publiee 
par M. Charavay (ihimoires, p. xxvm), contient ces lignes enigmatiques : 

« J’avais, dans une maison du gouvernement, fait une belle manufacture de pote- 
rie de vases ttrusques, et, comptant v rester, j’y avais employe le produit de 
treize ans d’industrie dans les arts. Le ministre en ayant eu besoin pour y 
placer une maison d’instruction mutuelle, j’ai etc oblige de sortir dans trois 
jours et de perdre pres de 30.000 francs que j’y avais employes pour la cons- 
truction d’un grand four et ustensiles, moules de toute espece. » Ainsi Paroy, 
qui dtait un technicien tres habile, fabriqua des vases « etrusques »; cela donne 
a reflechir, car une des peintures de sa collection, publiee par Millin (11,77) et 
disparue depuis, eveilla tres justement les soupgons de Michaelis (mehr als selt- 
sam, ecrivait-il a ce sujet, Litt. Centralblatt , 1891, p. 831). Parmi les autres 
peintures de meme origine que Millin a fait graver, il en est piusieurs qui ne 
font pas meilleur effet. Millin, malgre sa credulite, semblait mettre en doute 
l’histoire de Paroy sur l’acquisition de sa collection a Naples; mais si Paroy 
racontait cette histoire, au moment mtae oil l’acquisition de sa collection 6tait 
proposee au gouvernement (p. 21 de mon ed. de Millin), n’avait-il pas pour 
celaquelques bonnes ou mauvaises raisons? 

Puisque j’ai parle de Paroy, je veux ajouter que son nom devrait Stre cher 
aux amisde 1’ « enseiunement par l’aspect », aux partisans de l’emploi peda- 
gogique des projections. 11 proposa ce moven a Marie-Antoinelte pour i’Sduca- 
tion du Dauphin ( Mdmoires , p. 277). « Depuis longtemps, lui dit-il, j'avais 
projete d’ennoblir 1’emploi (de la lanterne magique, « jusqu’ici dans les mains 
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des Savoyards ignorants qui courent ies rues avec leur marmolte ») et de la 
faire servir utilement & la premiere education de 1’enfaDce. Le goflt vif des 
enfants pour la lanterne magique m’a toujours frappe et m’a inspire l’idee de 
la rendre utile en en changeant les sujets et en Ies multipliant par un procede 
que je possedais de transporter la gravure d’une estampe sur le verre. De 
cette faqon, je pourrais avoir un grand nombre d'exemplaires du mSme sujet 
et les proposer a un prix modique. On pourrait presenter ainsi tous les sujets 
de l’histoire sacree et profane, les saints mysteres et la mythologie, les objets 
d’histoire naturelle et meme les mathematiques. On y joindrait des livrets 
explicatifs des sujets, avec l’indication des ouvrages fournissant des details 
plus etendus. Les colleges etles maisons d’education seraientheureux d’en avoir 
pour occuper les enfants dans les recreations du soir. Ce moyen d’education se 
propagerait de la Chine au Canada; et je serais encore flatte que son point de 
depart fht l’education de M. le Dauphin. » La reine fut charmee du projet et 
commanda a Paroy des sujets de la Bible et de l’histoire de France, qu’elle 
voulait enseigner ainsi a son fils; mais le 10 aout arriva et suspendit tout. « Je 
possede encore, ecrit Paroy, plusieurs sujets que j‘ai sauves du naufrage 
revolutionnaire. Cela ressemble a une fantasmagorie ambulante, car c’est moi 
qui donnai l’idee a M. Robertson d’executer sa lanterne magique quieutun si 
grand sucees et qui fit sa fortune » (p. 181). — L’enseignement de notre 
science est trop redevable a la lanterne magique perfectionnee pour que l’ini- 
tiative du comte de Paroy continue a Sire oubliee des arcbeologues. 

S. R. 


Encore Matterer et la Venus de Milo. 

Cela revient periodiquemeut, coimne le « serpent de mer » du Constitution- 
nel. Dans un article du Siecle, signe Boyer (d’Agen), en dale du 13juin 1311, 
ces vieilles hableriesde Matterer son t donnees commesneuves. « L’art, apres tout, 
peut bien aussi livrer ses batailles, et les hommes de VEstafette , armes, abordent 
resolument l’ile et marchent droit vers la statue. Les primats, ayant en tete 
Oikonomos, ont entoure la caisse et y font bonne garde... C’est la Turquie qui 
recule. Cependant Moruzi a crie aux siens qu’il faut aneantir le marbre, plutot 
que de le ceder. Aussitot des cordages lies autour des blocs les entrainent 
sur les rochers du rivageou la statue va se mutiler, etc. ». Voici la conclusion, 
dont on admirera le style elegant : « Laissons, apres cette affirmation defini- 
tive, la parole a tous les contradicteurs de la famille inepuisable d’un Ravais- 
son qui ne fut pas un immorlel pour s’arreter de parler, meme au tombeau, 
comrne un morlel quelconque a qui le vulgaire bon sens n’aurait plus rien a 
apprendre, apres les affirmations d’un Dumont d’Urville, sur ce sujet epuise. » 
Voici cette « affirmation*, jugee definitive : « Elle representait une femme nue, 
dont la main gauche relevee tenait une pomme ». Mais puisque la Venus n'est 
pas nue... S. R. 

La Venus « musculaire ». 

Dans un mSmoire intitule « Le type musculaire » (Bull, de la Soc. d’an- 
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Ihrop., 1910, p. 201 et suiv.), MM. Chaillon et Mac-AulifTe se sont appliques 
a i’etude de ce type physique « caracterise par la predominance morphologique 
et fonctionnelle de l'appareil locomoteur ». En France, i! se rencontre sur 
49 pour cent des males ; il est reiativement plus rare chez les femmes (19 sur 59;. 
Les auteurs ajoutent (p. 215) cette phrase interessante : « Le buste de la 
Venus de Milo est un buste de musculaire, bien different des busies a taille 
fine represents par les artistes actuels et qui, lorsqu’ils ne sont pas dus a 
Faction deformante du corset, appartiennent pour la plupart a des respira- 
toires 1 ... Chez le Musculaire, les muscles ontpeude saillie; neanmoins ils sont 
bien dessines et la couche adipeuse du tissu cellulaire sous-culane est inca- 
pable de masquer les angles, les depressions et les bosses qu’ils determinent ». 

S. Ft. 


Barrire archMogue . 

M. Aulard a lu a la Society de I'Histoire de la Revolution (26 mars 1911) et 
public dansle Temps, une lettre de Barrere, datee du 12 octobre 1836, 4 1’eru- 
dit toulousain Alexandre Du Mege. Barrere le remercie de son livre sur le 
Musee des antiques de Toulouse et rappelle qu'il s’est occupe avant 1815, pour 
I’Acad6mie celtique, des inscriptions votives dicouvertes dans les Pyrenees. II 
ajoute : 

« J’ai vu que vous citiez des personnes qui ont contribue aenrichir le Musee 
de Toulouse. Vous ignoriez que c’etait moi qui, etant membre de l’Academie de 
Toulouse depuis 1783, lui avais fait don et horamage de la pierre earree ou 
autel votif romain qui a pour inscription : Montibus dicavit Caesar. Je la fis 
transporter a mes frais de la vallee de Campan a Toulouse ». 

Al. Du Mege n’est pas seulement, comme un Toulousain l’a dit a M. Aulard, 
suspect de « quelque hablerie »; c’etait un faussaire (voir CIL, XIII, p. 8*). 
L’inscription que Barrere se vante d’avoir fait transporter a Toulouse est natu- 
rellement un faux ridicule. Ces deux « archeologues » etaient dignes de colla- 
borer. S. R. 

Merimee archeologue. 

Dans la Revue des Deux Mondes du 15 avril 1911, M. Andre Hallays a contri- 
bue a l’histoire deTarcheologiemonumentale en France par une nolice tiesetudiee 
sur Mdrimee inspecteur des monuments historiques. Si on ne lui devait des chefs- 
d’oeuvre litteraires, on oublierait moins facilement les services qu’il a rendus a 
l’etude de l’art du moyen age et a la conservation de ses edifices. Merimee, 
nous avons le droit d’en litre tiers, fut un des collaborateurs de cette Revue. 

S. R. 


Les croissants d’or prehistoriques. 

M. Jullian a ecrit, dansle Journal des savants (1911, p. 153-164), un article 
sur ces curieux objets. II n’admet pas que le modfele en soit venu du nord de 

1. Le type respiratoire (30 pour ceut des Francais environ) s’oppose au type 
musculaire (ibid., p. 344). Le sejour d altitude developpe ce type ip. 337). 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 191 


1’Europe (p, 157), tout ea insistant sur « l'existence d’une civilisation maritime 
formSe autour de la Manche et de la mer du Nord » (p. 158). Quant a la destina- 
tion des lunules, M. Jullianecrit ; « Nos croissants d’or sont le reflet, en metal, de 
la lune a son premier ou a son dernier quartier » (p. 159) et les rapproche des 
lunulae des Romains, que la tradition faisait remonter a Romulus (p. 164). Sur 
ce dernier point, je suis volontiers d’accord avec l’auteur, car je crois a une 
civilisation italo-ceitique ; mais je me mefle autant de la lune que du soleil et ne 
crois pas du tout a l’astrolcLtrie primitive. Ma doctrine — si le mot n’est pas 
trop pretentieux — tient en quelques mots. De meme qu’il y a des nombres sa- 
cres, doues d’un pouvoir magique, comme 4, 7, 9, 12, 40 etc., il y a des lignes 
et des assemblages de lignes auxquels la magie ancienne et moderne altri- 
buent des pouvoirs : triangle, Y.cercle, croissant, carre, pentagone, hexagone, 
dodecagone, croix simple, croix gammee*, etc. Le pythagorisme, synthese 
scientifique d’un long travail de magie populaire, operait sur des formes comme 
sur des nombres. Le point de depart n’est pas naturiste, mais magique. Avec 
le temps on a pu reconnaitre le soleil dans le cercle, la lune dans le croissant, 
la roue solaire dans la croix ; mais tout cela me semble demi-savant, adventice, 
et non populaire et primitif. 

S. R. 

L'agneau dans le lait. 

On a beaucoup discute, et tout recernment encore, sur la defense biblique de 
faire cuire l’agneau dans le lait de sa mere. Je suis tente de croire que toutes 
ces discussions etaient superllues, apres avoir lu la brochure de M. S. Ferares 
(Une erreur de traduction dans la Bible, Paris, Durlacher, 1911). Suivant lui, 
il faut traduire simplement : « Tu ne feras pas cuire l’agrieau a la mamelle 
(pendant qu’il tette sa mere) ». M. Ferares s’est aperQii, apres avoir ecrit son 
article, que Luther et Leraaistre de Sacy avaient deja propose' cette interpre- 
tation. On a eu tort, semble-t-il, de ne pas 1’adopter; mais il n est jamais trop 
tard pour y voir clair. 

S. R. 


Rites et Mythes. 

La Revue de I'Universite de Bruxelles (tvril 1910-1911) a publie une inte- 
ressante conference de M. A. Van Gennep, intitulee : De la mithode a suivre 
dans I'itude des rites et des mythes. L’auteur recommande : 1° de tenircompte 
drs faits naissants (formation actuelle de legendes ou de sectes religieusesi ; 
2° de tenir compte du milieu naturel (physique, intellectuel, politique); 3° de 
pratiquer la methode des sequences, c’est-a-dire de ne pas isoler un rite du 
scenario entier dont il fait partie. Gela est particulierement digne d'etre releve, 
car un m6me 616ment rituel peut prendre des significations tres diverses ; 

1. Je n’admets plus que la croix gammee soit la stylisation d’un oisean au vol. 
C’est un aigne magique, qui l’est reate en lode plus longtemps qu’ailleurs, mais 
qui n’eat paa deoenu magique aprpa avoir ete autre chose. — D’interessanles ob- 
servations aur les nombres et les figures magiques ont ete presentees par M. Dieu- 
lafoy a l’Acaddmie des Inscriptions (voir les Comples-rendus de 19U). 
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ainsi « le rite des aspersions q’& aucun sens personnel ou fondamental* a l’etat 
isole, mais il a autant de sens qu'il y a de types de ceremonies dont il est 
partie constituante. Le sens particulier du rite ne pent etre obtenu qu'en 
determinant son rapport avec tous les autres elements de la ceremonie tout 
entiere » (p, 520). 

M. Van Gennep ne s’est pas donne la peine de defendre la methode compa- 
rative contre les dires de certains critiques hargneux. « Nous avons, en somme, 
ecrit-il, partie gagnee, car deja de plus jeunes que nous n’imaginent plus que 
1’usage normal et regulier de la methode etbnograpbique puisse etre un sujet 
de discussion, ou que Ton s’en puisse meme passer » (p. 507). Ce qui 
n’empeche pas que cette methode a ses limites, ses ecueils, et qu’il est bon de 
n’oublier ni les uns ni les autres. S. R. 

Race et milieu. 

Aux historiens attardes qui continuent a parler de « races », il faut recom- 
mander la recente etude de M. Franz Boas, Changes inbodily forms of descen- 
dants of immigrants (Washington, 1910), qui prouve que les enfants des Sici- 
liens etdes Juifsorientaux, immigres aux Etats-Unis, subissent une modification 
de la forme cranienne, consid6ree jusqu’ici comme un caractere anthropologique 
tout a fait stable (voir le bon resume de ce memoire donne dans L’Anthropo- 
logie, 1911, p. 95). La question aete aussi traitee par MM. Baraux et Sergeant 
( Biologica , 15 avril 1911), a propos des types d’hommes et d’animaux en Picar- 
die et en Flandre. Les auteurs citent ces lignes de Balzac : « Les fitres humains 
prennent-ils, comme les autres, quelque chose aux milieux dans lesquels ils se 
developpent et gardent-ils pendant des siecles les qualites qu’ils en tirent? 
Cette grande solution du probleme des races est peut-etre dans la question 
e He meme ». Ils concluent : « C’est done bien au physique comme au moral 
que rayonne cette maxime d’Erasme : Suos quaeque homines genuit terra », 
Tacite a deja dit la mime chose, et mieux encore : Positio caeii corporibus 
habitum dedit ( Agric ., c. xi). S. R. 

L'art d' Extreme-Orient et la mode. 

Dans la revue allemande Marz (6 juin 1911), M. 0. Munsterberg met en 
garde contre les brusques « sautes de vent » provoquees par la speculation 
japonaise, directement suivie par la mode europeeune et americaine. Aujour- 
d’bui, il est de « bon ton » de dire que l’art japonais de 1600 a 1868 n’est 
qu’un eclectisme oil la virtuosite et l’habilete manuelle tiennent lieu d'inspira- 
tion. Pourtant, dans les ventes recentes faites a Kyoto, une peinture du vieux 
Seshu (1420-1506) s’est vendue trois fois moins cher qu’un Unkinia Kaioku 
(1769-1863) et six fois moins cher qu’un Ganku (1749-1838). Les bons Japo- 
nais veulent-ils placer a 1’etranger des peintures anciennes, ou les imitations 
tres adroites qu’ils en font ? Ce serait pour eux un excellent moyen de racheter, 
en echange, les chefs-d’oeuvre de leur art du xvm« et du xix e siecles, autre- 
fois admires a titre exclusif, aujourd’hui relativement d^precies. 

S. R. 

1. Je n approuve pas le style, mais les idies de l auteur. 
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Les Jocondes. 

Un quotidien a recemment ouvert une enquSte sur les copies — car ce ne 
sont pas des repliques — de la Joconde du Louvre. La liste publiee en contient 
deja neuf : 

1. Au Louvre. 

2. Au musee du Prado a Madrid. 

3. Chez un particulier a Bruxelles. 

4. Chez M. Carre a Paris. 

5. Chez Lord Brownlow a Asbridge Park. 

6. Au musee de Bourg-en-Bresse. 

7. Au musee de Quimper. 

8. A Paris, chez M. Schneider. 

9. Chez M. Hanriot. 

Une demi-heure de recherches dans les ouvrages de MM. Muntz, Salomon 
Reinach et Seidlitz, ainsi que dans les catalogues de vente m’a permis sans 
peine de tripler ce chiffre. Voici la suite de la liste : 

10. A la Pinacotheque de Munich, exemplaire que la direction de ce musee 
a recemment eavoye en pr<?t a la galerle d’Erlangen, egalemenl en Baviere. 

11. Au musee de Stuttgart, exemplaire provenant de la collection des rois de 
Wurtemberg et legue en 1891 au musee par le roi Charles I tr . 

12. Au musee de Tours. 

13. Aussi au musee de Tours, de plus petite dimension que le precedent. 

14. A Florence, collection Mozzi. 

15. Sur le lac de C6me, dans la villa Sommariva. 

16. A Rome, dans la collection du prince Torlonia. 

17. A Rome, dans la galerie Corsini. 

18. A Londres, collection de Lord Ellesmere, a Bridgewater House. 

19. A Paris, chez M. Martin-Leroy, imitation tres libre. 

20. Autrefois a Niort dans la collection Th. Mercier. La Joconde y est trans- 
formee en sainte Marie-Madeleine. 

21. Paris, collection de M® Cheramv. 

22. Une tres jolie copie ancienne se trouvait vers 1860 a Londres chez 
M. Henry Danby Seymour qui la montra a Waagen. 

23. Musee de Christiania. Copie du xvu' siecle, exposee sous le nom de 
Luini. 

24. Se trouvait chez M. Rosmini, avocat a Milan. Dessin a la pierre d’ltalie ; 
la Joconde est transformee en sainte Catherine. 

25. Une copie vendue en Amerique en juillet 1910 et mentionmSe a cette date 
par le Cri de Paris. 

II existe, d’autre part, toute une seriede copies anciennes, d'apres un tableau 
perdu ou Leonard (a moins que ce ne soit un de ses eleves) representa Mona 
Lisa le torse nu. La meiiieure de ces copies, trop faible pour qu’on puisse 1’at- 
tribuer au maitre, est le beau dessin a la pierre dTtalie conserve au musee 
Conde de Chantilly. Les autres exemplaires sont : 

2. A Saint-Petersbourg, au musee de 1’Ermitage. 

IV® SERIE, T. XVIIf. 


13 
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3. A Paris, collection de M. Chabribres-Arles, actaete 800 francs en 1890 a 
la vente d’Eugene Piot. 

4. Exempiaire jadis conserve a Rome dans la collection du cardinal Fesch, 
autrefois chez les Rospigliosi, aujourd’hui a Rome chez le comte Primoli. 

5. Exempiaire provenant de la galerie Settala (oil il se trcuvait en 1680) et 
de la collection Crevenna, retrouve recemment a Varese par un restaurateur de 
tableaux de Milan. 

6. A Althorp, chez Lord Spencer. 

7. A Bologne, dans une collection privee. 

8. Autrefois dans la collection d’Azeglio. 

Malgre sa ressemblance incontestable avec la Joconde, malgre l’analogie de 
la composition, il n’est pas certain que cette jeune femme au torse nu soit veri- 
tablement Mona Lisa et il est peu vraisembiable que cette grande dame ait 
pose dans un costume aussi sommaire. 

Quant a l'authenticite de la Joconde du Louvre, il suffit de citer le passage 
suivant de Vasari, le plus grand connaisseur du xvi e siecle, presque contem- 
porain de Leonard et qui nous dit tres clairement : « Leonard entreprit d’exe- 
cuter pour Francesco del Giocondo le portrait de Mona Lisa sa femme et apres 
y avoir travaille quatre ans le t laissa inaeheve; cette oeuvre est aujourd’hui a 
Fontainebleau chez le roi de France. » On voit que la Joconde du Louvre a ses 
papiers en regie ; laquelle de ses rivaies peut en dire autant ? 

Il resterait a savoir pourquoi c’est a Leonard et non a la famille de Mona 
Lisa que Frangois I* r acbeta la Joconde; on s’est souvent etonne que le peintre 
ait conservd entre ses mains l’original du portrait qu’on lui avait commande. 
La phrase de Vasari citee plus haut fournit de ce fait une explication accepta- 
ble. Si Leonard a conserve la Joconde, c'est que, comme le dit Vasari, elle 
etait inachevee. brancesco del Giocondo n en aura pas voulu : heureusement 
pour nous, Frangois l" s'est montre moins difficile. 

(Comoedta, 2 mars 19H.) Seymour de Ricci. 

Un maltre de Raphael. 

Le 29 juillet 1494, se sentant mourir, Giovianni Santi refit son testament en 
presence du sculpteur Ambrogio de Milan et de son eleve Evangelista di Plan 
di Meleto, qui travaillait avec lui depuis plus ne dix ans. Suivant le desir 
exprime par le defunt, Evangelista assista a ses obseques avec les membres de 
la famille Santi. 

Deux documents decouverts par M. Maghenni Graziani dans les archives des 
notaires de Citta di Castello etablissent maintenant que le Couronnement de 
S. Nicolas, execute en 1500 pour leglise de S. Agostino a Citta di Castello, fut 
I’oeuvre collective de Raphael et d’ Evangelista di Plan di Meleto ‘ Il est done 
probable que cet Evangelista, dont aucune oeuvre n’est connue avec certitude, 

1. Tableau perdu, sauf uu fragment de la predelle (a Richmond, coll. Cook) ■ 
mais on possede une ancienne copie du grand panneau. ’ 
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fut le maitre du jeune Raphael immediatement apres la mort de son pere. Tout 
ce qu’on ajoute a cette probability n’est que conjecture'. 

S. R. 

La legislation de V archtoloige. 

Sur ce sujet tres actuel — et meme urgent, comme disait V. Hugo — je 
signale deux articles bien documentes de M. Franck Delage ( Grande Revue, 
25 roai et 10 juin 1911). L’auteur a passe en revue les legislations exislantes 
sur les fouilles, denonce les lacunes de la noire et propose des remedes, « 11 
est grand temps ; que nos consuls se hatent »! (p. 108). Malbeureusement, 
toutes les fois que 1’on touche au jus abutendi, on est sur defaire hurler ceux 
qni abusent et d’elTrayer les « consuls ». S. R. 

La Bibliotheque publique de New-York. 

Au mois de mai 1911 a ete ouverte au public la nouvelle bibliotheque de la 
grande metropole americaine. Elle comprend 1.200.000 volumes et de la place 
pour 2 300.000 de plus; il v a une salle des journaux, une bibliotheque pour 
enfants, une ecole pour les bibliotheeaires (institute par M. Carnegie), etc. *. 
On ne nous dit pas si les vieux livres inutiles sont confondus. comme parlout 
ailleurs, avec ceux qui peuvent encore rendre service. 

S. R. 

Le comble de l' hypercritique. 

II vient, je crois, d’etre atteint par M. Friedrich Thudichum, professeur de 
droit honoraire a l’Universite de Tubingue {Kirchliche Falschungen, Teil III, 
Leipzig, 1911) A en croire ce savant, les epitres dites de saint Paul seraient 
un faux du quatrieme siecle et la traduction grecque de la Bible, dite des 
Septante, un pioduit du troisieme siecle. » Celui qui croit que les Epitre s 
principales de S. Paul sont du n e siecle, ecrivait recemment M. Harnack, n’a 
pas le droit d’etre entendu dans les hautes questions d’bistoire litteraire et 
d’bistoire »’. « Ce jugement ne me touche pas, repond M. Thudichum, car je 
place les Epitres au tv* siecle seu'eraent » (p. 41). Bruno Bauer lui-meme n’a 
jamais ete si loin; aussi bien, de pareils defis a toute critique seraient-ils 
inofTensifs s’ils ne risquaient, elant pris au serieux, d’encourager une reaction 
hypjcritique *. S. R. 

t. Voir Lisa de Schlegel, dans la Rasseyna d'arle, 19)1, p. 72-75. L’autrice veut 
en conclure que Raphael fut bien 1'eleve de Perugin (des 1495) et non celui de 
Timoteo Viti, peiutre de la cour d'Urbin ; elle veut aussi attribuer a Evangelista 
un Madoue de Budapest et la Madonna di casa Buffi a Urbin. 

2. The Nation, 25 mai 1911. 

3. Les arguments de l’extreme gauche hollaudaise contre l’authenticite des 
Epitres ont recemment ete presentds en detail par M. Drews ( Chrislusmythe , 
zweiter Theil, p. 87 et suiv.). C’est une des parties les plus interessantes de cet 
ouvragc, par ailleurs extravagant. 

4. Specimen de l’informatiou de 1'auteur (p. 137). Le passage de Tacite sur les 
Chretiens est apocryphe; « rdcemment, Paul Allard, dans la Revue des questions 
hisloriques, vol. 83, n. serie, vol. 29, p. 341-378 s’est declare a son tour convaincu 
de la falsification ». M. Paul Allard sera bien etoDoe de lire cela. 
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itf. Witting, le latin et la Gaule. 

Une Revue serieuse, le Repertorium fur Kunstivissenschaft (1911, p. 147-149), 
a publie un article de M. F. Witting intitule : De nonnullis memoriis pertinen- 
tibus ad artem antiquam Gallorum. Cet article est reaige dans le latin le plus 
affreux, sans qu’on sache pourquoi l’auteur s’est plu a ecrire dans une langue 
qu’il manie si mal. Mais le fond est pire que la forme; il est proprement scan- 
daleux de lire, en 1911, que les Mercures gaulois etaient des Baals et que les 
menhirs et les dolmens de l'Armorique sont d’imitation egyptienne. P. 148 : 
« Quod ad statuariam, Gallos simulacra habuisse pluribus locis tradit (Caesar). 
Mercurii plurimatum (I) fuisse. Alios immani magnitudine simulacra adora- 
visse (1), quorum contexta viminibus membra vivis hominibus flamma exaniman- 
dis complevissent (!) Nonnullas Gallorum gentes Baali (sic) veneratas esse ex 
hoc estne cognoscendum ? Memoria lapide insculpta, qua expensae templi 
huic deo Massaliae exstruendi inscriptae sunt, affirmari videtur... De fabricis 
sacris antiquissimis, quae menhirs et dolmens vocantur, nihil scribit (Caesar)... 
Cum Aegyptiis ea conjuncta esse verisimilius est. » Je crois comprendre pour- 
quoi M. Witting ecrit dans un charabia qu’il prend pour du latin ; son article, 
redige en allemand, serait alle droit au Papierkorb. 

S. R. 

Opinions timer air es. 

M. Armand Brette, comme tout le monde, parle bien de ce qu’il sait, 
mais moins bien de ce qu’il ignore. Combattant les « restitutions », dans le 
Siecle du 27 avri! 1911, il accuse M. Cavadias (sic), « qui sevit en Grece pour 
la direction des fouilles » (sic), d’avoir ajoute un « abominable portique de pierre 
blanche » au theatre d’Epidaure, au lieu d’avoir simplement releve les raurs 
et les colonnes tombees. « A Olympie, ajoute-t-il, six grandes colonnes du 
temple de Jupiter sont lamentablement etendues depuis des siecles, en etat 
si regulier qu’il est aise de voir qu’un seul cataclysme les a renversees ». Il 
ne s’agit pas d’Olympie, mais del’Oiympieion qui est aAthenes. Voici encore qui 
est nouveau pour moi : 

« Une punition meritee tombe parfois sur les restitueurs. Le Musee de 
1 Acropole conserve, comme on sait, une merveilleuse collection de statuettes (sic) 
feminines que rien ne surpasse en beaute. Deesse ou courtisane, l’une d’elles 
se vit, par accident, privee d’une main. «.Vest-ceque cela? » dit un sculpteur 
indigene, et, apres autorisation, il entreprit de refaire la main. Le malheur 
voulut que, dans les fouilles, la main, oeuvre de Praxiteie ou de Phidias, fat 
retrouvee, et notre artiste n’est pas encore revenu des coups que lui valut sa 
folle presomption de restitueur. » 

Les Kipai de 1’Acropoie seraient done de Praxiteie ou de Phidias... et peut- 
etre des courtisanes ? Cela rend sceptique sur le rests de I’information. 

S. R. 

Le Musie Ashmolien d'Oxford en 1910. 

Parmi les acquisitions notables, il faut signaler des objets d’Abydos 
(VP dynastie) et de Medum (IVe dynastie); une collection d’empreintes sur 
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argile de sceaux perses, grecs et egyptiens (Memphis) ; des vases de Meroe 
(fouilles Garstang); quinze tablettes de Cnossos, offertes par le gouvernement 
cr6tois a Sir A. Evans'; outils en bronze de Cnossos ; bague en or de Bdotie (?) 
avec gravure de deux guerriers combattants, un des chefs-d’oeuvre de la bijou- 
terie egtenne; idole en marbre de Pamphylie (type des Cyclades modifid); 
idole de femme assise en argile incisee, de Sardes, Ires primitive; deux figu- 
rines peintes d’epoque neolithique (fouilles de L. Bernstein en Gaiicie); 26 ta- 
blettes sumeriennes des environs de Nippur (dynasties d’Ur et d’Isin) ; deux 
inscriptions en caracteres chypriotes, mais redigies dans une langue differente 
du grec, ay ant des affinitis avec le Sanscrit', collection importante de verreries 
et de vases formee a Kertch, etc. Comme toujours, ces rapport sont excellents; 
on les voudrait plus richement illustres. S. R. 

Mythes astraux. 

Dupuis refait eeole. Dans une seconde partie de son Christusmythe (ou il y a 
d’ailleurs des choses interessantes, a cflte d’autres qui sont tout a fait folles) *, 
M. Drews nous apprend que M. Christian Paul Fuhrmann va publier un livre 
intitule : Der Astral my thos von Christus. Voiciunedes principales « ddcouverles » 
de M. Furhrmann. Le recit de la vision de saint Paul, dans les Actes (IX, 4), 
serait caique sur Eniide, III, 22 sq. En eflet, comme Paul, Enee tombe a terre, 
etune voix lui dit : Quid miserum, Aenea, lacerasl (v. 41), exactement comme 
la voix des Actes : EaouX tI (is Snoxei;? Ce qu'il y a de plus extraordinaire, 
ajoute M. Drews (p. 173), c’est que, dans le mdme chapitre des Actes, parait 
le nom d’Aineias (IX, 33, 4 Lydda avec Pierre!) « comme si ce nom s’etait impose 
a l’inventeur de cette histoire, qui n’aurait pu se retenir de devoiler la vraie 
origine de son recit! » M. Loisy a longuement discutd la premiere partie de 
Christusmythe (A propos d’histoire des religions, Nourry, 1911, p, 264 et suiv.) 
et ecrit avec raison que 1’exageration de cette these « peut faire le plus grand 
tort aux elements de verite qu’elle renferme » (p. 270). Mais quand les theolo- 
giens allemands traitent M. Drews de dilettante, M. Loisy proteste que c’est 
un reproche exagere et que Christusmythe n’est pas un livre superficiel, bien 
que I’auteur ne soil pas exegete etque sa methode soittres defectueuse (Revue 
critique, 1911, I, p. 282). Je crains que, pour une fois, M. Loisy n’aitpeche 
par indulgence. S. R. 

1. Cela n’ajoute rien au mdrite de notre Eminent ami ; mais il est, depuis peu, 
Sir Arthur Evans. 

2. Exemple (p. 275) : « Quand le prejuge actuel contre la mythologie astrale aura 
disparu, quand une connaissance exacte du ciel etoild permettra aux chercheurs 
d'etablir avec precision les relations entre les astres et les hommes, lorsqu’on 
aura reconnu que l’astronomie et la connaissance de la langue astrologique des 
dtoiles eat au moins aussi necessaire a [’intelligence reelle de l’histoire de l’an- 
cien Orient que la philologie a la theologie critique, alors le temps sera venu 
oh les dernieres colonnes de la consideration anjourd’hui purement historique 
des Evangiles s’ecrouleront, oh la methode symbolico-mythique triomphera com- 
pletement de la methode historique actuelle — et alors prendra fin le cripuscule 
des dieux de la theologie critique ». C’est a faire peur! 
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Les fouilles d’Herculanum. 

Le Temps du 25 juillet annonce que !e gouvernement italien a misun million 
de francs a la disposition du ministre de I’lnstruction publique pour reprendre 
les fouilles d'Herculanum. Le roi a promis 500 000 franc3 pour les memes tra- 
vaux, qui doivent commencer par l’expropriation d'un grand nombre de mai- 
sons modernes elevees au-dessus des ruines de I’ancienne ville. 


S. R. 
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F. H. Marshall. Catalogue of the Jewellery {Greek, Etruscan and Roman ) 
in the British Museum. Londres, Longmans et Quaritch, 1911. In-4, lxii- 400 p., 
avec 63 pi. et nombreuses gravures dans le texte. — II a deja paru, dans la 
meme serie, un catalogue des bagues (1907). Le present volume contient la 
description de tous les autres bijoux classes par epoques et, dans chaque 
epoque, par especes, ainsi : Belle epoque grecque, a) diademes ; b) pen- 
dants d’oreilles ; e) colliers ; d) bracelets ; e) epingles, etc... i) imitations en terre 
cuite dejoyaux. line histoire de la collection, qui commence avec Sir William 
Hamilton, ambassadeur a Naples en 1764, precede une longue introduction tres 
documentee, formant un veritable manuel de l’bistoire de la bijouterie antique 
(a remarquer l’etude des procedes techniques, p. LV-Lvti.)Les descriptions sont 
detaillees, pourvues de bibliographies abondantes et eclairees par d’excellentes 
reproductions. Ceux qui voudront, a 1’avenir, cataloguer une collection de 
bijouterie devront prendre exemple sur M. Marshall. Son ouvrage a ete im- 
prime, comme les autres de la meme serie, « par ordre des trustees »; les trus- 
tees du British Museum ont le sentiment de leursdevoirs envers le public. Quand 
il a ete question, au Conseil des Musees, qui est notre board of trustees, de 
faire imprimer des catalogues des Musees Nationaux aux frais de la Caisse des 
Musees, on a objeeteque cetle Caisse n’avait a pourvoir qu’aux acquisitions. II 
en resulte que, si le British Museum est au premier rang des musees du monde 
pour ses catalogues raisonnes et bien a jour, nous occupons a peu pres le 
dernier. Quand l'opinion finira par s’en emouvoir, cela ebangera. 

S. R. 

Jean Capart. L'art egyptien. Bruxelles, Vromant; Paris, Guilmoto, 1909. 
In-8° carre, 31 p., 100 planches. — Si nous sommes tres en retard pour annon- 
cer l’excellent repertoire entrepris par M. Capart sous ce titre, e’est que nous 
esperions pouvoir en rendre compte avec les volumes suivants, dont l’auteur 
annongait la publication comme imminente. 11s devaient constituer un choix de 
monuments egyptiens, chaque fascicule contenant cent excellentes photogra- 
phies classees chronologiquement, le tout dans un format et a un prix qui ren- 
dront pour la premiere fois accessible a tous le tresor de l’art fegyptien. 

L’entreprise etait si utile qu’on doit regretter vivement qu’elle ne se soit pas 
encore poursuivie. 11 est aujourd’hui absolument necessaire de reproduire par la 
photographie,de fagon pratique, toutes les sculptures et peintures de l’Egypte. 
En decrivant recemment l’appareil a acetylene qui lui a donne de si bons 
resultats dans les hypogees thebains, W. Wreszinski remarquait avec raison, 
apres bien d’autres : « Sans doute, les publications des nouveiles fouiiles sont 
depuis quelques annees pourvues de bonnes reproductions mecaniques; mais 
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qu’est-ce que tout 1’ensemble de ces trouvaillesen face de la masse colossale des 
documents oonnus depuis 80 ans a Gizeh, Sakkara ou Thebes et qui restent 
inutilisables? » ( Orient . Liter. Zg., 1910, p. 303). Tout Abydos et tout Deir 
Bahri ne devraient-ils pas Stre reproduits par la photographie en couleurs 
Je puis dire par experience que l'entreprise est aisee et la reussite certaine. 

Esperons que, s’il estdonne a M. Capart de reprendre son utile publication, 
il pourra beneficier de ces deux nouveaux precedes. S’il veut aebever d’en 
faire I’ouvrage de vulgarisation quidevra Stre entre toutes mains, il seraitaussi 
a desirer qu’il ajoutat a la bibliographic sommaire qu’il s’est bornd a donner 
pour chaque planche, l’indication des dimensions et les quelques mots de des- 
cription qui en doubieraient la v&leur. 

A. J.-Rkinach. 

F. Sartiaux. Villes mortes d’Asie Mineure. Paris, Hachette, 1911. In-8, 
223 p., avec 43 photographies et 8 cartes. — « C’est de la Grece que je suis alle 
en Asie Mineure; c’est de la Grece ancienne que mes regards se sont portes sur 
l’Orient et que, pour elargir mon horizon, j’ai ete chercher des paysages, des 
sites, des souvenirs sur la terre d’Asie ». L’auteur a chercheet il a trouve; ila 
decrit ses « trouvailles » d’une plume alerte et aimable. La Literature de voyages 
pittoresques en Asie Mineure est encore tres pauvre; on lira avec plaisir des 
descriptions exactes et agreables de Pergame, d'Epbese, de Priene, de Milet 
d’Hierapolis. Mais pourquoi villes mortes ? Pergame proteste. — P. 47, on n’a 
pas trouve a Pergame la copie d’une statue d’Alcamene (disons sculpture et 
n’en parlons plus). — P. 88, la note est incorrectement redigee. — P. 96, par- 
lant d’Apollos a Ephese, il eQt ete bon de citer tout le passage et de montrer 
d’un mot la grosse difficulty qu’il souleve (cf. en dernier lieu B. Smith, dans 
Drews, Christusmythe, I, p. 429 et suiv.) — P. 104, Lucius doit etre cite dese’conde 
main, puisque le titre de son ouvrage est traduit. — P. 105, Catherine Emme- 
rich n’etait pas Bavaroise.mais de Koesfeld (diocese de Munster en Westphalie); 
son couvent s’appelait Agnetenberg, non Aguetenberg. — P. 129, j e mo t si 
connu de Pericles ne doit pas £tre cite d’apres Taine, ni Lucien (p. 227) d’aprfes 
Frazer. — P. 142, ce proverbe grec est traduit de 1’italien, — II y a souvent 
de l’erudition inutile et facile, p. ex. p. 134, 140. Mais ce sont la des vetilles - 
le iivre est bon. 

S. R. 

George Macdonald. The Roman wall in Scotland. Glasgow, 1911, i n -8° 
XVI et 413 p„ 16 fig., 55 pi. et une carte. — Nous savons par la Vie d’Agricola 
de Tacite que les Remains occuperent au moyen de forts la ligne qui joint le 
Forth et la Clyde. Plus tard, Hadrien fit elever un rempart en arriere- mais 
Antonin le Pieux en construisit un autre qui reprenait le trace ancien M. Mac- 
donald, a qui 1’on doit des travaux numismatiques de premiere importance 
ayant ete charge du cours darcheologie, fonde a 1’Universite de Glasgow par 
J.-D.-G. Dalrymple, a etudie les restes du rempart remain en Ecosse et il 
v.ent de pubher le resultat de ses recherches. Apres avoir resume les travaux 
de ses devanciers, il expose le trace du rempart, qui presente d’ailleurs une 
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grande analogie avec le limes du Rhin et du Danube, line levee de terre, bor- 
dee de fosses et rebaussee evidemment de palissades, s’appuyait sur des 
castella dont quelques-uns ont ete explores tres scientifiquement. Sauf 
quelques lacunes peu considerables, on a retrouve la ligne defensive, depuis 
le Forth jusqu’a l’embouchure de la Clyde, avec un castellum a Bonnybridge, 
un autre a Castlecary, a Bar Hill, a Kirkintilloch, au-dessous de Balmore, a 
Bearsden, pres de Duntocher et a Fouest d’Old Kilpatrick, Quelques-uns de 
ces points sont des postes moins importants que les veritables castella. Un 
des forts bien etudies est Rough Castle avant Bonnybridge ; on y a trouvfe, en 
1904, de notnbreuses substructions, avec des hypocaustes, des fragments de 
statues, une inscription et des lignes de travaux dfefensifs ( lilia ). A Castlecary, 
en 1902, on a decouvert aussi des bains, a l’interieur du castellum, comme a 
Bar Hill. Sur ce dernier point, le praetorium existe encore, ainsi qu’un trongon 
d’une belle voie, qui longeait le rempart et qui a 6te reconnue dans plusieurs 
localites. 

Parmi les documents les plus precieux que les fouilles ont fait sortir du sol, 
il faut citer dix-sept tablettes dont l’inscription mentionne qu’une partie du 
vallum avait ete faite par tel ou tel corps de troupes ( Opus valli p(edes) etc.). 
James Macdonald, pere de M. Georges Macdonald, avait deja etudie ces inscrip- 
tions. Plusieurs de ces pierres sont ornees de sculptures, parmi lesquelles on 
reconnait des animaux, qui sont les emblemes des legions mentionnees dans 
le texte. Citons aussi quelques autels dedies a diverses divinites ; Fun porte 
Genio terrae Britannicae. Bar Hill a donne aussi de curieux bustes de pierre et 
Shirva des reliefs representant des banquets funebres. 

M. Macdonald a dresse des inventaires des monnaies recueillies sur le trace 
du rempart ; il a fetudie aussi les pieces romaines relatives a la Bretagne et 
condense ainsi, dans un volume abondamment illustre, tous les renseignements 
sur un sujet particulierement important pour 1’histoire de l’Ecosse. II s’est bien 
acquitte de la t&che qu’il avait assumee. 

Adrien Blanchet. 


Wladitnir do GrQoeisen. Sainte-Marie Antique. In-4° de 563 pages 
avec 79 planches hors texte et un album epigrapbique in-f°. Rome, Bretschnei- 
der, 1911. — Tous ceux qui ont visile Rome en ces dernieres annees con- 
naissent l’eglise de Sainte-Marie Antique, decouverte en 1900 au Forum lors 
de la demolition de Sainte-Marie Liberatrice, et les curieuses peintures qui 
decorent cet edifice. C’est un des monuments les plus precieux qui nous restent 
de l’art byzautin en Italie. De cette remarquable decoration, M. de Griineisen 
nous fait pour la premiere fois connaitre tous les details dans un beau livre, 
ecrit en franijais, qu’accompagnent de nombreuses et magnifiques planches. 
Mais Fauteur n’a point voulu se borner a ecrire une simple monograpbie. A 
1’histoire du monument, a la description detaillee de ses peintures, il a joint 
un chapitre interessant sur le costume, des etudes sur les procedes de la pein- 
ture (dues au professeur Giorgis), des recherches (dues au professeur Fede- 
nci), sur les nombreuses inscriptions de la basilique, qu'accompagne un bel 
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album epigraphique, une etude liturgique et hagiographique du sanctuaire(due 
4 l’abbe J. David), et surtout un chapitre considerable, qui esl vraiment le 
centre du livre, sur le caractere et le style des peintures. 

Sur les couches de stuc superposees qui couvrent les murailles de Sainte- 
Marie Antique il estaise, en effet, de reconnaitre 1’oeuvre successive de plusieurs 
generations : les peintures les plus recentes semblent du ix 8 siecle, d’autres 
datent de 1’epoque des papes Paul I, ou Zacharie (milieu du viii* siecle) ; une por- 
tion importante de la decoration remonte au temps de Jean VIII (commencement 
du vm* s.); certains morceaux sont plus anciens encore, peut-etre de la fin du 
vi' siecle. M. de Gruneisen s’est efforce de classer et de dater, par la compa- 
raison d’autres monuments, ces diverses series de fresques. Dans la riche 
collection de documents qu’il a rassembles a cet effet, il faut particulierement 
signaler les fragments si interessants, aujourd’hui disperses, qui proviennent de 
la decoration de l’oratoire constru'd a Saint-Pierre par le pape Jean VII. 

On pourra discuter certaines des dates proposees par M. de Gruneisen : on 
ne saurait assez le remercier d’avoir, par sa publication, fait connaitre dans son 
ensemble ce pr£cieux monument. Aussi bien etait-il grand temps de le faire. 
Depuis dix ans qu’elles ont ete decouvertes, les fresques de Sainte-Marie 
Antique ont etrangement souffert; mal consolidees parfois, insuffisamment 
protegees toujours, les unes ont disparu, toutes ont perdu leur primitif eclat; 
des jalousies assez mesquines. en empechant longtemps la reproduction 
de ces peintures, ont laisse perdre sans retour des morceaux importants. De 
cette decoration passablement compromise et peut-etre vouee a une ruine pro- 
chaine, I’ouvrage de M. de Gruneisen nous gardera la memoire fidele; ce 
n’est pas un des moindres services que nous rendra son beau livre. 

Ch. Diehl. 

D. V. Ajnalov. iliniatjury « Skazanija » o svjntych Borisje i Gljebje Sil- 
vestrovskago sbornika. S.-Petersbourg, 19! i, 8°, 128 pp. et 41 planches. 
(Les miniatures du «r Recit » de la vie des saints Boris et Gleb du recueil de Sil- 
vestre]. — L'auteur. un des maitres de l’archeologie byzantine, etudie, dans 
cette publication, un des plus anciens manuscrits russes a miniatures. Avant 
lui, M. N. P. Lichatchev avait public les miniatures d’une vie des saints Boris 
et Gleb : Licevoe zitie svjatyeh blngovjarnych knjazej russkich Bnrisa i Gljeba, 
S.-Petersbourg, 1907. [Vie illustree des saints orthodoxes et princes russes 
Boris et Gleb], Mais cette etude concernait un manuscrit relativement recent 
du xv' siecle. ’ 

Le manuscrit, etudie par M. Ajnalov, est un recueil de differents ecrits 
(sbornik), qui avait appartenu, au xiv' siecle, a un certain pretre Silvestre et 
qui aujourd hui se trouve a la Bibliotheque de l’Ancienne Imprimerie de Mos- 
cou (knigopecatnaja). Ce recueil contient, entre autres, le texte de l’historien 
russe Nestor, un recit apocryphe attribue a Abraham, le recit des divers epi 
sodes de la vie des saints Boris et Gleb, ecrit par le moine Jacques, qui vivait 
vers 1016. 

M. Ajnalov, en etudiant les miniatures, au nombre de 39, qui accompagnent 
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le texte, Cut amene a faire une constatation interessante. I! a observe que ces 
miniatures ne correspondent pas toujours au texte. Plusieurs se rattachent a 
des episodes qui manquent dans le manuscrit du xiv e siecle. Par exemple, le 
texte ne contient aucune allusion a la miniature dn la planche 15, ou Ton voit 
represente le tsar Sviatopolsk, assis sur un trone, recevant une troupe de ses 
soldats, qui lui apportent le chef de saint Gleb. Cet episode a echappe au 
copiste. II en est de mfime de la scene representant la mort du saint (pi. 23, 
25, 26). Celui-ci, ayant ete tue par les soldats, fut enterre entre deux barques. 
Ce detail manque aussi dans le texte du manuscrit du xiv° siecle, mais il se 
trouvedans un texte plus ancien, du xi* siecle, que M. Ajnalov a pu decouvrir. 

Ces faits prouvent que le copiste n’a pas transcrit en enlier le texte qu’il 
avail sous les yeux; mais le miniaturiste a copie fidelement les enluminures 
qui 1’accompagnaient. Les saints Gleb et Boris furent tres veneres dans toute 
la Russie jusqu’au Caucase. M. Ajnalov a pu trouver dans ce dernier pays un 
bas-relief du xi e siecle, representant saint Boris debout, tenant de sa main 
gauche une epee. 

Les miniatures de la vie des saints Gleb et Boris (en grec David et Romanos) 
sont de grand interet pour l’histoire des costumes, des etendards et autres 
details. M. Ajnalov, en les etudiant, a apporte une contribution tres interessante 
a l’histoire de l’art de la miniature russe au xiv' siecle, ainsi qu’a l’histoire 
religieuse et sociale des xi e -xiv e siecles. 

0. Tafrali. 

Louis Honrticq, Histoire ginerale de l’ Art : France. Paris, Haehette, 
1911. In-12, xvi-476 p., 943 fig. et planches en couleurs hors texte (serie 
Ars una). — Ce n’est pas une petite tache que d’ecrire en quatre cent soixante 
pages toute I’histoire de l’art frangais. M. Louis Hourticq a d’autant plus de 
merite a 1’avoir accomplie, qu’il a ete le premier a l’entreprendre. Si invraisem- 
blable que cela puisse paraitre, il n’existait pas encore une histoire de Part 
frangais! M. Hourticq, qui le sait bien, s’est demande dans sa preface les rai- 
sons de cette lacune; il a trouve sans peine la principale. Si nous possedons 
vingt histoires de la litterature frangaise, c’est que cette matiere occupe une 
place dans tous les programmes scolaires et universitaires; I’histoire de l’art 
n’y figurant pas, le besoin de manuels ne s’est pas fait sentir. Aussi, comme le 
dit tres justement M. Hourticq, « jamais Part de notre pays n’a ete expose dans 
son ensemble sauf dans les traites sur Part universel, oil les chapitres irangais 
defilent en leur lieu et place, sauf dans les histoires generates de la France, ou 
l’on voit passer des noms d'artistes, en fin de volume, comme des bagages a la 
queue d’un convoi ». 

Avec un eclectisme dont il faut lui savoir gre, M. Hourticq n’a point consi- 
der que la peinture fdt Part tout entier; il a reserve une large place a d’autres 
arts et notamment a [’architecture et a la sculpture. On voudrait pouvoir dire 
que les arts mineurs sont aussi equitablement traites. A premiere vue, en par- 
courant les illustrations, on pourrait croire qu’il en est ainsi; mais, a la lecture 
du livre, on s’aperqoit que trop souvent ces images ne sont que des ornements 
typographiques et l’on cherche vainement le texte qui devrait y correspondre. 
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Rien de mieux assortment que de reproduire un bureau d’Oeben, une pen- 
dule de Caffieri, un candelabre et un lustre de style Louis XV, une porcelaine 
de Sevres et une soupiere ciselee par Germain. Encore faudrait-il que le texte 
— et cela n’etait pas impossible dans un volume de 460 pages — commentat 
ces figures, et mieux que par une breve allusion. Sans doute, Ton ne peut pas 
tout dire; mais ne faut-il pas dans une histoire generale de I’art franqais reser- 
ver une place — et mtme une bonne place — a la ceramique, a I’emaillerie, 4 
1’orfevrerie et mfime au mobilier? Est-il admissible que Ton ne trouve a l’index 
du livre de M. Hourticq ni le nom de Berain, ni celui de Germain, ni celui de 
Riesener? Croirait-on que celui de Goulhieres (p. 298) ne figure que dans cette 
phrase invraisemblable : « Les ciselures de Gouthieres sont les chefs-d’oeuvre 
de la rocaille ». M. Hourticq, avant de qualifier ainsi le representant le plus 
classique du style Louis XVI, a-t-il feuillete les ouvrages d'Emile Molinier? 

De parti pris, 1’auteur semble ne vouloir etudier les artistes qu’a travers leurs 
oeuvres; aussi ntglige-t-il d’une lagon presque absolue de nous retracer leur 
biographie. Quels que soient les merites de cette mtthode, c’est la pousser un 
peu loin que d’ometlre, dans le paragraphe relatif a Fragonard, la moindre allu- 
sion a son celebre voyage en Italie, et, dans celui ou il est question de Boucher, 
de ne pas prononcer le nom de M me de Pompadour. S’ll est vrai qu’une ceuvre 
d'art soit [’interpretation de la nature par le temperament individuel de chaque 
artiste, ne devons-nous pas chercher a connaitre ce temperament en le replagant 
dans le mdieu dontil a subi l’influence et en le suivant a travers ses evolutions? 

Le livre de M. Hourticq se lit avec plaisir, car ce n’est pas une compilation. 
L’auteur ne parle que des choses qu’il connait; il en connait beaucoup et il en 
parle bien. Il nous donne partout et sur tout non le jugement des autres, mais 
ses propres impressions, et l’exceliente illustration qui commente a chaque page 
le texte nous permet de controler les appreciations de l’auteur. Pourquoi faut-il 
que le style de M. Hourticq se prdte parfois si mal a fexpression de sa pensee? 
Veut-il definir l’influence de Rubens sur Watteau : De la matiere flamande, 
taiteuse et sanguine, il a extrait un ilixir subtil et depouilli des odeurs brutales 
de la rialite. Invente par des naturalistes exub&rants, ce langage (sic) va main- 
tenant decrire une society raffinee dans ce qu’elle a de plusfnctice, le monde des 
salons, et celui des theatres. Watteau a travailli chez des dicorateurs d’ opera, 
et ses reveries les plus tendres paraissent evoquies par un gracieux menuet de 
f eerie ». Combien plus aierte et plus expressive cette phrase des Goncourt : 
« Rubens, qui revit dans cette palette de chairs roses et blondes, erre dipayse 
dans ces files oil se tait I'emeute des sens, caprices animes qui semblent attendre 
un coup de baguette pour perdre leur corps et disparaitre dans la patrie du 
caprice, comme un songe d’une nuit d’iti ». 

L’illustration, d’une extraordinaire richesse, ne corapte pas moins de 943 fig , 
plus des hors-texte en couleurs. II ne serait pas bien difficile de chercher 
quelques chicanes a M. Hourticq sur le choix de ses images; mais ce serait 
injuste, car peut-etre n’a-t-il pas ete le seul maitre de ce choix. Toutefois, quand 
on ne reproduit que quatre Fragonard, il semble excessif de donner jusqu’a 
quatorxe Ingres; quand on publie sept Corot, on peut bien en choisir un avec 
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des personnages de grande dimension ; enfrn, et bien qu’on ne puisse jamais etre 
complet, ne regrettera-t-on pas de voir manquer a l’appel deux peintures bien 
differentes, mais egalement celebres : 1 'Olympia de Manet et le Portrait de 
Sioliere du Musee Conde? 

Les bibliographies qui terminent chaque ehapitre rendront d’inappreciables 
services, non seulement au grand public, mais aussi aux chercheurs. On y rele- 
verait sans peine quelques omissions : la Gallia de M. Jullian n’est pas citee 
dans le ehapitre sur la Gaule romaine et \’(Ettvre de Limoges de Rupin semble 
hgalement manquer. On se demande, du reste, si M. Hourticq a toujours con- 
trdle ses indications ; par exemple (p. 304), il suit V Apollo de M. S. Reinach en 
attribuant a 1899 le Fragonard du baron Portalis, paru en realite dix ans plus 
tdt*. 

Seymour de Ricci. 

E. Bertaux. L'exposition retrospective de Saragosse, 1908. Texte historique 
et critique. Saragosse, Typographic La Editorial et Paris, Librairie centrale 
des Beaux-Arts, 1910. Gr. in-8, 358 p. et 115 pi. [Texte en espagnol et en 
fran$ais]. — Pour conserver le souvenir de Tinteressante exposition qui eut 
lieu a Saragosse en 1908, ses organisateurs ont pris soin de publier ce volume. 

II faut d’autant plus en savoir grea M. Mariano de Pano et a M. le chanoine 
de Paula Moreno, que l’Espagne ne nous a guere habitues a des entreprises 
de ce genre. L’ouvrage se presente sous une forme excellente, avec de bonnes 
planches (dont 8 en couleurs), et un texte substantiel du a M. Bertaux, qui 
etait specialement prepare pour ce travail. Nombreuses sont les notices qui 
meriteraient d’etre signalees ; nous mentionnerons seulemeDt quelques-unes de 
celles dont les snjets nous sont plus familiers. 

La chasse de Iluesca (pi. 107) appartient, comme M. Bertaux Ta bien indi- 
que, au groupe des emaux « a fond vermicule ». Cet ensemble, jadis etudie 
ici meme, s’est augmente depuis d’une douzaine de pieces, ce qui nous enga- 
gerait a reprendre ce travail. La chasse de Huesca offre d’etroites analogies 
avec plusieurs de cedes que Ton connaissait. L’Adoration des Mages de son toit 
rappelle cede du Musee de I’Ermitage, et est tres voisine de cede du Musee de 
Copenhague; quant a la disposition du Cruciliement et des Apotres, on la 
retrouve identique sur la chasse du Musee de Darmstadt, et presque pareille 
sur cede de l’ancienne collection de Lord Zouche, maintenantchez M. Hcentschel 
a Paris. 

Des avant la publication du grand ouvrage de Rupin (1890), on avait perdu 
la trace de la curieuse plaque limousine representant un abbe de Grandmont, 
que M. B. a citee avec raison (p. 330); elle a ete acquise, il y a plusieurs 
annSes, par le Musee des Arts decoratifs de Prague. 

Le tripyque de Linares (p. 339 et pi. Ill) fournirait matiere a une s6rie 


t. La typographic laisse parfois a desirer : p. 4, ligne 17, lire chapiteaux ; p. xvi, 
lire R. Dumesnil; meme page, le Dictionnaire du mobi/ier de Vioilet-ie-Duc n est 
pas en 4 volumes; p. 214 lire BonuatK ; pi. a la p. 268, lire Baglione; fig. 529 ne 
pas lire « Les auteurs de la ComSdie italienne », etc. 
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d’observations assez interessantes, mais qui allongeraient outre mesure ce 
coropte-rendu. M. Bertaux a eu raison de ne pas 1’attribuer a Nardon Peni- 
caud, comme un observateur superficiel n’aurait pas manque de le faire. Mais 
nous n'oserions pas le donner a Jean I Penicaud lui-meme, dont les oeuvres 
certaines sont superieures a celle-ci. Toutefois 1’email de Linares se rattaehe 
sCirement au groupe de Jean I, car sa plaque centrale reproduit presque exac- 
tement celle d’un triptyque du maitre, maintenant dans une collection ameri- 
caine. Pour 1’inscription MARC, il parait assure qu’elle represente le nom du 
bourreau Marcus, 1'un des figurants habituels des Mysteres du xv* siecle. Ce 
personnage y est nomme Marcus, Malcus ou Marque, et n’est autre que le 
Malchus a qui saint Pierre coupe l’oreille, lors de l’arrestation de Jesus (voir 
Bull, des Antiquaires de France, seance du 8 fevrier 1911). 

Ou peut completer en partie 1’histoire des emaux cites par M. Bertaux (il 
en est encore d’autres), ou ce nom de Marcus reparait. Celui de la coll. Adding- 
ton a passe ensuite chez Spilzer ( Catalogue . t. II, n« 1); celui de la collection 
Morland appartient aujourd’hui a M“ E Cbabriere-Arles, apres avoir egale- 
ment fait partie de la collection Spilzer (ibid., n» 6). 

Quant aux emaux reproduits aux pianehes H2, 113, 114, nous devons avouer 
que I’hypothese de M. B. ne nous satisfait gufere. Ce sont des pieces de serie, 
tres banales, fabriquees a Limoges pour la vente a bon marche; nous n’en con- 
naissons que trop d’autres exemplaires, dans les collections et les musees. Il 
n’y a pas lieu de les attribuer a des ateliers espagnols, bien qu’ils fassent peu 
d’honneur a ceux de notre pays. 

J. M. V. 

Paul Biver. Some examples of English alabaster tables in France (extrait 
de I’ Archaeological Journal). In-8, p. 66 87, avec21 planches. Londres, 1911. 
— Cememoire, tres abondamment illustre, apporte une utiie contribution a J'ar- 
cbeologie de la fin du raoven age, A cette epoque, des sculptures en albatre, 
d’origine anglaise, ont ete exportees en grand nombre non seulement en 
Flandre et en France, mais en I talie et en Espagne. L’eclat de ces objets, exe- 
cutes dans une matiere blanche et cristalline, rehausses de couleurs vives et 
d’abondantes dorures.les recommandait a 1’attention populaire; mais leur suc- 
ces fut du surtout a la modicite du prix, qui s’explique par la specialisation du 
travail et sa nature en partie toute mecanique. Parmi les exemples reproduits 
par M. Biver, moms remarquables par le style que par la variete des figures 
et des details, je citerai un triptyque de Montreal (Yonne), un autre de I’eglise 
de Sainte-Catherinea Venise, un retable deLa Celle (Eure), un second de Com- 
pibgne, un troisieme de l'eglise de Saint-Michel a Bordeaux, etc. Le departe- 
mentde la Gironde est un des plus riches en objets de ce genre; cela s’expli 
que par I’occupation anglaise et par l’activite du commerce anglais. 

S.R. 

E. A.Loew. Studia palaeographica. Extrait des Sitzungsberichte de Munich, 
5 nov. 1910. viii-91 p., avec 7 planches phototypiques. — Cette etude, dediee 
a la memoire de LeoDold Delisle — qui en avait communique les premiers resul- 
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tats a PAcademie, 1909, p. 775 = Bibl. de I’Ecole des Charles, 1910, p. 233) — 
est consacree a la graphie d’l long dans les manuscrits cursifs et les differents 
types de minuscules en voie de formation. L’auteur a insiste, dans la seconde 
partie de son travail, sur l’histoire de la ligature ti et sur la distinction de ti 
rude et de ti doux dans les ecritures visigothique et beneventane. II en resulte 
un terminus a quo pour la datation des mss. visigothiques, ou la distinction en 
question est constante depuis la seconde moitie du x* jusqu’au xu* siecle, mais 
n’apparait jamais au vm* ni au ix e *. L’auteur, qui prepare un grand ouvrage 
sur l’ecriture beneventane, s’est place d’emblee, par ces savantes recherches, au 
premier rang des diadoques de notre Deiisle. 

S. R. 

H. Pierquin. Tibur , Paris, 1911, in-8jvi-294. p. — Ce livre comprend 1° une 
sorte de roman historique sur Zenobie; 2° differentes nouvelles ( selon Chau- 
cer, une fable de Bidpai, Ugende arminienne), puis quelques caracteres de Sir 
Thomas Overbury, oil on lit que caractere vient du verbe /apdSeiv « qui veut 
dire graver » et qu’ « un caractere est encore I’hieroglyphe d’Egypte, embleme 
singulier qui renferme parfois tout le sens d’un discours. » Enfin, le soliloque 
d'Origene et d’autres essais. Le litre : Tibur est done tout de fantaisie ; les 
bibliotheques d'archeologie qui Pacheteraient devraient classer ce livre « hors 
series >>. 

S. R. 

M. Collignon. Les statues funeraires dans Cart grec , Paris, Leroux, 1911. 
In-4, vu-401 p., avec 1 pi. et 241 gravures. — Je dois presque me contenter de 
signaler cet important volume qui trade pour la premiere fois, dans son en- 
semble, une question importante, et la traite avec le savoir, l’elegance de bon 
aloi et la conscience dont l’auteur, depuis son Mythe de Psyche, nous a donne 
bien des preuves. « Si la stele sculptee a ete la forme de commemoration la plus 
habituelle, elle n’estpas restee la seule. Comme Part du moven age et Part mo- 
derne, la Grece a connu les statues funeraires... Meme isolee et detachee du 
tombeau ou elle trouvait sa place, la stele trahit immediatement sa destination. 
II n’en est pas de meme de la statue tombale, qui reproduit souvent un type 
generalise et dont l’identification ne s’impose avec une entierecertitudeque si l’on 
possede des renseisnements precis sur la provenance ». Voila marques, avec une 
nettete parfaite, etl’objet de l’ouvrage.et les difficultes inherentesau sujet choisi. 
Inutile de dire que M. Collignon ne s’est pas contente de dresser un catalogue ; 
son livre constitue une veritable etude des rites funeraires en Grece, au point 
de vue special, mais non exclusif, de la sculpture en ronde bosse. Voici la 
distribution des matieres : I. L’origine des statues funeraires; Parchitecture 
des tombeaux archaiques a decoration statuaire ; les types, la figure humaine, 
le cavalier, les figures svmboliques (sirene, sphinx, lion). II. Du v* au iv' sie- 
cle; forme des tombeaux; types du v' siecle; statues funeraires du iv* siecle ; 
figures accessoires (esclaves, gardiens, pleureuses, sphinx, sirenes); animaux ; 

I. P. 78. L’usage paralt incertain a la fin du ix' siecle et dans la premiere 
partie du x*. 
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grands tombeaux d’Asie Mineure. III. Epoque hellenistique et greco-romaine, 
heroi'sation des morts; statues et busies funeraires ; defunts hero'ises, bermes , 
allegories (Thanatos, Hypnos, Eros endormi); figures couchees (gisants et 
dormants). L'ouvrage se termine par une Conclusion dont chaque ligne serait 
a citer : « En Grece, la statue funeraire ne repond pas, comme en Egypte, a 
une necessite imperieuse, au besoin d assurer 1 existence d outre-tombe du 
defunt. Elle constitue le luxe de la sepulture... Au vi e siecle, les morts ont la 
m€me apparence que les dieux. Au v° et au iv e sibcle, les statues des defunts 
se rapportent a la vie reelle... Ces images sont a la fois irreelles et vivantes... 
Le sphinx ravisseur d’ames est devenu le gardien des tombeaux ; la sirene, a 
laquelle s'attachait jadis le souvenir des terreurs de l’Hades, est transformee en 
une plaintive Musede la mort, qui compatit aux douleurs des hommes... Nous 
n’avons pas rencontre une seule fois i'image de la mort traduite dans la lugubre 
realite... Ce que I’artantique a represente, aussi bien dans les statues tombales 
que dans les steles, c’est la vie, rien que la vie... A vrai dire, la mort est tou- 
jours presente ; mais comme si elle respectait la beaute de la forme humaine, 
elle ne touche ces effigies de marbre que d’un doigt Mger. » Quand bien meme 
il v aurait, dansce volume, dix references omises, je prefere ces quelques lignes 
a mille references'. S. R. 

Edouard Ritter von Liszt. Die kriminelle Frucht-abtreibung. Tome I. Zurich, 
Fussli, 1910. In-8, xxxh-274 p. — Je ne puis m’occuper de ce livre que dans 
la mesure ou il touche a I’antiquite. II aurait ete utile de reunir, de classer et 
de traduire tous les passages grecs et latins relatifs au sujet trai t6, les articles 
de Saglio et de Pauly-Wissowa etant trop sommaires. Mais 1’auteur n’est pas 
philologue; il cite souvent les anciens de seconde main*. La valeur de cette 
etude.au point de vue du droit penal compare, doit etre laissee a I’appreciation 
des specialistes. 

S. R. 

J. G. Frazer. Le Rameau d'Or. Traduction Stiebel et Toutain. Tome III et 
dernier : les cultes agraires et silvestres. Paris, Schleicher, 1911. In-8,590 p. 
— On sait que la traduction de ce grand ouvrage est due presque entierement 
audevouement de M. Toutain, Stiebel etant decede avant la publication du 
premier volume. Bien que M. Frazer ait deji donne cinq volumes d’une 
refonte totale du Golden Rough, la seconde edition, sur laquelle a ete faite la 
traduction, conservera toujours sa valeur, non seulement comme recueil de 
documents, mais comme i'etude la plus approfondie qu’on ait jamais faite de la 
magie sympathique et comme la mise au point des laborieuses recherches de 

1. P. v, il y a bien longtemps que l’Aeademie de Vienne s’est desinteresMe du 
recueil des steles attiques. — P. 109, depuis le mois d'aout 1910, le petit fronton 
est au mus6e de Zurich. — P. 103, pourquoi ne pas dire que la stMe de Demetria 
et Pamphile est mediocre? — L’illustration est presque irreprochable et l’impres- 
sion aussi correcte que belle. 

2. Des textes essentiels sont oubiies ; voir S. R., Cuilts , t. Ill, p. 272 et suiv. 
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Mannhardt. On trouvera, dans ie present volume (p. 400 et suiv.), la celebre 
etude de M. Frazer sur les rites des Saeaea, des Saturnales et d’autres fStes 
compares aux episodes de la Passion, avec I’hypothese qui substitue le nom de 
Barabbas a celui de Carabas dans l’histoire racontee par Philon (p. 448). Cette 
traduction, qui m’a paru tres lisible, se termine par deux excellents index. 

S. R. 

H. Woelfflin. L'art classique. Initiation au ginie de la Renaissance ita- 
lienne. Trad, et preface par C. de Mandach. Paris, Laurens, 1941. In-8, 
vm-343 p., avec gravures. — Ce volume est le cinquieme d’une s6rie intitulee : 
Les Etudes d'art d Vetranger. Les quatre premiers sont le Saint Francois de 
Thode (2 vol,), V Art chinots de Bushell et le Constantinople de Djelal Essad. 
Pourquoi n’y ferait-on pas figurer les oeuvres de Morelli '? Ce n’est pas trop 
tard; il v faudrait seulement quelques additions que M. Frizzoni, mieux que 
tout autre, pourrait fournir. 

L’ouvrage de Wolfflin est justement estime ; des son apparition, en 1898, 
j’ai dit le bien que j’en pense ( Revue critique, 4898, II, p. 512 sq.). La tra- 
duction de M. de Mandach m’a paru assez exacte ; pourtant, une revision de 
plus n’eut pas ete inutile. P. 52, il est question d’un dessin minutieux du Co- 
dex Atlanticus ; il s’agit d’un dessin minuscule. A la mSme page, je trouve 
dans le texte allemand une note qui manque a la traduction et qui a son int6- 
r<R. — P. 92, « 1’ardeur contenue », rend assez mal « gehemmte Beioegung, 
qui signifte « mouvement entrave ». Mgme page, Zusammenhang signifie 
« relation etroite », mais non « solidarity ». Au lieu de : « la statue (de Moi'se) 
n’etant pas placee a son avantage », M. de M. ecrit (p. 93) : « par suite de 
l’ambiance peu favorable de la statue », ce qui ressemble trop au jargon des 
joumalistes. Qu’il est done difficile de bien traduire, meme quand on sait parfai- 
tement les deux langues ! 

S. R. 
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REVUE DES PUBLICATIONS IPIGRAPHIQUES 

RELATIVES A L’ANTIQUITE ROMA1NE 


Janvier-Juin 


1* PERIODIQUES 


The American Journal of philo- 
logy, 1910. 

P. 25 1 et suiv. Harry Langford 
Wilson. Suite des inscriptions 
conservees a 1’Universite John 
Hopkins. 

P. 201. Fragment d’une tablette 
de bronze, acquis en Espagne. 
Gontient le fragment 5f3g a du 
C. /. L., II, qui serait, d’apres 
Hubner, un morceau d’un second 
exemplaire de la lex Coloniae Ge- 
netivae. C’est simplement une 
copie moderne. 

P. 255. Nouveau fragment d’une 
liste de pretoriens qui se raccorde 
avec le fragment 325a3 b du 
C. I. L , VI {Ann. epigr., 1909, 
n° aro). 

P. 259. Nouvelle copie du 
C. 1. L., VI, n° 3o88a. 

1) G E N I O 

C GERVLONI 
I A N V A R I 
FORT VN AT VS DECVR 
GERVLOR VM ■ SER 


P. 260 et suiv. Funeraires ou 
fragments. 

Annales de la Faculte de droit 
d’Aix, IV, 1910. 

P. 85-123. J. Roman. Note sur 
l’organisation municipale del’Afri- 
que romaine : I, les curies d’apres 
les inscriptions. 

Archiv fur Papyrusforschung, 
V, 191 I. 

P. 4 2 2-4 2 3. K. Fitzler. Obser- 
vations sur l’inscription de Semna 
{Ann. epigr., 1910, n° 207). 

Boletin de la Real Academia 

DE LA HlsTORIA, 1909. 

P. 465 et suiv. Inscriptions tirees 
d'un manuscrit de Fr. Salvador 
Lain. Deja connues. 

P. 487 et suiv. Fita. Inscription 
de Cordoue. Funeraire. 

Id., 1910. 

P. 127 etsuiv. Fita. Inscriptions 
de Murgi. 

P. 120. 
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MARTI 
DOMINO 
RESPVBL 
MVRG 

M • AGRIPPA • L 

P. 88 et suiv. M. Macias. 
Orense. 

P. 88. 

4 ) MARTI 
G R A D I V O 
L • DIDIVS • MA 
RINVS • PROC 
AVG g EX VOTO 

FECIT 

P. 90. 

5) 71 RO SALVTe 
IVLIAE AVg 

MATRI 
C A S T R O R 
eT AVG g L 
d I D I V S M 
a R I N V S 
B R 00 D I 
HAVIT 

L. 8 : [p]r[oc.] ? 

Bollettino dell’Associazione AR- 

CIIEOLOGICA ROMANA, 191 1. 

P. 3 i et suiv. Alb. Galieti. Ins 
criptions de l’Heracieion de Givita 
Lavinia deja connues. 

Bulletin archeologique du Co- 

M1TE DES TrAVAUX H1STORIQUES, 
1910. 

P. 137 et suiv. Audollent. Ta- 
bletles magiques de Tunisie. 

P. 142. A Sousse. 


Id., 1911. 

P. 62. J. R. Melida. Dans le 
theatre de Merida. 


Demon portant sur la poitrine 
les mots : 

Baitmo 

Arbitto 

II est debout sur une barque ou 
on lit : 

Lijnceus 
Margarita 
premas deprernas 
kocidas quinto de 
premas. 

A droite : 

netvi 
a illis con 
cidas 
neque spi 
ritum 
abeant 

Au revers : 

Adjuro te demon cui 
cuncue es et demamdu 
tibi ex anc ora ex oc mo 
men to ut erucietun 
5 tur ecui cuos abes tecum 
Donati Conditoiis pra 
sini adjuro te per eum cui 
te resosvit ex vite tempo 
ribu deum pelagicum 
10 aerium altissimum 
tao c.z’j '.x '.xx to to= 


F • COS • Ill • TR1B • POT • III 


6 ) 


ipt'j mxryx 
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P. 220 et suiv. R. Cagnat. Res- ' Regia publiee par le D r Carton 
titution d’une inscription de Bulla (copie revue sur un estampage). 


7 ) 

OC • AVGGG • TRACT • KART • PROC • XX • HER - AD CENTENA 
JLIAE • ET VENETIAE • PROC ARC • EXP • PRAEF • COH • II ■ HISP • TRIB 
OB EXPEDITIONEM FELICISSIMAM QVADOR • ET • MARCOMANN • 

EIAE • ET • ROSSlIs • IVSTO PROCUANO ET VITVLO IVLIANO FILIS 
VNIVERSOS MVNICIPES SVOS ADSIDVE CONFERP DE SVO POSVERVNT ( SIC 

Lire : 

[M. Rossio.. Vitulo proc. 1111 . p. /I, ad ducena pr]oc. Auggg 

tract. Kart, proc XX her. ad centena. proc Aem]itiae 

et Venetiae proc. arc[ae) erp(editionaRs) praef. coh. 11 Hisp. trib. 

[mil. leg praef. alae dvnis militaribus donato] ob expe- 

ditionem [elicissimam Quador. el Marcomann. [et ]eiae 

et Rossiis Justo Proeliano et Vitulo Jul/ano filis [ ob 

beneficia quae erga ] unioersos municipes suos adsidue conferp (— con- 
ferl ) de suo posuerunt 


Id. Proces verbaux des Seances. 
Novembre 1910. 

P. vi. Heron de Villefosse. A 
Arles, dans la cave du palais de 
Laval-Castellane. 

8 ) G E N I O co/oniae 
T • IVLIVS 
v S is t m 

P. ix. Merlin. A HenchirTecbga. 
SABINIAE Tran 

Clvillinae avg 

CONIVGI • D N 

Imp caes m an 

TONI GORDIANI 
PIl FELICIS AVG 
MVNICIPIVM 
AELIVM THIZI 
KA DEVOTVM 
«VMINI MA 
iestatiq EO rum 
O D 


Janvier 1911. 

P. xi. Merlin. A Sbeitla. 

10) GENIO SENATVS CON 
SERVATORI 0 DOMI 
NORVM nostrorum 

P. xn. Meme provenance. 

11 ) V E N E R I 
G E N E T R I 
Cl * AVG » SAC 
C 86 CAECILI 
VS » M A X I M I 
NVS 0 II • VIR • FE 

CIT 

P. xiv. MSme provenance. 

12 ) 

D I S M A N I B 
S ■ C 

LVCIVS ZAECE 
THVRIS • FIL • VI 
xrr • AN • NV • I • H • s • E 
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L. 5 : ann. VI ou an(no ) nu - 
(mero) I. 

P. xvi. Vituret. A Souk-el- 
Abiod. 

13) 

D • M • S • L • IV • BE • RI • VS • L ■ F • 
O • FEN • TI • NA • FO • RO • FLA • 
MI • NI • I • IV ■ LI ■ A • NVS • ARN • 
CAR • THA • GI • NI ■ VI • XIT 


MEN • SI • BVS • OC • TO • HIC 
SI • TVS EST 

Bulletin decorrespon dance hel- 
LENIQUE, 1 9 » 1 . 

P. 173. Bouiguet. Complements 
nouveaux d’une inscription de 
Delphes dejk connue (Ann. epigr., 

1 1897, n“ 88). 


14) p.xap'/.ov p.t 
yov av6uica| 
yaXa-taq 
•/.at tou; X 
tov SeXa 
a u t a| 


NYKION KO 
TON PHMAI 
KoPAIITAIi 
OITTOYZ OPAIK 
ON APETAZ E 
N AflOA AflN I 


I'VTS'J utov p oi Y (j> 0 N ITPATvi 
to v v ! •/. y) 7 ANTA TON FTPOZ 
•/.at to vlnPOZ BEZZOYZ 
a; rOAEM'ON A TIOAIZ 
NExsvKAI E Y E P f E Z 1 A ZT A Z 


Bulletin de la Commission impe- 
rials archeologique de Saint- 
Petersbourg, 1910, n° 37. 

P. 1-10. L. Skorpil. Inscriptions 
du Bosphore trouvees en 1909. 

P. 65-75. Latyschew. Inscrip- 
tions du sud de la Russie trouvees 
en 1909 et 1910. 

P. 76-80. Du m£me. Notices 
epigraphiques : d&iicace en grec a 
Ti. Julius Rescuporis (p. 72). 

Bulletin de la Society archeo- 
logique BULGARE, I, 1910. 

P. 111 et suiv. Kazarow. Bas- 
reliefs en marbre de Leskovels, 
arrondissemenl de Berkovitsa. 

P. 112. Cavalier thrace. 

15) ERONI SANCTO 
ANT MERCVRIVS EQNCP 
EX V P 

L. 2 : eq(ues ) n(umeri) C. p?... 


P. 116. Inscription latine de 
Pleven. 

16) pro salute imp. nn 
SEVERI ET ANTO 
NINI ET GEtAE CA 
ESa’Vs ET IVLIE 
AVG TERRITORIO 
DIANENSIV P AEI i 
VS VICTORIN V S 
EX MAG ET WHOM 
DEC vr decrelo 
L. 5 : Dianensiu(m) f. Ael[i]us\ 
1. 8 : ex mag(istro). 

P. 227. Filow. A Izvoi, pres de 
Iamboli. 

17 j APOLLINI 

TADENO AE 
LIVS TAR 
SAS 7 COH 
II LVCENSI 
VM MEMO 
RIAE CAVSAE 
V L S 
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Bulletin de la Society archeo- 
LOGIQUE DE SoUSSE, igog. 

P. i5 et suiv. Montaut. Inscrip- 
tions du Kef. Funeraires. 

P. 60 et suiv. Leynaud. Inscrip- 
tions des Catacombes de Sousse. 

Bulletin de la Societe des An- 
tiquaires de France, igio. 

P. 182. Delatlre et Monceaux. 
A Carthage; disque de terrecuite, 
sans doute une tessfere. Une face 
polie; sur l’aulre, croix pattee et 
croix grecque, avec la legende 

18) DE DEI POTENTIVS 

De Dei ( donis ) Polentius. For- 
rnule deja connue. Ce Potenlius 
est sans doute celui que mentionne 
la dedicace sur ir.osaique de la 
basilique de Sainte-Salsa a Tipasa 
(C. 1 . L ., VIII, n° 20914) et que 
L4on le Grand chargea d’une en- 
qutHe disciplinaire en Mauritanie 
vers 446 (Leon le Grand, Epist., 
i 2 , 1, 9). 

P. 199. Merlin et Monceaux. 
Pres de Kassrine ( Cillium ), sur la 
face principale de la partie supe- 
rieure d'un corbeau, dont 1’une 
des faces laterales porte un grand 
monogramme constantinien. 

19) ofici 
EX oFICINA LVCILLI IN £ EX NA 

LVCI 

Ex of(fi)cina Lucilli in (Chris- 
to). La seconde inscription, a 
droite. est une sorte de signature, 
marque de l’entrepreneur ou du 
marbrier. 


P. 226. Delattre et Heron de 
Villefosse. A Carthage, marque de 
lampe : 

20) ANICIO 

RVM 

P. 237. Esperandieu. Nouvelle 
lecture du C. 1 . L., XIII, n° 5748 
(inscription de Langres). 

P. 243. A. Blanchet. A Saint- 
Ambroise (Cher). 

21) I ■ O • M 

M • CATIVS • QVIR 
XNA • DIOCHARVS 
V • S • L • M 

P. 27 5. R. Cagnatet J. Toutain. 
A Djemila ( Cuicul ), 

22 ) 

WATRI DEVM MAGNAE AVG SAC 
M8CAECIL1VS PAVLINVS MAGIslt 
D'ENDROPHORVH FLMElt 
ANNVVS CVR ANTE C • CAE 
CILIO RV/IUO FIL V S L A 

L. 2 : magister. 

P. 3o3. Delattre et Monceaux. 
Plombs latins de Carthage. 

23) v 

T 

R + S 

A 

Arsitus ? 

24) NA 
S PA 

Cl 

VS 

[Gen na[diu]s pa[tricius? 
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Bijllettino Comunale di Roma, 
1910. 

P. ti 8 -i 4 <>. G. Costa. L’augu- 
rium salutis et Yauguraculum du 
Capitole(Ann. epigr., 191 o,n° 201)* 

P. i 4 a- 1 49 - D. Vaglieri. Plaque 
de bronze trouvee dans le lit du 
Tibre [Ann. epigr. , 1910, n° 112). 

P. 243-257. G. Gatti. Recentes 
decouvertes de Rome et des envi- 
rons (inscriptions reproduite ; ici 
d’apres les Xotizie degli Scavi). 

P. 268-272. L. Cantarelli. Re- 
centes decouvertes d’ltalie et des 
provinces (m6me remarque). 

COMPTES-RENDUS BE l’AcADEMIE 

des Inscriptions et Belles- 

Lettres, 1910. 

P. 5 o 3 etsuiv. Formige. Recons- 
titution de l’inscription du Tro- 
phee d’Auguste a la Turbie au 
moyen des fragments recueillis 
dans les fouilles. 

P. 5 18. Heron de Villefosse et 
Thiers. A Castel -Roussillon. Ius 
cription en l’honneur de Caligula. 

P. 555 . Heron de Villefosse. A 
Alesia. Dedicaces au dieu Moritas- 
gus {Ann. epigr., 1910, n os 121 el 
122). 

P. 559. Besnier. Tombe chre- 
tienne de Vieux (Calvados). 

25 ) m e M O R I A 
CASTINI Q.VI 
FVIT IN C0RP0RE 
ANNOS LXX 

P. 58 o . Cagnat. A Semna 
(Egypte). Cf. Ann. epigr.. 1910. 
n° 207. 


P. 795. Mispoulet. Dipiyque en 
bois du Fayoum {Ann. epigr., 
1910, n* 7 5 ). 

Id., 1911. 

P. i2. Jullian et Marsan. A 
Saint-Lary (Hautes-Pyrenees). 

26 ) DEO 
AGELONI 
BASSIARIO 

P. i 4 . Heron de Villefossse et 
Rouzaud. A Narbonne. 

27 ) 

FL CASSIVS AGROECIiE 
BHtE AERElTl CONIVGI 
IN SIGNO • • PAVSAf I 

Q.VAE VIXIT ANN • XVII 
M • IIII • D • V • POSVIT IN PACE 
A t> (0 

P. 49 et suiv. R. Cagnat. Re- 
marques sur une inscription de 
Rome {Ann. epigr., 1910, n° 201); 
elle prouve que le texte de Tacite 
{Ann., XII, 23 ), coirige a tort par 
les editeurs, est correct dans le 
Mediceus : Salutis augurium XXI 
annis omissum etc. 

Jahreshefte des Oesterreichis- 
chen Archaeologischen Iasti- 
tutf.s in Wien, 1910. Beiblatt. 

P. 5-74. J. Keil. Inscriptions 
d’Erythrai (Lylhri). 

P. 52 . 

28 ) H TTATPII KAI H IEPA 
0 TMEAIKHIT NO 
A O I ETEIMHIAN 
ANTflNIAN TTPaNNI 
A A IOTmxNHN ATHNO 
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REVUE ARCHE 0 L 0 G 1 QUE 


GETH2A2AN TflN ME 
T A AflN AAPIANE ION 
EniBATHPION ENA0ZO2 
KAI nilTHI TON AN 


APIANTA ANA2TH2A2AN 
EK THN IAIHN 

P. 72. Stele d’Aridsa, pres 
de Lythri. 


29 ) O AHM02 H TEPOY2IA 

couronne couronne 

otoKAEON ZMYPNAIflN 

couronne 


01 PHMAIOI 

couronne 

THION 

couronne 


P. 76-80. J. Keil. Nouvelles ins- 
criptions de Magnesie du Meandre. 
P. 76. 

30 ) 

A T A 0 H TYXH 
EniMEAH0ENTO2 M 
KAIKIAIOT NOYMA E 
niTPOnOY TOY 2EBA2 
TOY H AMYZONEflN 
nOAI2 TO EniBAAAON 
AYTH MEP02 TOY T PA 
XHN02 TH A2I A KATE2 
KEYA2EN ETTIMEAH0EN 
THN TOY EPrOY I20N02 
TOY EPMIOY APXONT02 
KAI MENITTnOY TOY MENE; 
TOY NEIKHOOPOY TOY 
TPAMMATEH2 

P. 96 et suiv. A. Gnirs. Trou- 
vaille d’un d6pot d’amphores a 
Pola. 

Ces vases portent lous le nom 
deC. LaecaniusBassus,deja connu, 
suivi du nom d’un chef d'atelier. 
M. Gnirs signale les marques sui- 
vanles : 

31 ) 

L A E K VIAT 

C • LAEK BASS AMETHYST 1 
C • LAEK B CRESCENTIS 


c 

• LAEK 

B 

PIERI 

(*«) C 

L AK 

B 

BARB 

c 

L B 


...ES 

c 

• LAEK • 

B 

COM 

L 

A E K 


DI 

C 

LAE 

BASI 

DATIA 

L 

A E K 


HERI 

C 

LAEK 


AMYCVS 

C 

LAEK 

BAS 

EVCHAR 

C 

LAEC • 

BASS! 

FELIX S 


The Journal of Hellenic stu- 
dies, 1910. 

P. 263. A. M. Woodward. Ins- 
cription trouvde dans la Phocide 
du nord, entre Dadiet Boudonitza, 
et provenant probablement de 
Drymaea ; reproduit le texte d’une 
inscription deja connue d’Amphi - 
cleia [ 1 . G., IX, 1, no 218) : men- 
tion d’un beotarque de la fin du 
n e siecle apres J.-C. ou du d6but 
du m e . 

Klio, Beitraege zur alten Ges- 
CHICHTE, 1910. 

P. 462-476. J. Nistler. Vettius 
Agorius Praetextatus, d’apres les 
textes litteraires et les inscriptions . 

P. 49 5 -5o 5. G. Teglas. Inscrip- 
tions de Dacie, recueillies de 1892 
6 1907; en partie inedites. 
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P. 496. A Varhely ( Sarmizege - 
tusa) . 

32) dianae 
avg SACrum 

LIBEr? 

FLAMen col. sarmiz 
ob HO norem 
flkmonii 

Ibid. Menie provenance. 

33 ) NVMINi 

GLAE 

AEL Niger 
MAGI ster 

collegii fabrum ? 

f C 

P. 497 M£me provenance : 

34) Marques de briques., portant 
notamment l’estampille de la le- 
gio Xlll Gemina et celle de la 
legio Ull Flavia Felix. 

P. 498. A Micia. 

35) I O M 

DOLICHENO 
ARA MICIA 



COH II FL 
COMM AG 
N O R V M 
BENE M 
10 POSVIT 

L. 3 : Micia(e); 1. 5 : pra(efec- 
tus ); 1. 7-8 : Commag[e)norum. 

P. 5oo. A Zalalna ( Ampelum ), 
marque de brique : 

36) M O A D 

M(ilite)s 0{srhoenorum) a(ura- 
riarum ?) D(acicarum ?) . 


P. 5oi. A Germizara, marques 
de briques : 

37) LEG XIII, GEM 
LVCRET AQVILA 

P. 5 o 2. Briques et tuiles d'Apu- 
lum portant di verses eslampilles 
de la legio Xlll Gemina. 

P. 5o3. A Ompolyicza, auprts 
d’Apulum. 

38) DIANE 
ARA PO 

SVIT 

MARTI 
VS VO 
T V 

P. 5oi. A Zalatna [Ampelum). 

39) I • O - M 
O P E L V S 

SVRVS 

V • S ■ L • M 
P. 5o4. A Micia. 

40) I ■ O • M 
N B ET C R 
PRO SAL 

V MIC S V 
5 O R V M a 

V ■ S • L • M • 

L. 2 : n[umerus ) B(ritanno- 
rum) et c(ohors) R(aetorum) ? 

L. 3-4 : pro sal[ule) v[icano- 
rum ) Mic[ensium). 

P. 5o5. Provenance inconnue. 

41 ) DEVS M 
VOTA 
RVTVS 
V S M P 

L. 1 : deus M(ithra) . 
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Id., lgti. 

P. 26-47. A. Kannengiesser. 
Noms egeens, et particulierement 
crefois, chez les Etrusques. Rap- 
prochements entre les noms pro- 
pres donnes notamment dans le 
Corp. insci'. latin. et les anciens 
noms de lieux cretois. 

P. 129-177. Hubert Heinen. Sur 
la fondation ducultedesempereurs 
remains : releve chronologique des 
faits concernant le culte de Cesar 
et d’Auguste, de 48 av. J.-C. a 
i4 ap., d’apr&s les textes litteraires 
et les inscriptions. 

Melanges de l’Ecole franchise 
de Rome, 1910. 

P. 279-307. Ms r Duchesne. Ob- 
servations sur le reeueil epigra- 
phique de Cambridge public par 
W. Levison dans le I\’eues Archiv 
et Atudie par 0 . Marucchi dans le 
iXuovo Bullett. di arc/ieot. crist. 
en 1910. 

Mitteilungen des archaeolo- 

gischen Instituts, Athenische 

Abteilung, 1910. 

P. 4oi-493. H. He, ding. Ins- 
criptions decouvertes a Pergame 
en 1908-1909; un certain nombre 
de ces textes datent de l’epoque 
romaine. 

P. 4 o 2 . 

42) Ac KJxTJOtO): 

M.] AjpTjXtOC 

Mr,vo--£VY;; 

3 t£p0O2VTYj; 


P. 453 . 

43) HX:o>: 

K X • Nty.op.Yjor,; 

0 cacc-j^o; 

P. 454 . 

44) Ton IIav6eto>: 

TOV ^U'(AOV 

M. Aup. Mvjvoyew;; 

0 teposavTYj; 

■/.at ^p'j-avt; 

P. 435 . 

45) Qeet; ayv^ooTO:; 

Ka-’io)[y 

oaocuxsU 

P. 458. 

'46 Nyxo: y.a; TsXe-cr,: 

xa: Ttot AjTop.axo)t 
KXaaota TiXsjocptavta 
op.vr,Tpta /.a-;’ ova p 

P. 459 

47) Apsxr,: /.a: 
Ztoppoovvr, 

A. Kaoxpixto; 

I IajXo; p.'jOTrj; 
v.3.x’ ovap 

P. 46o. 

48) Ilto-cs: y.a: 

Op.ovo’.a 

A. Karcptxio; 
riauXo; (aoutyj; 

-/.at’ ovap 

P. 463. 

49) A’jxoypatop: 

Aoptavw: 
OXyporio): oo) 

:r,p: y.a: xt:ott, 
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P. 472. 

SO) H psuXv; xat 0 cr^xsz xwv] v£w/.ipii>[v nsp- ; a;j.rjMmv £X£i|AYjff£V 
• JsjXisv Se?tsv vesv vjjpioa Trpoeu Xa[y.a utsv Ssljxoo IcuXiou 

, avSpo? y.aj/.cu xxyxOou y.a[t £p. saaiv eoysr^zcu zr/. 

-xzp’.oi Y£Y=viri;jL£voa, 7.]z'.7zsu zzzxz [zr,q £v Tii)'. xiov V£wv Y'j[vn 
z’.w. ..., xaxa r.xzxc xac] ap^a; y.ai Xs'.xof'JpY'.a? apscavxo? /.a; 

aYtoVoOsxYjaavxa]? y.aXwc, v£cy.jpjy;savxoc 

cj xtov aoxsx[paxspwv 


P 4/4. 

51 ) 

a) H fic-j/.r, /.at 0 cr,[i.]:q 

to)v rpwxwv /at St; vsjidxoptuv 
to)v ZkSaaxcov rispYap-jr/^wv 

b et c) . . .pt. . . 

.... ootov Atxtvvftavjv. . . . 
EitaoXattev npcz[Xsv T iSspis v 

Katixtiova Ij-iovJa 

£U£pYST5u xv)r ttcXco) [c Kax’.Xwa 

5 S£suir;p5'j x;y avOujraxsj 


xtjv xtp.r,v ava 0 s[vT 5 - 

TsSspiou KXajc’.cu Mvjfvo. . . 
xzixpyzj '/.at axpax[v)YO'J 

10 ZS C£'JX£pOV 

L. Catilius Severus etait procon- 
sul d’Asie sous le regne de Trajan 
ou d’Hadrien. 

P. 476. 

52 ) AYajOvjt z'ryrp • si 0£5;aoO£xa[i 

M • Aup. Myjvoy^ij 
xov • [wsxyjv 

P. 48 o. 


54 ) 


53 ) r. KX. AxxaXfs^ IlaxejpxXtavo; 

xp:x£: J?[a; stX.s xtp.wp 
y.a: £■/. xo/v tstwv et; xvjjy xp:~£ lav 
irsXXa ava[X](i)?[a* <juve^]ti>pr ( s-s y.at xc 
5 xou IlsuXypta'/if'j £"'.cix]'.;a;v £i;e... 
ziav.surp xcj aj sju 

P. 483 . 

p. Cornelius p. f. scipio NASICA L egalus pontifex maximus 
xspvvjXte; sxtirtiov TTOrfAIOT NA2IKA2 TTPE2BEYTH2 AP/ispso; ixsy.zzo; 


Provient vraisemblablement du 
monument funeraire eleve a Scipio 
Nasica, mort en i 32 av. J.-C. a 
Pergame, ou il avait ele envoye en 
legatio libera apres le meurtre de 
Tiberius Gracchus. 

P. 485 . 

55 ) $X]aS'.av Axstsv 


K]:rp]vr,X'avyjv 
zrp [ix^ztpx KX. SsSifjp'.s?, 
O’jyj ax£pa Hpsssxou 
ctXsxJssou Spiupvatsu 

MlTTEILUNGEN DES ARCHAEOLO- 
GISCHEN INST 1 TUTS, ROEMISCHE 
Abteilung, 1911. 

P. 263-272, Th. Sauciuc. Ins- 
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eription mithriaque trouvee a Palaeopolis, dans l’ile d’Andros (Cyclades). 

56) PRO • SALVTE ■ IMP • CAESARI (sic) 

L • SEPTIMI • SEVERI ■ ET • M • AVR • ANTONINI 
AVGG • ET • P • SEPTIMI • GAETAE • CAESARI (sic) 

M ' AVRELIVS • RVFINVS • EVOCATVS • AVGG • NN • 

5 SANCTO • DEO • INVICTO • SPELEVM • CONSTITVIT • CVM 
MIL • PR • FL • CLARINO • AEL ■ MESSIO ■ AVR • IVLIANO 

59) 


L. 5 et 6 : cum mil(itibus) pr(ae- 
torianis). — Lepersonnagenomme 
a la ligne 4 parait etre le merae que 
le M. Aurelius Rufinus mentionne 
sur une liste de pretoriens au 
C. I. L., VI, n° 32640. L'inscrip- 
tion a du etre dediee au debut de 
202 ap. J.-C., au retour de l’expe- 
dition de Septime Severe contre 
les Parthes. 

Notizie degli Scavi di Antichita, 
19U). 

P. i65. A. Pasqui. A Rome, via 
Labicana. Funeraire. 

P. 166. A Rome, via Portuense, 
marque de pelvis, inedite : 

57) ... VSEBETI 
. .CALPETAN 

P. 168170. D. Vaglieri. A Os- 
tie, fragments divers. 

P. 174. M^me provenance. Con- 
duite d’eau en plomb : 

58) M • CAECILI BIRBONIMB 
EGNATIAE POLLITAE»§ 

P. 176-178 et 182-184. MSme 
provenance, fragments divers. 

P. 1 85. Meme provenance, mar- 
ques de potiers. 


lempesiuA ■ q.- a ■ c • vipnd 
capiton E "E • GALLICS 
cos 

Date : 84 ap. J.-C. 

60) • INIMIXAM IJ3RVA • M 

61 ) 

SQVILLA • ET • TITIANO COS. 

EX FVND^*VT1N0ST - 
MAXIM? seVER • HADR 

Date : 127 ap. J.-C. 

62) ex oficina • a mmm 

RVFO ■ ET • MATERNO 
SOO 

Annee incertaine, a l’epoque 
d’Hadrien. 

P. 186. Meme provenance. 

63) MA ■ VICTORI • PATRI 

• AVR • CRESCES • 

AVG • LIB • 

FRATRES • EX ■ 

5 SPELEO DILAP 

SO IN MELIO 
RI RESTAVRA 
VIT 

L. i : Ma{rti f ) ; 1. 4 et 5 : le 
speleum mentionne ici est un sanc- 
tuaire de Mithra, et les fratres 
sont les adorateurs de ce dieu. 
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P. 187-188. Meme provenance, | 
deux funeraires. 

P. 190. E. Gatti. A Velletri, 
marques de potiers, deja connues. 

P. 191. S. Aurigemma. A 
Caiazzo ( Caiatia ), fragment d’une 
inscription identique aux n 08 4585 
et 4586 du C. I. L., X. 

P. 192. Du meme. A Pouzzoles, 
deux funeraires. 

P. 228-229. D. Vaglieri. A Os- 
tie, fragments divers. 

P. 232. MSme provenance. 

64) C • CANINIVS • C • F 
PR • VRB 

DE • SEN • SENT 
POPLIC • IOVDIC 

D’apres la forme des lettres et la 
teneur de la derniere ligne, cette 
inscription ne peut pas 6tre poste- 
rieure a Sylla. Borne de delimita- 
tion du domaine public. Un second | 
exemplaire, mutile, a ete retrouve 
en un autre endroit. Ge preteur 
C. Caninius est inconnu. 

P. 234-236. Meme provenance, 
fragments divers. 

P. 244-250. A. Pasqui. A Rome, 
via Salaria et via Flaminia. Fun6- 
raires. 

P. 25 1. D. Vaglieri. A Ostie. 
Lisle, tres mutilde, de noms pro- 
pres qui reparaissent pour la plu- 
partsur les albums deja connus du 
college des lenuncularii tabularii 
auxiliares [C. /. L., XIV, n°* a5o 
et 25t). 

P. a5a. M4me provenance. 
Marques de potier. 

P. 262. G. Spano. A Pompei, 


| inscription muraie peinte, identi- 
que au n° 664i du C. 1. L., IV. 

P. a83. A. Meomartini. A Bene- 
vent, funeraire. 

P. 286-288. A. Pasqui. A Rome, 
funeraires (via dei Genovesi, via 
Prenestina, via Salaria). 

P. 291. E. Gatti. Dans I’isola 
Sacra du Tibre, en face de Porto. 

65) D • N • VALENTI • 

AVGVSTO 

P. 293. 0. Nardini. A Genzano 
(Latium), milliairede la via Appia. 

66) IMP N E R V A 
CAESAR AVG 

PONTIFEX 
MAXI MVS 
TRIBVNICIAE 
POTESTATIS 

PATER PATRIAE 
FACIENDAM CVRAVIT 

XIX 

P. 298. S. Aurigemma. ASora : 
87) 

L • VOLV 

iivir. quinq. 

C • IVLIO • CLEM 

CN • VALERIO - I 

aed. 

C • VALLIO . PROCVLO 

L • CAESIO • CLEMENTE. . CUI'at ore 
MAGISTRI ■ HERCVLANii 
A • TERENTIVS • ANTHVS 

M • ALBIVS • PHOS 

M • PETRONIVS 

A IVSTVLEIVs 
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L • V1RIVS 

C ■ VE 

C • 

Complements proposes d’apres 
YEphem. epigr., VIII, n° 892. 

P. 299. Meme provenance. Mil— 
liaire. 

68 ) IMP • D N • 

M A X E N 
T I O S EM 
PER - AVG 
M > XIIIIII 

P. 3 oi- 3 o 8 . Meme provenance. 
Funeraires et fragments. 

P. 3 i 3 . S. Aurigemma. A Bal- 
sorano (Latium), funeraire. 

P. 365 . G. Pellegrini. A Ancone, 
funeraires et fragments. 

P. 367. A. Pasqui. A Monteli- 
bretti (Sabine), milliaire de la via 
Salaria. 


69) XVIII 

IMP - NERVA ■ CAESAR 
AVGYSTVS 

PONTIFEX • MAXIM V S 
TRIBVN1CIA • POTESTATE 
COS • III • PATER • PATRIAE 

Date : 97 ap. J.-C. 

P. 37 1-373. A. Pasqui. A Rome, 
funeraires (petite catacombe chre- 
tienne de la via Latina; via Pre- 
nestina). 

P. 375. D. Vaglieri. A Ostie, 
sur des tuyaux d’eau en plomb, 
deux inscriptions distincles, mais 
provenant, semble-t-il,de la meme 
conduite. 

70 ) 

a) HADRIANO • AVG ■ N • 

b) C • PORC1VS AGATHO FEC 

P. 390. G. Spano. A Pompei, 
hors de la porte de Mola. 


71) N • HERENN1VS • N • F MEN 

CELSVS . D • V • I - D • iTtR • PRAEF 
FABR 

AESQ.VILL1AE • C • F • POLLAE 
VXORI ' VIXIT • ANNOS • XXII 
LOCVS • SEPVLTVRAE ' PVBL1CE • DaTvs 
D • D • 


Inscription en rouge au-dessus 
de la 3 e ligne : 

FIILICIO CVM FRVCTO HAC 

Au-dessus de la derniere ligne, 
a gauche, au charbon : 

DIANIISIS 


Diane[n)sis. 

P. 399. Meme provenance, hors 
de la porle du Yesuve : cippe de 
delimitation, identique au n° ioj8 
du C. 1 . L., X. 

P. 402. 

Meme provenance. 
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72) c • vestorio • prIsco • aedIl 

vIxit • annIs • XXII 
LOCVS • SEPVLTVRAE • DATVS • ET • IN 
FVNERE • HS oo oo 
D D 

MVLVIA « PRISCA • MATER • P • S 


P. 4o2-4o3. Meme provenance. 
Graffites, entre autres : 

73) L • SVLLA CORTELIVS 
Cf. C. 1 . L., IV, n° 3585 . 


P. 4 o 5 - 4 o 8 . M&me provenance. 
Funeraires et graffites. 

P. 420. A. Pasqui. A Rome, via 
dei Serpenti. 


74 > L • virio • LV'PO 

IVLIANO • PR • 

allecto . Inter • qvaesT 

LEG • PROV • LYC • PAMPHY 
LIAE • III VIR ■ CAPIT • 

VI VIR . EQ. • ROM • SAL • COLL • 
L • FABIVS • AMMIANVS • ET 
(»'C) CLAVDIADA • N VTRITO RES 

CVM • FILIS • SVIS 


Cf. C. 1. L., VI, n° 31774. Ins- 
cription anterieure a i35 av. J.-C. 

P. 4'22-43 i. A Rome, funeraires 
(via Flaminia, via Salaria, via Po). 
P. 427. Via Po : 

75) .... eI ... . 

. . . MELIA . . 

MVNATI • P . . . 

FIGVLI 

IN • FRO ■ P . . 

IN • AGR • P . . 

P. 432-436. D. Vaglieri. A Ostie, 
funeraires et fragments. 

P. 437-486. G. Spano. A Pom- 
p6i, fouilles de 1910. Inscriptions 
murales peintes et graffites. 


Nouvelles Archives des Mis- 
sions, XVIII, 1910. 

P.83-174.L. Poinssot. Nouvelles 
inscriptions de Dougga. Suite du 
memoire du m£me auteur, dans 
la meme revue, XIII, p. io 3 - 355 , 
sur les inscriptions de Dougga, 
textes publics (les textes prives 
sont publies dans la Revue Tuni- 
sienne, 1909 et suiv.). Recueil de 
108 numeros (97 textes publics, 
11 textes chretiens) : inscriptions 
decouvertes de novembre 1906 a 
juillet 1909, et lectures nouvelles 
d’inscriptions deja connues. 

P. 146. 
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76 ) =3- HONORa/l 

A O VITELLIO 0 PAP & FELICI ® HONORATO 
EQ R 

F • A O AT 0 VEHICVLA PER FLAMIMAM 0 
f • A TRANS PADVM ET 0 PARTEM & NO 
RICI • F A AT FVS A PER NVMIDIAM 
F A AT PATRIMON1VM KARlAG & 
P 0 P & AGENTI PER CAMPANIAM CALA 
BRIAM LVCANIAM PICENVM ANNO 
NAM CVRANTI MILITIBVS AVG ON® SA 
CERDOTI LANVVINO 0 PRO LIBERTA 
T £ PVBLICA VOLVMTARIA ET GRATV 
ITA LEG ATI ONE FVNCTO0OB M E R T A 


ET O B S E Q.V I A EIVS 
IN CIVES AMOREM 
T H V G G 0 D 

L. 4 : /(isci) a(dvocato)', I. 8 : 
p(ran)p(osito). 

Date de {’inscription : 253-268. 
Nuovo Bullettino di archeolo- 

GIA CRISTIANA, ltjlO. 

P. 227-252. G. Bonavenia. Re- 
constitution de l’epitaphe dama- 
sienne des quatre diacres martyri- 
ses avec Sixte II. 

Papers of the British school at 
Rome, V, 1910. 

P. 213 - 432 . Th. Ashby. Suite 
de ses etudes sur la topographie 
de la campagneromaine. 2 e section 
de la voie Latine (du XV* au 
XXlX e milles). Utilisation des 
textes epigraphiques, exaetement 
rapportes au lieu de leur decou- 
verte. 

P. 4 t>i- 47 i. Th. Ashby. Le co- 
lumbarium de Pomponius Hylas 


IN PATRIAM ® ET 
RESP • COL • L1C 
I & P ® P 0 

sur la voie Latine (C. 1 . VI, 
n os 5539-5557). 

Proceedings of tue Society of 
ANTIQUARIES OF LONDON, XX 11 I, 
i> 1 9 ° 9 - , 9 10 - 

P. 109-112. F. Haverfield. Mar- 
que de tuiles romaines trouvees a 
Plaxtol, comte de Kent. Gravure 
tres grossiere. 

77 ) 

i re ligne : parietalem. 

2 e ligne : CabriabanuouCabria- 
bantu, nom celtique, signature du 
fabricant. 

3 e ligne : illisible. 

Revue Archeologique, 

1911, I. 

P. 5 1-54. G. Ghenet. Graffites 
et estampilles ceramiques d’Avo- 
court et des Allieux (Meuse); 
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a e serie (pour la 1” sdrie, voir 
meme revue, 1908,1, p. 391-394). 

Revue de philologie, 1910. 

P. 3oi-3a8. J. B. Mispoulet. 
Sur les transformations adminis- 
tratives de l’Espagne romaine aux 
trois premiers sieclesde 1’Empire, 
d’apres les inscriptions. 

Revue des Etudes anciennes, 

lQiO. 

P. 388-38g. G. Jullian. Lampe 
en terre cuite provenant d’Almen- 
dralejo pres de Merida. Au revers, 
l’image d’un coq, dans un enca- 
drement de feuillage, et sur le 
pourtour, en cursive : 

78) 

oraclum pridienonas sep(tembres) . 

Au centre du revers, signes peu 
distincts, peut-6tre date consulaire. 

P. 4i5 C. Jullian, d’apres la 
revue Pro Aventico , X* fascic. Sur 
une plaque de bronze : 

79) MART • CAISIV 
POMP • OPTATV 
P • I • AVG • EX STIP 

P. 4*8. C Jullian. A Sainte- 
Helene (Gironde), dans l’dglise : 

80) D : S' • JEMOH ■ M 
POLYCHROtJ 
DEF • ANN • XXXX 
IHORYBIVS • P 

L. 1 : D(iis) M(a nib us) et memo- 
ri{ae ) ; remarquer la place de d et 
m, les deux points apres d, IV re- 


tournd, la forme grecque des noms 
propres. 

Id., 1911. 

P. 65-74. Ad. J.-Reinach. Les 
soldats gaulois dans I’Elgypte ro- 
maine, d’apres les inscriptions et 
les papyrus. 

P. 79-81. C. Jullian. Observa- 
tions sur plusieurs inscriptions 
des Pyrenees. Le n° 379 du 
C. I. /, , XIII, a Soulan, ne por- 
tait pas, dans l'antiquite, le nom 
de Mithra; les mots Deo Mitr ont 
etd traces au canif par une main 
moderne, en utilisant des lettres 
anciennes, Deo Ac T. C. Le 
n° 378 n’est pas antique. 

P. 91. C. Jullian, d’apres Poupe, 
Praces-verbaux de la Societe 
d' Etudes de Draguignan, 1910, 
p. vii. Sceau de bronze Irouve a 
Frejus et donne au musee de Dra- 
guignan. 

81) L • ST ATI EPI 

TYNCHANI 

Revue Tunisienne, 1910. 

P. 48, i58, az6, 4^9 et suiv. 
Delattre. Inscriptions chreliennes 
de Carthage. 

P. 56, i5o, i3i, 33o, 4 a <> e f 
suiv. L Poinssot. Inscriptions de 
Thugga, textes prives. 

Id., 1911 . 

P ia et suiv. Delattre, Deux 
tables de jeu trouvees a Carthage. 

P. 64- L. Poinssot. Inscriptions 
de Thugga (suite). 


iv* SERIE, T. XVIII. 


15 
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2 “ PUBLICATIONS RELATIVES A L’ANTIQUITE ROMAINE 


J. G. C. Anderson, Fr. Cumont, 
H. Gregoire. Studia Pontica. 
III. Recueil des inscriptions 
grecques et latines du Pont 
et de l’Armenie, fasc. 1. 
Bruxelles, Lamertin, 1910. 

36 1 lextes, pour la plupart fu- 
ndraires de basse epoque, en 
langue grecque, deeouverts ou re- 
vus par les auteurs ou leurs cor- 
respondants. Beaueoup de fac-simi- 
les. Commentaires courts, mais 
substantiels. 

J- CURLE. A ROMAN FRONTIER 
POST AND ITS PEOPLE. Glascow, 
1910; in-4°. 

Fouilles dans le camp romam 
de Newstead. Quelques dedicaces 
a Jupiter, a Diane, & Apollon par 
des centurions de la legion XX 
Valeria Victrix. 

PL XVI, p. ija. 

82 ) I • O • M 
G > ARRIVS 
D O M I T I N V S 

7 leg xx • vv 

V • S • L • L ■ M • 

PL XVII, P . ,43. 

83 ) DEO 

A P O L L I N I 
P • MAXIMIVS 
GAETVLICVS 7 


PL XXXI. Graffites sur phaleres. 

P. 228 et suiv. Nombreuses 
marques de potiers avec noms gau- 
lois sur bols ou tasses. 

P. 266 et suiv. Marques sur 
vases, jarres, amphores. 

P. 274. Marques sur vases de 
bronze. 

Fridericus Heiligenstaedt. Fas- 
ti AED 1 L 1 CH INDE A CAESAR 1 S 
NECE USQUEADIMPERIUmALEXAN- 
dri Severe Halle, 1910. 

Dissertation universitaire. D’a- 
pres les lextes litteraires et les ins- 
criptions. 

Alfred Klose. ROmische Pries- 
terfasten. I. Berlin, 1910. 
Dissertation universitaire. Liste 
des Illviri epulonum, des reges 
sacrorum, des flamines, des ponli- 
fices minores, des Vestales, des 
curiones maximi, des feliales , des 
balii, des Lupevci de l’epoque re- 
publicaine, connus par les textes 
litteraires et les inscriptions. 

Georgius Kuehn. De opificum 
ROMANORUM CONDITIONE PRIVATA 
QUAESTIONES. Halle, 1910. 

Dissertation universitaire. D’a- 
pres les inscriptions. 

Latijschew, Pontica. 
Articles relatifs a un certain 
nombre d’inscriptions grecques^ 
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d6j& publiees. La plupart n’ont 
pas trait aux choses romaines. 

Fr. Macler, Rapport sur une 

MISSION SC1ENTIFIQUE EN ARME- 

nie russe. Paris, 1911. 

Fac simile de l’inscription de 
Vagharchepat [Ann. epigr., 1910, 
n° 161). 

Max Mayer. Vexillum und vexil- 
larius. Ein Beitrag zur Ges- 

CHICHTE DES ROMISCHEN HeER- 
wesens. Strasbourg, 1910. 

Dissertation universitaire. Re- 
leve des inscriptions. 

Th. Momm sen. Ges ammelte 
SCHRIFTEN, VI. HlSTORISCHE 
Schriften, Jll. Berlin, Weid- 
mann, 1910. 

Ce volume contient quelques- 
uns des memoires les plus impor- 
tants de Mommsen sur 1’histoire 
des institutions militaires ro 
maines, d’apres les texles litte- 
raireset les inscriptions : le recru- 
tement sous 1’Empire, l’organisa- 
tion de l’armee apres Diocletien, 
la composition de la garde impe- 
riale, les milices provinciales, les 
villes fondees aupres des camps 
etc. On y a ajoute plusieurs articles 
relatifs a des questions de chro- 
nologie, a l’histoire du Bas-Em- 
pire, a l’histoire du christianisme. 
Table analytique des trois volumes 
de la serie des Historische Schrif- 
ten. 

Notes et documents pubues par 
la Direction des Antiquites 


et ArtsdeTunisie. IV. A. Mer- 
lin, Le sanctuaire de Baal et 
de Tanit prEs de Siagu. Paris, 
Leroux, 1910. 

Fouilles du capitaine Cassaigne 
au nord-est de Bir-bou-Rekba (cf. 
Hull arch, du Comite , 1908, 

p. ccxvm; 1909, p. 68-74,'- 
P. 9. Inscription tracee h la 
pointe au dos d’une statue de 
deesse debout sur un lion (fac-si- 
mile). 

84) A 

C S 

F • S A T V R 
NINVS P • FIL 

TANVS • M • AIVS 
L. : C(aelesti) A[ugustae?) 
s(acrum); 1. 5-6 : Phae... Janus, 
ethnique incertain; m(emor) an[i- 
mo?) v[olum) s(olvit). 

P. 19. Fac-simile de 1’inscrip- 
tion reproduite dans I’Ann. epigr., 
1908, n° i6t. 

C. Proskauer. Das auslautende 
s auf lateinischen Inschrif- 
ten. Strasbourg, 1909. 

Dissertation universitaire. 

A. J.-Reinach. Rapport sur 

LES FOUILLES DE KOPTOS (jAN- 

vier-fevrier 1910). Paris, Le- 
roux, 1910. 

P. 32. Dans les ruines du tem- 
ple principal de Koptos. Dedicace 
a Serapis, retrouvee en plusieurs 
fragments. 
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85) 

tsv IIsX[t =2 Atx HX^.sv Mevav 
2acax[tv xcv <I>t]Xcxa!Jxpa 
Kile emane d’un certain M(ap- 
xs;j AfX(tos) A}[pVjXto;... At]ovj- 
j-.o;, bouleute puis hypogymna- 

86 ) trcep] 'ir/.r^ xou xuptsu xuxsx 

SiS'JV)pO'J AvTWV'.VSUj £tlG£ 

as 5 a xxr,? p.r ( xpo$ xvstjxr.xwv sxpaxoTCi 
Caracal la sejourna en Egypte 

dans I’hiver de 2i5-ai6. 

P. 34. 

87) uriEP ATT OKPAxopo? 

xAICAPOC AOMIxiavsa 
aEBACTOT rEPMavtxsu 
xpONCOl 0 €Ca) 1 M j 

xXATAlA ICIACOpa urep 
crwTHPIAC KAATS.a? 
aAEEANSpa? xr,q aSsX 

<p H C ANEGEKev 
X....p.HNOC KAkapetou 
enATOMENGOv 
Noter le nom de Katuapeisq don- 
ne au mois de Mesore. 

P. 49- 

88) T • MESSIVS 
T • F • MILES 
LEG III CYRE 

Le merne prenom et le meme 
nom, sans cognomen, se retrouvent 
a Amiens, C. /. L., XIII, n° 34go. 

M. Rostowzew. Studien zur Ges- 

GHICHTE DES ROEMISCHEN KOLO- 

nates, Leipzig et Berlin, 1910. 

l er fascicule supplementaire de 
1’ Archie fur Papyrus forschung. 


siarque, et elle est datee par le 
nom de OiaXIpto?. prefet d’Egypte, 
sans doute Valerius Datus (ai6- 
217). 

Ibid. Meme provenance. 

.paxopcq Katuapiq M [apxsu Aopr)Xtou 
,Z:dc treSxaxou [/.at Iou Xtaq AojAVTjg 

=CU)V, 

Etude sur les origines du colonat 
romain dans l’Egypte ptolemaique, 
I’Egypte romaine, la Sicile et l’Asie 
mineure, l’Afrique romaine. Exa- 
men approfondi des grandes ins- 
criptions africaines concernant l’ad- 
ministralion des domaines impe- 
riaux. 

De Ruggiero. Dizionario epigra- 
fico di Antichita romane, fasc. 
108 et 109. 

Fasc. 108. Fin du mot dictator 
(avec liste des dictateurs connus) 
Dies, Oilectus et Dilectator. 

Fasc. 109. Gratianus , Gymna- 
sium, Hadrianus. 

J. E. Sandys, Latin epigraphy 
(exlrait de A Companion to la- 
tin Studies, Cambridge, 1910). 
Chapitre d’un manuel de philo- 
logie latine. — Bon resume en 
36 pages des principes de l'epigra- 
phie latine. Fac-similes. 

P. Sticottj. Epigraphi romane 
d’Istria, 1910. 

Reproductions, avec fac-similes 
et commentaires, descriptions 
latines de I'lstrie deja connues. 

R Cagnat et M. Besnier. 


Le Gerant Ernest Leroux. 


ANQEKS. — INPRIISRIE 1CHDIN IT C‘«, RUE QABX1ER. 


LE PORT MARCHAND ET LE MUR DE MER 

DE LA CARTHAGE PUNIQUE 


« Je ne saurais subordonner le temoi- 
gnage de mes yeux anx donnees contra- 
dictoires fourmes par les livres ». 

Cecil Torr. 


I 

Les conclusions si difTerentes auxquclles une trop grande 
confiance en des ecrits vagues on obscurs a conduit les auteurs 1 
qui se sont occupes de la question des ports de Carthage justi- 
fieraient encore aujourd’hui la metbode preconisee, il y a dix- 
huit ans, par Cecil Torr\ Si la hardiesse des conclusions de son 
memoire n'a pas permis a ses successeurs de les adopter, du 
moins les reflexions si justes qui les precedent ont-elles incite 
ces derniers a regarder au dela des lagunes du Lazaret, aux 
Lords desquelles un trop grand respect des textes avait pen- 
dant trente annees retenu l'ecole de Beule. 

Je dois rappeler, des maintenant, que durant cette longue 
periode un autre auteur, sans pretendre s'occuper des ports de 
la grande Carthage, avait, par des vues pleines de precision et 
d’originalite, prepare la solution de cette question en la plagant 
sur un terrain auquel la topographie des mines n’avait pas per- 
mis de penser. Vernaz insista le premier 3 sur la necessity d’ad- 
mettre que, pendant longtemps, la premiere Carthage dut avoir 
des ports situes ailleurs que ceux dont les vestiges sont visibles 

1. Cf. Audollent, Carthage romaine, p, 201 et 202. Le scepticisroe de 
Cl). Graux a 1’egard des historiens, a propos de Fenceinte de Carihage serail 
aussi bien de mise dans la question des ports. Cf. Cb. Graux, Bull, de I'Ecole des 
Hautes Etudes , XXXV, 1878 (Note sur les fortifications de Carthage d I'epoque 
de la troisieme guerre punigue, p. 175). 

2. Revue archeologique, 189 i, 1, p. 301. ( Encore les ports de Carihage). .. 

3. Revue archeologique, 1837, II, p. 11 el 151. (Note sur les fouilks a 
Carthage.) 


tV« SER1E, T. XVIU 


if) 
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a la pointe du Lazaret. 11 indiqua que le havre primitif devait 
etre an sad de la eolline de Bordj-Djedid, c’est-a-dire pres de 
l’endroit ou, quoique parti de considerations toutes differentes, 
Cecil Torr devait plus tard placer son port. 

I ne parfaite connaissance de la topographic carthagi noise 
permit a M. Cauckler de reconnaitre la part de justesse que 
renfermaient ees deux conceptions, de les rappr ocher, de les 
mettre en presence, et de preparer en quelque sorte la synthese 
que viennent de permettre de recentes decouvertes l 2 . 

Vernaz, Cecil Torr, Cauckler : c’est des idees emises dans la 
Revue archeologique par cette succession d'auteurs que l’expose 
qui suit est le corollaire ou Taboutissant. 

Si Ton ecarte tout ce qui a ete ecrit sur la question des ports, 
a l’exception decequi est nettementdemontre ou generalement 
admis, on ne retient qu’un nombre de faits Ires restreint : la 
situation du port de guerre a la pointe du Lazaret, l'orientation 
de son entree au sud de cette pointe a l’ahri du mole et 
du musoir de Courtet, l’existence d une entree commune au port 
de guerre et au port marchand. et celle d’une communication 
entre eux s . Four le reste, on est autorise ii ne s'inspirer que de 
la topographie « absolue », c’est-a-dire degagee de toute indica- 
tion tiree des textes. On doit done rechercher tout d'abord, 
parmi les vestiges encore apparents et si rares de la Carthage 
punique, ceuxqui paraissentse rapporter plus on moinsdirecte- 
ment a ses ports. 

De toutes les mines d'epoques differentes qui en parsement 
Templacenient, il n’en est pas de plus vaste, de plus impo- 
sante, ni repondant mieux ii ces conditions que la ligne de blocs 
enormes, longue de deux kilometres, dont les sombres croupes 
jalonnent le littoral, depuis le cimetiere du couvent de Sainte- 

1. Gauckier, Reiue archeologique, 1902, II, p. 369 ( Les fouilles de Tunisie ) et 
Nouv. Arch, des miss, scient., 1907, XV, p. 569 {Rapport sur des inscriptions 
latines decouvertes en Tunisie, etc.). 

2. Encore I’exactilude de ces deux dernieres propositions peut-elle etre mise 
endoute, car elles ne s’appuient que sur un seul mot du recit d’Appien, dont on 
connait ies nombreuses erreurs. 
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Monique jusqu’a la pointe du Lazaret. On peut la diviser en 
deux parties. L’une, situee au nord de Bordj-Djedid, mieux con- 
servee parce qu’adossee a une falaise et construite sur un fond 
rocheux, ofTre des elements moins bouleverses que l’autre. Elle 
renseigne done mieux sur l'architeeture de l'ensemble dont elle 
fait partie, et e’est par sa description que je eommencerai. 



Fig. i. — Plan general du mur de nier, n° 3. 


Au pied du cimetiere des religieuses de Sainte-Monique un 
promontoire qui porte des mines se prolonge vers le large par 
un mole en blocs cyclopeens ! de soixanle-quinze metres de 

t. A l'endroit indiquepar les mots : Villa romaine et Bains de la « Carte 
archeologique et topographigue de Carthage » dressee par Bordy, sous la 
direction du R. P. Delattre, du G 1 ' Dolot el de M. Gauckler (sans indication de 
date). 

2. J’emploierai souvent ce terme, qui ne prejuge rien, pour designer ces 
constructions du littoral. II s’agit de pierres parfaitement equarries, avnnt la 
plupart de deux a trois metres sur un de leurs cdtes et un metre cinquante 
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longueur (lig. 1, a), paraissant avoir ete construit pour abriter 
Tangle nord du mur maritime dont il va etre question. Dans 
Tespace compris entre les deux s’etendaitun petit port au fond 
duquel le R. P. Delattre a decouvert un depot d’amphores 1 . 

L’angle nord du mur de Carthage de Falbe est une enorme 
construction en bloeage (fig. 1 , b), large d'environ quarante 
metres et haute de quinze, qui se continue vers Tinterieur 
par un mur dont j’ai pu suivre les traces sur line centaine de 
metres. Sur le rivage, elle est adossee a un rocher tail le a pic 
que couronne ce mur, et pres duquel on peut faire une obser- 
vation importante. Les blocs cyclopeens, seuls restesapparents, 
en mer, du mur maritime, passent sur terre et constituent ma- 
nifestement un revetement a la masse de bloeage ’. 

On verra plus loin que la ligne des pierces enormes est pres- 
que constamment accompagnee par des constructions en 
maconnerie situees on arriere d’elle. Au premier abord il ne 
parail pas y avoir de rapport entre les deux ; pendant longtemps 
j'aicru que Tintervalle qui les separait correspondait a un canal, 
ou meme, en certains endroits,a un petit bassin. Maisun obser- 
vateur prevenu peut constater ici que les pierres etaient appli- 
quees contre la face exterieure des blocages et que la mer, 
n’ayant pu detruire les premieres it cause de leur durete les a 
bouleversees pour passer derriere elles et attaquer la magonne- 
rie. Celle-ci, moins resistante, a ete enlevee sur une epaisseur 
de trois a cinq metres et meme plus, suivant la violence des 
flots en chaque endroit. 


centimetres sur les deux autres et qu’il est impossible de confondre avee des 
rochers. 

1. P. Delattre, Bull, de la Soc.archeol. de Sousse, 1906, p. 193. [Un second 
mur a amphores. II me semble diftlcile d'admettre, avec cet auteur, qu’il s’ao-isse 
d’un mur de soutenement comparable a celui de Bvrsa oil les amphores 
etaient couchees, tandis qu’ici les vases places debout auraient laisse passer 
(event et la pluiequi eussent ravine les terres meubles placees en arriere. 

2. Je donne dans la R-vue tunisienne. en une serie d’articles, tous les details 
ayant trait aux constructions dont je n’indique ici que les principaux carac- 
teres. V. Carton, Revue tunisienne. 1911, p. 171 et suiv. ( Documents pour 
servir a l' etude des ports et de l' enceinte de la Carthage punique.) 
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Je viens de faire, sur les bords du lac de Tunis, une consta- 
tation qui corrobore celte interpretation en montrantnettement 
le mur cyclopeen et le blocage dans leurs rapports primitifs, 
c’est-a-dire accoles *. 

En avant du mur de Carthage s’elevait, une imposante cons- 
truction \ veritable donjon place a la reunion des murs d’en- 
ceinte terrestre et maritime, qu’il protegeait contre les attaques 
des tlots et les agresseurs pouvant venir par mer ! . 

C’est Tangle nord du mur maritime. 11 abritait un petit port 
dont la passe et, vers le sud, un quai forme d’un banc de rochers 
regularise sont encore bien visibles. Le mur cyclopeen reprend 
ensuite jusqu’a une pointe rocheuse situee au sud de la maison 
de Sidi Ahmed-Saad-Taba. 

C’est ici que commence une des constructions les plus 
colossales de Tantique capitale (fig. 1, c), mur en blocage d’en- 
viron quinze a vingt metres de hauteur, long autrefois d’envi- 
ron cent quarante et actuellement de cent metres. Sa face 
libreoflre encore vingt voutes en bereeau brisees en avant par 
Terosion de la mer, mais dont la partie posterieure a la forme 
d une abside 1 2 3 4 . 

Comme les extremites de ce mur ont ete emportees, la coupe 
de celles-ci et du terrain situe en arriere montre qu’il n’etait pas 
adosse a une falaise rocheuse, mais situe en avant d’unedecli- 
vite de maniere a la remplacer par deux surfaces, Tune verti- 
cale qui n’est autre que le mur lui-meme, l’autre horizontale for- 

1. V. plus loin p. 251. 

2. M. de Roquefeuil en a nettement indique la disposition. Voir Academie 
des lnscr. ( Comptes rendus des seances, 1899, p. 19 et suivantes.) Recherches sur 
les ports de Carthage. 

3. Falbe etTissot ont parfaitement reconnu le caractere de fortification qu’elle 
presente et qui n’est pas admis par M.de Roquefeuil. V. Falbe, Recherches 
sur l’ emplacement de Carthage, p. 45, n” 90 et 99; Tissot, Geog. comp, de la 
prov. rom. d’ Afrique, I, p. 573 et le plan p. 564. 

4 II doit s’agird’une dispositionanalogue aux murs de soutenement en abside 
de la colline de Byrsa. A certaines heures du jour, de la mer et notamment 
du transatlantique qui faille service entre Marseille et Tunis on voitmerveil- 
leusement, grace a un eclairage favorable, les caviles sombres de ces absides 
ressortant sur les cloisons blanches qui les separent. 
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mant le sol d une vaste terrasse a vingt-cinq metres au-dessus de 
la mer. C’est la que plusietirs auteurs placent la Platea nova 1 2 3 . 

Le mur en blocs cyclopeens court a une dizaine de metres 
en avant de la parlie encore en place du mur aux absides, 
auquel il etait primitivement accole. A son extremite sud, une 
grosse tour ( fig. 1, d), parfaitement reconnaissable, faisait sail- 
lie vers le large et sa presence montre elairement le caractere 
de fortification que presente le mur maritime*. Celui-ci, tou- 
jours forme de ces deux parties, noyau en blocage et revete- 
ment en grandes pierres, offrait dans son epaisseur une passe, 
sans doute voiitee jadis et que represcnte actuellement un che- 
nal taille dans le rocher qui conduisait de la mer a un havre 
dont il sera bientot question, puis il aboutit au grand quadri- 
latere de Bordj-Djedid (fig. !, m, capital pour l'etude du port 
marchand de la Carthage punique. 

11 

Je ne decrirai pas en detail la vaste construction dont les 
vestiges, vus de la colline de Bordj-Djedid, sont si imposants, 
me bornant a rappeler que Falbe en fait tres nettement une 
fortification Cecil Torr a ete frappe de la ressemblance que ce 

1 . Des ouvrages relativement recents renferment un certain nonnbre d’erreurs 
sur ce point de la topographie de Carthage. Dans V Atlas archeologique de la 
Tunisie, ce n’est pas au n° CX, mais bien au n° C1X que ce trouvent les 
vestiges de I’escalier attnbue par les auteurs a la Platea nova. Le magnifique 
emtnarchement que Beule a decrit avec enthousiasme n'existait plus, a son 
epoque, qu’a i’etat de miserables restes a peu pres tels qu’on les voit aujour- 
d’hui. L’enorme quantite de marbreque le R. P. Delattre a vu enlever de la ne 
provient pas non plus de l'escalier. Le savant religieux m’a affirme tout 
dernierement qu’il s’agit des debris d'une colonnade. Quoi qu’il en soit, il est 
certain que la colline de Bordj-Djedid portait.du cbte de la mer, un magnifique 
escalier de cent trente marches, larges de cinquante metres, reliant son 
soromet a une terrasse bordee d’une colonnade qui s'eievait a une trentaine de 
metres a pic au-dessus de la mer. Avec M. Audollent (loc. cil., p.248; je doute 
qu’il s’agisse ici de la Plalea nova. Xe pourrait-on plutdt v situer la Platea 
maritima de saint Augustin (Retract., 11, 58) ? 

2. V. Carton, Acad, des laser, (t'omptes rendus des seances, 1910, p. 622). 
Note sur la topographie des ports de Carthage, lettre rfde la photographie. 

3. Falbe, loc. cit. V. aussi a b de ma photographie, op. cit. D’apres les 
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vaste ensemble presente avec le quadrilatere du Lazaret. M. de 
Roquefeuil, qui a insiste sur cette analogie, a signale la presence 
d’un musoir et d’une jetee, constatation d’une grande impor- 
tance, puisqu’elle etablit irrefutablement que le monument 
commandait l’entree d’un port. Comme on sait oil se trouvait 
celle du port de guerre, il doit s’agir ici du port marchand '. II est 
vrai que l'officier de marine se reprend aussitot, puisqu’apres 
avoir remarque le caractere imposant de ces vestiges, il 
en tire cette conclusion inattendue qu’il s agit de l’entree d’un 
petit port. Cette contradiction s’explique du reste parfaitement. 
Si, au Lazaret, on voit tres bien oil ont du etre les bassins, 
il n’en est pas de meme ici. Aussi ne saurait-on s’etonner que 
cet auteur, n'apercevant en arriere du quadrilatere aucun 
espace libre et se trouvant en presence de ruines terrestres 
considerables comme celles des Thermes d’Antonin, n'v ait 
pas trouve place pour un port etendu. Ce sont des raisons du 
meme ordre qui ont sans doute empeche MM. Yernaz et Gauc- 
kler de tirer de leurs conceptions toutes les conclusions qu'elles 
comportaient etont, notamment, incite ce dernier a faireinter- 
venir de puissants phenomenes derosion’ qui, depuis la Car- 
thage punique, auraient enleve une partie du promontoire de 
Bordj-Djedid et, par suite, diminue l’etendue de la conque. 
J'ai connu moi-meme de semblables alternatives, jusqu’au jour 
ou, apres avoir suivi pas ii pas les travaux de Roquefeuil, je fus 
frappede l’importance des conclusions qu’ils entrainent, en ce 
qui concerne les dimensions du port commande par le qua- 
drilatere. Je rapprochais alors la situation des Thermes d’An- 
tonin, a un niveau tres bas, des ensablements qui se sont pro- 

mesures de M. de Roquefeuil, cet ensemble a cinquante et quarante metres sur 
deux de ses cotes adjacents. 

1. D’apres le texte d’Appien, les deux ports avaient une entree commune, ce 
qui ne veut pas dire qu'ils n’avaient qu'une entree, comme on l a affirme sou- 
vent. 

2. Ces phenomenes existent, mais avec bien moins d’intensite qu’un 
premier examen pourrait le faire croire. En verite, la mer reprend simplement 
le terrain qu’avaient gagne sur elle les anciens par leurs jetees, leurs remblais, 
etc... 



236 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


duits en face d eux, sur le rivage. Mais l’absence de faits mate- 
riels fournissant des indications precises ne me permettait pas 
de tirer une conclusion ferme de ces observations, quand une 
decouverte vint subitement eclairer la question l . 

De longs developpements seraient necessaires pour etudier 
celle-ci sous toutes ses faces. Je n’indiquerai que les faits les 
plus probants en faveur de 1’existence d’un port qui se serait 
etendu, a l'epoque punique, comme une vaste conque, au pied 
de Themicycle forme par les collines de Carthage. 

Dans un espace compris entre deux lignes paralleles allant 
vers la mer et partant, l'une de la nouvelle gare de Carthage, 
l’autre du pont du tramway, on a trouve et on trouve encore une 
grande quantite de steles puniques dediees a Tanit, semblables a 
celles qui ont ete decouvertes, au nombre de plusieurs milliers, 
par MM. de Sainte-Marie, Rabelon et Reinach*. 

Ces petits monuments etaient converts de coquilles et de 
tubes calcaires de vers marins, indiquant qu’ils avaient subi 
une submersion assez prolongee en mer. Leur grand nombre 
et le fait que tons presentent cette particularite prouvent suffi- 
samment qu’ils ont subi cette action sur place. 

En coinparant les profondeurs auxquelles les differents 
explorateurs ont trouve ces steles avec les cotes portees sur la 
carte de Hordy, on constate que le sol du sanctuaire de Tanit oil 
elles ont ete erigees etait en pente vers le rivage et que celles 
qui portent des coquilles se trouvaient ii une tres faihle eleva- 
tion au-dessus de la mer. En reperant sur la carte les points ou 
le lieu de leur decouverte a ete indique avec quelque precision, 
j’ai pu tracer approximativement les limiles de l ancien rivage. 

Pour contrdler ces observations, j ai applique la methode 

1. Je dots avouerque je suis reste deux ans sans en parler, vouiant laisser 
ce soin a ceux qui exploraient officiellement Carthage. Je ne me suis cru 
autorise a le faire et a en tirer les consequences qu'elle comportait qu'apres que 
M. Eusebe Vassel I'eut signalee. Voir E. Vassel, Stele punique avec inscriptions, 
p. 116 (dans le IIP Cahier d'archeologte tunisienne (lithographic) de AI. J. Re- 
nault) et Bull. Soc. arch, de Sousse 1907, p. 419. 

2. V. de Sainte-Marie, Mission a Carthage, p. 65: Babelon et Reinach, Bull, 
arched. 1886, p. 4. ( Reeherches archealogiques en Tunisie.) 
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geologique a I’etude de la petite berge (fig. 1, /), qui domine 
le rivage, en face du depot des steles a coquilles. J’ai ainsi 
constate de la maniere la plus nette qu’elle est completement 
artificielle, c’est-a-dire formee de remblais deposes couche par 
couche* et que la partie inferieure, ne renfermant aucun 
debris de Tepoque romaine, lui est anterieure. C'est pendant 
une periode d’abandon correspondant vraisemblablement a la 
destruction de la premiere Carthage, que la mer envahit la 
partie basse du sanctuaire de Tanit, bouleversant les steles 
votives 

Cette deeouverte recente est venue donner une importance et 
une signification toute particuliere a d’autres observations 
faites anterieurement On a trouve a plusieurs reprises de nom- 
breux boulets, portant des marques puniques aecompagnes de 
balles de frondes, an sud du palais de Si Mohamed Bey 1 et 
au bord de la mer. On en a rencontre aussi plus a l'interieur, 
au voisinage de steles de Tanit qui etaient, on vient de le voir, 
sur l’ancien rivage. En reperant les points oil ces deux cate- 
gories d’objets out ete exhumees, on constate qu’elles forment 
deux bandes courbes a directions sensiblement paralleles, mais 
se penetrant parfois, qui durent etre aussi paralleles aux bords 
de la conque et indiquent probablement la forme du rivage 
primitif. 

Dans la partie septentrionale de cette zone ont ete creusees 

1. II serait du plus grand interet de faire des sondages dans cette zone, en 
des points que de r£centes decouvertes et la geologie montrent comme pouvant 
renseigner sur la composition du sous-sol. 

Des chercheurs de pierres ont trouve, dans cette berge, une statuette de la 
Fortune en marbre blanc portant une corne d’abondance de la main droite et 
un aviron de la main gauche. Elle est vetue du costume feminin qu’oni les 
statuettes puniques : la haute stephane et le long voile. 

2. La disposition de celles-ci dans le sol, sous la forme de murs en pierres 
seches etablis en hate, permet d'admettre qu’elles furent comprises dans les 
travaux de remblaiement qui ont ete executes plus tard en cel endroit. Je dois 
remarquer a ce propos que je n’ai retrouve aucune trace d afTaissement ou de 
soulevement geologique du sol, dans toute cette region. 

3- Gauckler, Nouv. arch, des Miss, scienttf., 1907, XV. Rapport sur les ins- 
criptions latiues decouvertes en Tunisie, p. 564 et Marche du service des 
Antiquities en 1903, p. iv. 
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des tombes puniques tres anciennes, remontant aux xvn e et xviii® 
siecles avant notre ere, dans des sables vierges. C'est aussi la 
qu’ont ete mises au jour les seules constructions puniques 
« terrestres » que l’on connaisse avec quelque certitude, dans 
le tieramique 

Au palais de Si Moliamed Rev, on a signale un quai en appa- 
reil enorme tout a fait semblable a celui du mur maritime, ce 
qui doit probablement faire placer ici la limite meridionale 
extreme de la surface occupee par la conque. 

Tous ces fails n’ont isolement qu’une mediocre valeur; mais 
leur groupement autour de la decouverte des steles a coquilles 
en renforce singulierement la portee, confirmant l’existence, 
au sud de la colline de Bordj-Djedid, d’un vaste port qui pene- 
trait jusqu’a environ deux cent cinquante metres du rivage 
actuel. J'indiquerai plus loin quelles transformations a subies 
la topographie de cetle region. 

Ill 

Au sud du quadrilatere de Bordj-Djedid, apres une lacune 
d'une centaine de metres correspondant a 1'entree du port, la 
ligne des blocs cyclopeens reprend pour passer directement en 
avant des Thermes d'Antonin. 

Parmi les details d'architecture interessants que I on ren- 
contre ici, je me bornerai a indiquer l'existence de piliers 
qui se sont ecroules tout d une piece en arriere, les pierres 
avant conserve leurs rapports respectifs. On pent constater 
ainsi que la construction avait au moins cinq a six metres 
de hauteur, ce qui eut ete beaucoup trop eleve pour des quais. 
Dans la partie des Thermes qui faisait face a la mer regnait 
une grande salle dont le sol en pente est a un niveau 
inferieur ii celui de la partie superieure des ruines du 
nmr maritime, qui lui est done anterieur. Apres l'abandon de 
ce dernier il parait y avoir eu entre les deux un long bassin ou 

1. Gauckler, Marche da service eu IDO I , p. 8. 

2. Gauckler, Lull, arched., 1900 p. cxlix. 
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l’on pouvait se baigner en eaux calmes ou abriter de petites 
barques. 

Au sud des Thermes, en arriere dela ligne cyclopeenne, sont 
do nombreuses constructions en blocage, dont la disposition 
un pen confuse meriterait d’etre etudiee de pres. 

Ligne de blocs et mur en blocage s’inflechissent ensuite a 



angle droit vers le rivage qu’ils atteignent pres du Dar Bessis, 
pour s’interrompre tous deux sur un assez long espace, corres- 
pondant peut-etre a une passe donnant sur la conque 1 . Plus au 
Sud etjusqu’au Lazaret, ils reprennent leur direction, restnnt a 
peu pres paralleles entre eux. Parmi les nombreuses disposi- 
tions de detail qu’on y rencontre, je ne rappellerai que le 

1. II serait d'un grand interet de suivre la ligne des blocs aux points ou elle 
disparail sous le sable du rivage. On pourrait peul-iRre y d6couvrir des parties 
encore en place ou reeonnaitre la raaniere dont elle sereliait a des constructions 
terrestres. 
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curieux mole pourvu de canaux destines a amortir le choc des 
Hots dont j'ai dejii signale l'existence (fig. 2) On voit tres net- 
tement que les pierres cyclopeennes formaient le revetement de 
son noyau en blocage, car ils en epousent tous les changements 
de direction 1 2 3 4 5 . 

On sait que la ligne de blocs s’interrompt a hauteur du port 
circulaire du Cothon. Cette lacune correspond certainement, 
corame l’ont admis la plupart des auteurs, ii la breche faite par 
les Carthaginois pour sortir leur flotte bloquee par la digue de 
Scipion. Un peu plus loin on arrive an grand quadrilatere du 
Lazaret. 

Je n’ajouterai que quelques renseignements aux descriptions 
precises qui ont ete donnees de cet ensemble par Falbe', le 
D r Courtet 4 et M. de Roquefeuil 5 . 

Je note d’abord l’existence de deux epais murs en blocage 
entre les lagunes et la mer. L'un d eux (fig. 3, g ) est parallele ii 
la route qui va de la caserne a la villa du general, et situee le 
long de son bord oriental, (.'autre (fig. 3, ft), degage reeem- 
ment par M. le general I’istor 6 , parait perpendiculaire au pre- 
mier et avoir forme avec lui deux des cotes d’un bassin. II 
est revetu de pierres en moyen appareil bien dilTerentes de 
celles du mur de mer, ce qui peut etre-du, soit a ce qu’il s’agit 
d’une construction romaine, soit a ce que les Carthaginois 
puniques ont employe pour leurs quais interieurs des pierres 
de dimensions moindres que pour ceux batis en mer. .Von loin 


1. Sote sur la topographie , p. 626. 

2. Peut-etre ce mole correspoad-il a une partie importante du portsitu§ en 

arriere, quai, limite meridionale etc... II serait aussi d’un haut interet de faire 
ici des fouilles sur terre avant que la construction de villas ne rende impossible 
toute recherche. r 

3. Lac. cit., n° 5 45, 46. 

4. Comptes rendus Je l' Acad, des lnscript., 1897, p. 125. (Sate sur tes cons- 
tructions en mer voisines des ports Je Carthage ) 

5 De Roquefeuil, ibid., 1893 p. 20 et 653 ; 1899, P . )9 . (R echerches sur les 
ports de Carthage) — Hanz, ibid., P . 219. Sote sur les rerherches sous-marines 
aux olentours de Cat lhagt). 

6. Voir La Tunisie illustree du 21 octobre 1910, p. 6. Rapport du General 
Pistor sur les fouilles extcuttes d i entree des anciens ports de Carthage. 
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de la, devant la villa Azerm, on a trouve un mur (fig. 3, *) en 
grand appareil ecroule et parmi ses elements deux belles con- 
soles ornees d un feuillage, sommairement mais largement 
traite. Tout pres de la etait une stele dediee a Tanit, accompa- 
gnee de plusieurs lampes a trois bees, d’ossuaires et d ’iingnen- 
taria puniques. C’est, je crois, le premier ensemble votif de 
ce genre qui ait ete rencontre en place a Carthage. Mais il est 



surtout interessant par sa situation, qui permet de dater le mur 
contre lequel il etait dispose 

Beule a emis l’hypothese 1 2 que le Ivoudiat Hobsia*, monticule 
situe a Touest du Cothon, etait forme de remblais provenant du 
creusement des ports. Je suis en mesure d’affirmer que s’il 
est en realite completement artificiel, il n'existait cependant 
pas a l’epoque punique. Un puits, pratique a son sommet, a 
rencontre un mur de 1 metre 80 centimetres d’epaisseur en 
pierres de tai lie enormes, revetant un noyau en blocage et l’a 

1. Fouilles a Carthage, p. 101. 

2. Alias Koudiat Heurma ou Kerma. 
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suivi en descendant jusqu a 12 metres de profondeur, c'est-a- 
dire jusquau niveau do la mer 

La colline est recouverte par une puissanteeouche de tessons 
et de lampes de l’epoque chretienne. Comme on a egalement 
rencontre a ses alentours des sepultures et des constructions de 
memeepoque’, il est certain qu’il yaeuiei un quartier, - — pour 
ne pas dire un monument — qui a du son importance au Chris- 
tianisme, et je me demande si le Koudiat Hobsia ne represen- 
terait pas I’emplacement du monastere de Solomon que les 
auteurs situent aux environs du Mandracium 3 . 

Au sud du Lazaret s’etendent sous mer de vastes construc- 
tions qu’Oehler, Courtet et les officiers de marine considerent 
comme les restes de bassins de l’epoque punique. On peut faire 
h cette opinion une grave objection. La baie du Kram est si 
bien abritee contre le vent du large, que les Carthaginois y onl 
place l’entree de leur port de guerre. 11 est inadmissible que 
des murs qui, plus au Xord, ont resiste a l’action des dots sur 
une longueur de plus d’un kilometre aient ete completement 
detruits dans une zone aussi calme que celle-ci. 

C’est done a la pointe du Lazaret que se terminent. sur le 
golfe, les vestiges apparents du mur maritime. Apres l'etude 
sommaire qui vient d en etre faite, il est opportun de se deman- 
der a quelle epoque ils remontent et quelle en a ete la destina- 
tion. La plupart des auteurs les considerent comme puniques; 
d’autres en font des quais romains. \i les uns ni les autres 
n’ont donne les raisons sur lesquelles ils appuient leur opinion. 

Line consideration s'impose tout d’abord : c’est lhomogeneite 
des materiaux qui composent cet ensemble. Or, tout le nionde 
s’accordant a considerer une de ses parties, le grand quadrila- 

1. Ce revetement de pierres enormes sur un massif en maconnerie ressemble 
bien a celui du mur maritime. On a trouve en ce point une seconde statuette 
de la Fortune en marbre blanc. 

2. J’y ai vu notamment briserune colonne portant une inscription chretienne. 
Les debris d'une colonnade mise en miettes au m^me endroit me font penser 
qu’il dut y exister autrefois une basilique. 

3. Pour toutes les decouvertes faites recemment dans cette region on pourra 
se reporter aux articles de la Rerue tunisienne annonces plus liaut. 



PORT MARC HAND ET MUR DE MER DE LA OARTHAUE PUMQUE 243 

tore du Lazaret, comme ayant forme l’enlree du port punique, 
il faut admettre que tout le reste en est conlemporain. 

Plusieurs autres faits corroborent cette maniere de voir. Si, 
comme on l'admet generalement — et justement a mon avis — 
la breche faite dans les ports de Carthage pendant le siege cor- 
respond a la lacune situee a hauteur du bassin circulaire, le 
mar cyclopeen dans lequel elle a ete pratiquee lui est anterieur. 
On verra enfin plus loin comment une decouverte faite recem- 
ment sur les bords du lac de Tunis confirme cette obser- 
vation. 

II ne peut non plus, a mon avis, y avoir de doute sur 
la destination de cette construction. Falbe, dont I’etude precise 
et conscieneieuse fait justement autorite en cette question, est 
formel a ce sujet. Un seul regard jete sur son plan de Carthage 
montre qu’il a nettement indique, sur le trace de la ligne de 
blocs cvclopeens, dont il fait une enceinte, des tours et des 
fortifications. Les vestiges que j’ai releves sur les bords du lac 
fournissent egalement des indications tres probantes a ce sujet. 

La seule logique force, du reste, a admettre que le littoral de 
Carthage dut presenter ici une protection de cette nature. Loin 
d’etre, comme certains auteurs font repete d'apres Appien 1 , 
defendu partout par une ligne de rochers, le rivage est forme, sur 
pres de deux kilometres de longueur et a hauteur de la partie 
la plus riche de la ville, celle oil se trouvaient ses principaux 
edifices, par une plage sablonneuse. Il est impossible que la plus 
grande puissance maritime de l'antiquite n’ait pas multiplie 
ses moyens de defense du cote oil elle etait la pins vulnerable 
et oil etaient amarresses vaisseaux. Or, placer un quai en avant 
de l’enceinte et aux pieds de celle-ci, n’aurait-ce pas ete a la fois 
supprimer deliberement l’efficace protection de la mer et oflrir 
aveuglement aux agresseurs une solide base d attaque? 

11 parait done certain que la construction qui s’avancait le 
plus en mer, sur le littoral, fut l'enceinte fortifiee. Comme 
c’ etait la plus considerable de toutes celles qui furent elevees 

1. VIII, 05 et 09, 
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dans cette zone, comine il n’y a plus, an large, de ruines en 
avant des blocs cvclopeens, ce sont incontestablement ceux-ci 
qui en representent les vestiges. 

Ainsi, le mur maritime nous apparait coniine forme d’une 
masse de bloeage, revetue d’enormes pierres de taille. dont la 
base descendait au-dessous du niveau de la mer et que canton- 
naient des tours on des forteresses. Le point oil, vers le Nord, 
il se reunissait au mur d'enceinte terrestre etait defendu 
par une imposante construction que protegeait une digue de 
soixante-quinze metres de longueur. I)e cet angle, il descendait 
vers le Sud, a peu pres parallelement au rivage, presentant de 
petits ports, des tours, des murs de soutenement, et surtout, 
aux pieds de Bordj-Djedid, une puissante forteres.se qui comman- 
dait 1’entree d un port place en arriere, dans la conque encadree 
par les collines de Carthage. Ce mur reprenait ensuite en for- 
mant comme la corde de Fare dccrit par cette conque, pour 
aboutir ii l’autre forteresse qui defendait l'entree des ports de 
guerre, a la pointe du Lazaret. 

A partir de la. l’enceinte traversait la base de la Taenia jus- 
qu'au lac. 


IV 

Les constructions situees au sud du Lazaret sont trop con- 
fuses pour qu il soil possible d'en reconnaitre la disposition. 
Je dois seulement declarer que des recherches tres minutieuses 
et poursuivies pendant plusieurs mois, si elles m'ontconvaincu 
de la maniere consciencieuse dont les officiers de marine les 
ont etudiees, ne me permettent pas de m’associer a leurs con- 
clusions. Deux exemples suffironta justifier cette appreciation. 

M. de Roquefeuil a emis Fopinion que des dos d’anes qu’il a 
rencontres sur le fond de la baie du Kram correspondent ii un 
ensemble de constructions recouvertes de sable. On pent 
d'abord remarquer que la concavite de ces murs tournes vers 
le large est tout a fait 1 oppose de la forme qu auraient dii pre- 
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senter des quais abritant des bassins interieurs'. J'ai, de plus, 
indique precedemment combien il serait etonnant qu’il ne restat 
aucun vestige de ceux-ci au-dessus du niveau de la mer. 

A plusieurs reprises M. Hanz a admis que des bancs d’algues 
indiquaient la presence de murs situes au-dessous. II applique 
notamment cette conception au littoral de Khereddine. 

Habitant sur ce littoral depuis plusieurs annees, j’ai explore 
de toutes manieres ces bancs, soit en me baignant, soit a l’aide 
de longues sondes en fer avec lesquelles je les ai traverses, en 
me faisant aider par un pecheur de poulpes qui en connaissait 
toutes les saillies et les cavites. Je n’ai pas trouve une seule 
pierre et cet homme m’a du reste affirme que, s’il y a des murs 
en mer en face du Kram, il n’y en a aucun vestige devant lvhe- 
reddine. 

Il ne m’est done possible de retenir des observations faites 
par les officiers de marine que la seule existence, en face 
du Kram, de ruines sous-marines importantes. Je crois qu'elles 
proviennent de constructions ayant commande l’entree d un 
canal dont il sera bientot question. 

Contrairement a ce qu on observe sur tout le reste du litto- 
ral de Carthage, il n’y a ni berges, ni ruines apparentes sur 
terre au fond de la baie du Kram, dans la partie qui est imme- 
diatementa la base de la Taenia. Cefait, joint aux ensablements 
considerables qui s’y sont produits de l’avis des officiers de 
marine, peut donner a penser que cette baie penetrait autre- 
fois beaucoup plus a l’interieur. C’est peut-etre de cecote qu’il 
faudrait chercher l’entree des ports. 

Un peu plus au Sud, en face du « Fondouk des Juifs », on 
remarque sur le rivage une ligne de grandes pierres posees a 
cote les unes des autres et qui ont du etre enlevees a une cons- 
truction voisine, peut-etre a 1’enceinte. Elle se dirige, e;i decri- 

1. Le rnur en gros blocs dont je parle plus loin, pour en faire la digue de 
Scipion, a concavite interieure, me paraiirait bien mieux convemr a cette 
pestination, si la disposition de ses materiaux permettait d'y voir la con- 
tinuation de la ligne des blocs cyclopeens. 
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vantune Iegere courbe, vers l’extremite du mole de Courtet. 
C’est peut-etre la qu’on doit chercher les restes de la digue 
de Scipion. On ne saurait perdre de vue que lorsque les Romains 
ont utilise les restes du port de guerre punique, ils ont du faire 
disparaitre cet obstacle, ee qui explique qu'on en trouve d’aussi 
faibles traces. En outre, celte construction a du etre faite en hate 
et de la maniere la plus rapide, c’est a-dire en jetant en mer 
des materiaux assez gros pour qu’il ne flit pas necessaire de les 
relier a l’aide de ciment, conditions que Ton trouve realisees 
ici. 

Au sud du Fondouk des Juifs, la berge porte une serie de 
puits, de bassins, de citernes de toutes epoques qui ont pu ser- 
vir d’aiguades aux navires. On arrive ensuite a une ruine en 
blocage considerable de pres de 100 metres de longueur, sur 
laquelle a ete bati le Dar Oulad-Agla. J’v ai vu les restes d un 
portique avec six belles bases de colonnes en marbre blanc et 
plusieurs pieces aux murs revetus de stucs a reliefs dans les 
debris desquels j’ai recueilli une jolietetede femme couronnee 
de laurier. Ce qui frappe le plus en ee point, c’est un mole eta- 
bli sur un banc de rochers et faisant vers le large une saillie 
d’une trentaine de metres. Je pense qu’il appartenait non pas 
ii la digue de Scipion, comme l’admettent certains auteurs, niais 
plutot au vaste ensemble qui parait avoir commando 1’entree 
du canal ayant relie ici la cote au lac de Tunis. 

V 

Falbe a nettement indique sur son plan une depression lon- 
gitudinale, oblique par rapport au rivage et situee au sud du 
Dar-Oulad- Agla. Mes propres constatations m’incitent a 
admettre avec Oehler 1 qu’il s'agit d une passe par laquelle les 
bateaux pouvaient penetrer dans le lac de Tunis. Les construc- 
tions elevees recemment au Kram ont fait disparaitre, du cote 
de la mer, la depression indiquee par Falbe. Mais l’importance 
des ruines lerrestres et marilimes situees la, et leur brusque 
1. Contrairement a t'opinion de M. Audollent, loc. cit., p. 214. 
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interruption en ce point constituent deja une serieuse presomp- 
tion en faveur de l’existence de ee canal. 

II est un fait encore plus probant. Une depression reguliere, 
a bords paralleles, tout a fait comparable a celle qu a relevee 
Falbe, existe sur une longueur de cinquante metres, de l’autre 
cote du Ivram, seprolongeant jusqu’aulaclfig. 3). Le debouche 
en etait egalement commande par d’importantes constructions 
dont les ruines s’etendaient sur une longueur de presd’un kilo- 
metre' et qui viennent d’etre detruites a fond par l’enlevement 
de tout ce qui se trouvait sur leur emplacement. Leurs debris et 
la terre qui les recouvraient ont servi a remblayer la digue sur 
laquelle le tramway electrique traverse le lac de Tunis. J’ai 
assiste ainsi a une veritable fouille dont je n'indiquerai que les 
resultats intercssant le sujet traite ici. 

Je rappellerai d’abord qu’on a decouvert en ce point, il v a 
quelques annees, une statue d'lsis et deux statues de pre- 
tresses 5 . J’y ai vu enlever des constructions qui longeaient des 
voies dallees et qu’ornaient des mosaiques intactes, les huit 
colonnes en marbre noir d’un portique, et decouvrir aupres 
d’une vaste necropole chetienne les fragments d une statue de 
la Fortune portant une corne d’abondance et un aviron. 

A Tangle forme par la reunion du canal et du lac. on a trouve 
de tres grandes pierres comparables a cclles du mur de mer, ce 
qui autorise a penser que celui-ci a pu suivre la rive septen- 
trionale du canal. M. Chavance, directeur de (’abattoir de la 
Goulette, a vu decouvrir pres de la une necropole punique de 
laquelle on a retire un abondant mobilier funeraire etune stele 
portant un personnage a la main levee tout a fait semblable a 
celles de la region de Dermeche. Sur le bord occidental de la 
ruine, un talus rectiligne, perpendiculaire au rivage, represente 
un ancien quai. 11 est borde par un amas considerable de tes- 


1. Elies portent le n° 112 sur le plan de Falbe qui les avaient reconnues. 

2. V. Gauckler, Marche du service des anti'/uites en I90S; S. Reinach, 
Repertoire de la statuaire antique, HI, p. 124. 
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sons dans lequel j’ai recueilli de nombreuses anses d’amphores 
a estampilles puniques. 

II y a done eu certainement, a l’embouchure lacustre du 
canal et a l’epoque punique, des edifices considerables, des quais, 
et un mur semblable a celui dn mur maritime. 

Ces decouvertes m’inciterent a pousser mes investigations 
sur la rive septentrionale du lac. Je constalai d'abord dans le 
fosse de la route quilalonge, 1’existence d une succession inin- 
terrompue deruines indiquant que la ville se prolongeait de ce 
cote. 

A environ cinq kilometres a l’ouest de l’abattoir de la Gou- 
lette j’ai pu faire une observation capitale. Exactement au- 
dessous des mots « Terme EST de la base », sur la carte au 
50.000’, se trouvent des mines qui forment sur le lac une saillie 
prononcee. J’y connaissais depuis longtemps une ligne de 
blocs emergeant en partie que j'avais pris pour les restes 
d un quai. Quelle ne fut pas ma surprise, lors d une baisse 
des eaux du lac, de reconnaitre qu'il y avait la un mur de 
pres de cent metres de longueur en pierres enormes, tout a fait 
semblable a celui en blocs cyclopeens du rivage maritime de 
Carthage! La forme, les proportions, lagencement des mate- 
riaux y sont identiques', avec cette reserve pourtant que dans 
le golfe les blocs ont ete chavires et que la disposition premiere 
en est presque partout meconnaissable, tandis quid tout est 
reste en place, a cause de la moindre violence des eaux. L’exa- 
men de ces vestiges pourra done etre de la plus grande utilite 
pour letude de l’architecture du mur maritime 

Void, maintenant, ce que m y ont montre des observations 
sommaires. Le mur se compose partout de pierres d un metre 
cinquante centimetres a trois metres de longueur que relient 
des parpaings atteignant ou depassant trois metres. L’epais- 
seur en est d’environ trois metres, mais il n’est lui-meme que 
le revetement d un massif en blocage qui s’enfonce sous le 

1. Toutes ces constatations ne taissent aucun doute sur la nature arUficielle 
de ces masses dans lesquelles on peut reconnaitre jusqu’a l’emploi de parpaings 
poses tres reguiierement. 
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rivage et dont la partie visible a aussi trois metres, ce qui donne 
a l’ensemble une epaisseur minima de six metres 

On a vu que, sur le littoral maritime de Carthage, les blocs 
cyclopeens sont separes de constructions en blocage situees 
en arriere par un intervalle de deux ou trois metres et plus. 
D’apres ce qu’on voit ici et comme je l’ai dit precedemment, il 
parait certain que souvent cette solution de continuity n’estque 
le resultat de la destruction par les flots de la partie de la 
maeonnerie contre laqueileetaient appliques ces blocs. Le mur 
maritime se composait done, comme celui-ci, d un revetement 
de grandes pierres de taille sur un massif de blocage, 

II ne pent s'agir ici d un simple quai, d abord parce que 
tous les exemples de quais interieurs que nous connaissons, 
quelle que soit leur epoque, al’ilotcirculaire du Cothon, au mur 
degage par M. le general Pistor, dans le port de la Goulette ou 
au quai de la Saline de la Princesse dont il sera bientot question, 
ne sont pas en un appareil aussi colossal. Ensuite, parce que le 
peude violence des flots-du lac v rendaittout a fait inutile Pem- 
ploi de constructions d’une telle puissance. Si done ici, et par 
suite sur le golfe, les ingenieurs antiques se sont servis de l’ap- 
pareil cyclopeen, ce n est pas pour lutter contre Paction de 
l’eau, mais pour un autre motif ; ce dernier ne pent etre que 
la necessite de donner au mur fortifie assez de solidite pour 
resister a des causes de destruction aulrement actives, tellespar 
exemple que l’attaque de machines de guerre. Cette remarque 
est d’ailleurs, ainsi qu’on va le voir, confirmee par les textes 
d’auteurs qui autorisenta placer ici un des points de l’enceinte 
de la Carthage punique. 

En arriere de ce mur un espace de quinze cents metres car- 
res est couvert de tessons grecs ou puniques ; pour completer 
l’analogie avec ce qui existe au voisinage du mur maritime, j’y 
ai trouve des boulets en pierre, des balles de fronde et un frag- 
ment de stele a Tanit '. Tous ces debris sont nettement limites 
par le mur en pierres cyclopeennes, qu’ils datent ainsi de la 

1. Je ne pense pas cependant qu'il y ait eu ici dep6t de projectiles, mais 
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maniere la plus sure, ce qui fixe, par suite, Tepoque it laquelle 
remonte le mur maritime situe dans le golfe. 

On pent faire a propos de cette mine une autre observation 
importante. EUeesta environ trois cent cinquante metres de 
celle qui, sur le plan de Falbe, porte le n° 114 et d oil la plupart 
des auteurs' font partir le fosse par lequel Scipion coupa 
l’isthme voisin en son point le plusetroit. On sail, d’autre part, 
que 1’enceinte de la cite punique etait ii une portee de trait du 
fosse. Or, uneligne partantd ici pour aller directement au golfe 
d’Utique passerait ii environ cinquante metres du n° 114. II est 
done certain que la mine en pierres cyelopeennes du lac etait 
exactement situee au point oil lenceinte, apres avoir longe le 
bord septentrional du lac, le quittait pour former un angle et 
se diriger vers le golfe d’Utique. 

II existe ii ce sujet dans les auteurs modernesune contradiction 
evidente. Apres avoir admis que le fosse de Scipion partaitdu 
n° 114 et que I'enceinteen etait ii une portee de trait, ils font, 
dans leurs pbns aller celle-ei directement vers le golfe d’Uti- 
que en partant de Tangle du lac voisin du Kram ', qui est a en- 
viron quatre kilometres du n° 1 14 ... ce qui est beaucoup plus 
qu'une portee de trait ! 3 

II est probable qu ils ont craint, en se conformant aux indi- 
cations des textes, d'attribuer a Carthage une trop grande sur- 
face. Cependant, il semble que Tespace limite par lenceinte 
telle que je Tai tracee corresponde bien a ce que nous savons 
sur ce quartier de Megara * qui, situe a l’ouest de la cite, etait 
un vaste emplacement a 1'interieur delaville, rempli dejardins 
potagers separes par des haies et coupes par de nombreux 
fosses pleins d’eau. 

plutdt que les luttes out, autour de ce point important, ete particulierement 
vives et prolongees. 

1. Cf. Sainte-Marie, Mission a Carthage, p. 226. C’est le seul point oil 
l’isthme ait les vingt-cinq stades indiques par Appien (VIII, H9) 

2. V. Beule, loc. cit., p. 42 et son plan. — Dureau de la Malle, Rerherches 
sur la topographie de Carthage , p. 49 ; plan de Sainte-Marie, loc. nit., p L5 

3. Voir sur le croquis ci-joint les diflerents traces de cette partie de l enceinte- 

4. Appien VIII, 17. 
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La ressemhlance des niurs cyelopeens du lac de Tunis avec 
ceux du golfe montre bien que c'etait le mur de mer, mur 
simple, et non le mur terrestre, tpwXoOv tctys;, qui longeait les 
bords du premier. 



Cette disposition semble du reste etre la plus rationnelle. II 
sufflsait en eflet, des deux cotes, d’elever ce simple mur assez 
avant dans l’eau pour en interdire Tacces a la cavalerie et aux 
machines de guerre terrestres; la ressemblance des conditions 
a du amener celle des dispositions prises pour la defense. 

L’histoire du siege de Carthage implique l'existence dun 
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passage reliant le lac au golfe do Tunis. 11 est peu probable 
qu’il s'agisse de celui dont il a ete question, car la flotte ro- 
maine a du eviter de passer au pied du mur garni de defenseurs 
qui en longeait le bord meridional. Nous savons en outre qu il 
en existait un autre. Il n’est pas sans interet d’indiquer oil il a 
pu se trouver. 

Entre la Goulette et Rades, sur la Taenia, a la Saline de la 
Princesse, on a degage des quais 1 situes en bordure du lac que 
j’ai vu detruire et diverses ruines, dontun edifice orne de car- 
reaux en terre euite a sujets en relief, entoure de sepultures 
chretiennes, qui doitetre une basilique, ainsi qu’une inscription 
romaine indiquant le tarif du prix a payer pour passer en bac 
un canal ou des canaux qui coupaient la route directe de Car- 
thagea Maxula*. L’n autre texte indique 5 que ce point fut for- 
tifie, du moins a une basse epoque II dut l'etre sans doute an- 
terieurement. En ellet la Taenia a actuellement 20 ou 30 metres 
de largeur et il existe sur le golfe, ii hauteur de la Saline, les 
restes d'un mole en blocage semblable a celui qui se trouve ii 
Carthage, au voisinage du palais de Si Mohamed-bev. On peut 
conclure de cette ressemblance que si Tun commandait l'entree 
du canal dont parle le tarif de peage, l'autre devait aussi com- 
mander quelque passe et qu ils sont tous deux contemporains 
de la Carthage punique. 

Enfin, comine, contrairement ii ce que Tissot a avance sans 
en fournir de preuves', il ivexiste ii la Coulette aucun vestige 
antique maritime ou autre bien certain, c'est a la Saline de la 
Princesse qu’il faut situer l'antique Golub/ a et le tieuve Catadas. 

La presqu’ile du Cap Bon, divisant en deux parties la mer 
Mediterranee, barrait en quelque sorte la route aux marins de 
Phenicie qui la parcouraient en quete d'emplacements pour 

1. V. P. Delattre, Boll. Soc. nat. des Antique/ ires de France, 1906, p. 164. 

2. Heron de Villefosse, Aca l. des Inscr. {Comptes-rendus des stances, 1906, 

p. 118.). 

3. Monceaux, Bull. Soc. nat. des Antiquaires de France, 1905, p. 269. 

4. Geog. comp, de la prov. rom. d' Afnque, t. 1, p. 568 et 170. 
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l’etablissement de leurs comptoirs. Le golfe de Carthage et eelui 
d’Utique, — qui s’avangait beaucoup plus autrefois que de nos 
jours a l’interieur des terres — formaient comme une seule et 
meme rade au centre de laquelle surgissait, comme une lie, le 
promontoire de Carthage, dont la situation dut frapper et 
seduire les navigateurs orientaux des qu’ils l’apergurent. 11 
etait forme par un groupe de collines que reliaientau continent 
deux isthmes etroits, voies commerciales commodes a suivre, 
chemins de guerre faciles a defendre. Ces marins, doubles de 
commergants arises, durent en outre calculer que, si le comp- 
toir prosperait, les plaines fertiles contenues dans la presqu’ile 
leur fourniraient d'utiles ressources en temps do paix, de pre- 
cieuses reserves en cas de siege. 

Penetrant dans le golfe a la recherche d’un abri pour leurs 
barques, ils longerent la falaise escarpee du cap Carthage, 
et le premier Havre sur qu’ils rencontrerent fut la conque de 
Bordj-Djedid. Un rivage sablonneux pour leurs navires, un 
escarpement pour letablissement d’un refuge permirent d’y 
installer un premier emporium dans d’excellentes conditions. 

Bientot, aux tentes dressees sur la plage succederent des 
« souks » magonnes ; des habitations s’eleverent sur les pentes 
voisines et une citadelle couronna le sommet de la colline*. Au 
pied de celte derniere, sous sa protection et assez pres d’elle 
pour pouvoir l’alimenter, de vastes citernes furent baties au 
fond d un impluvium* dominant la ville qu’elles desservaient. 

Ne pouvant s’etendre vers le Nord, oil le rivage est forme 
d’abruptes falaises, les rues s’allongerent au Slid, le long de la 
plage, oil les barques pouvaient atterrir facilement, oil abou- 
tissaient les routes suivies par les trafiquants venus de l’inte- 

1. 11 piirait v avoir eu de lout temps une forteresse sur la colline de Bordj- 
Djedid, point d’une grande importance strategique. On y voit de puissantes 
substructions avant appartenu sans doute a une fortification antique. II etait 
couronne, il y a quelques annees, par un fort arabe auquel a succede une bat- 
terie franqaise. 

2. En entonnoir encore bien visible, ce qui montre qu’avant d’etre alimente 
par I’aqueduc de Zagouan ce reservoir avait ete place la pour recevoir les 
eaux de ruissellement. 
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rieur. C’est sans doute la prosperite du eomptoir sidonien qui 
attira une nouvelle colonie phenicienne. Celle-ci etablit son 
port dans la partie meridionale de la conque, encore innoccu- 
pee alors, et sa citadelle sur la colline la plus proche, c’est-a- 
dire a Byrsa. Et c'est enlre les deux que les fugitifs tvriens fon- 
derent la nouvelle ville : Kart-Hadast, dans une situation com- 
merciale superieure a celle de l'ancien etablissement, puisque, 
se trouvant entre lui et le continent, elle s'offrait la premiere 
aux commergants indigenes 1 . 

Les deux cites se confondirent, car il n’est nulle part ques- 
tion de rivalite entre elles. Elies honorerent Tanit dans un 
vaste sanctuaire, situe, suivant les rites traditionnels, an bord 
de la mer et qui recula devant la ville a mesure que celle-ci 
s’etendait vers le Sud. 

Quand l’agglomeration atteignit le point oil s’eleve actuel- 
lement le Lazaret, c'etait une puissante ville maritime a 
laquelle il fallait une tlotte de guerre pour proteger ses vais- 
seaux marchands, un port pour abriter cette derniere et une 
enceinte fortifiee suffisamment etendue pour defendre les 
richesses entassees dans ses magasins et ses palais, le port 
primitif etant desormais trop petit. 

Abandonnant au commerce la conque dans laquelle avaitete 
si longtemps concentree l activite des comptoirs pheniciens, 
on creusa le port de guerre a lextremite meridionale de la ville. 
Puis, lorsqu'on construisit l'enceinte, on fit des deux ports un 
vaste et harmonieux ensemble en les reliant par un mur revetu 
de pierres enormes, Mti sur le littoral comme la corde d’un arc 
par rapport a la conque. Long de deux kilometres, ses fonda- 
tions s’enfongant au-dessous de la surface de la mer. flanque de 
tours, cantonne de forteresses, perce de poternes et de passes 

1. On comprend que des terrains ainsi places aient du avoir une certaine 
valeur. Si 1’histoire de la peau de breuf n'est qu’une legende, elle nous trans- 
met peut-^tre le souvenir des ruses employees par d’habiles commercants pour 
obtenir a bon compte, des indigenes, une surface de terrain de prix eleve. 

De tels marches se passent encore tous les jours, entre les nai'fs bedouins et 
les commergants peu scrupuieux de la ville. 
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conduisant a des ports interieurs, il defendait les divinites ja- 
louses etles tresors de l’orgueilleuse cite contre la violence des 
Hots et contre les agressions de ses ennemis les plus redoutables. 
— ceux qui pouvaient venir par mer, — lesquels, du reste, en 
terrassant la Carthage punique devaient annihiler ces formi- 
dables defenses. 

Tel etaitle raur de mer. Au dela du Cothon, il se prolongeait 
sur le bord septentrional du canal qui reliait le golfe de Tunis 
au lac, puis hordait ce dernier jusqu'au point oil il rejoignait 
l enceinte terrestre, venant du golfe d Utique. 

Apres la destruction de la premiere Carthage, les passes du 
port marchand obstruees ne laisserent plus passer les courants 
qui le creusaient jadis. Les (lots, se glissant entre les blocs 
enormes du mur de mer disjoint, 1’ensablerent rapidement. 
Quand les Etomains voulurent relever la ville, ils acheverent 
de combler la conque en la remblayant pour v eonstruire un 
quartier maritime. Les blocs alignes, restes de la puissante 
enceinte, ne formerent plus qu’un simple brise lames servant 
d’abri aux baigneurs et aux barques de plaisance. 

L’ancien Cothon, restaure et afleete au commerce, devint 
rapidement trop petit. On utilisa peut-etre la protection qu'of- 
frait son mdle pour creer dans la partie qu'il abritait des bas- 
sins qui s’etendirent jusqu’a l’entree du canal par ou, deja, 
le lac de Tunis communiquait avec la mer. 


D r Carton. 
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Notre connaissance de la vie municipale dans PEgypte pto- 
lemaique et romaine vient de faire de grands progres. Coup 
sur coup ont paru la monographic complete, precise, pene- 
trante de Plaumann sur Ptolema'is* et le livre longtemps 
attendu de Jouguet, oeuvre admirable parses vastes propor- 
tions comme par la conscience scrupuleuse, l’absolue probite 
qui s’y revele a ebaque page 5 . Nous pouvons enfin voir de plus 
pres les institutions de ces cites grecques, republiques autono- 
mes en pleine monarebie, Alexandrie, Ptolema'is, Naucratis. 

Cependant il est une serie de documents dont ni Plaumann ni 
Jouguet, pas plus que leurs precurseurs, n’ont suffisamment 
tire parti. Ce sontles deux textes ou il est question d’une cate- 
gorie de citoyens designee sous ce nom : « les 6475 » (et peut- 
etre « les 6470 »). Je voudrais les commenter a l’aide dun 
simple calcul. lien resultera une hypotbese que je soumets a la 
critique des egyptologues et qui, si elle resiste aux objections, 
pourra etre riche de consequences. 

Le seul document qui mentionne d une fagon complete et 
certaine le nombre en question est un papyrus de la collection 
Rainer pubtie et commente en 1004 par C. Wessely 3 . Sur une 
liste d’Alexandrins et de Romains, recenses a Arsinoe en 72/3 
apres J.-C., figure un certain Nicanor, qui a regu le droit de 

1. Gerhard Pldumann, Ftolei/iais in Uberngypten , Em Beitrag zur Gesehichte 
des Heilenismus in Aegypten. Leipzig, Quelle und Meyer, 1910. 

2. Pierre Jouguet, La vie municipale dans I'Egypte romaine. Paris, Fonte- 
momg, 1911, 

3. C. Wessely, Studien f. Paiaogr . und Papyruskunde, IV, p. 69, col. vi, 
1. 91-92(369-370); Topogr. des Fat] um in griec/t. Zeit. dans les Denkschr. d. 
kais. Ak. d. Whs. in Wien, philos.-hist. Klasse, L 1904), p. 27. 



LES 6475 DANS LES CITES GRECOUES D’EGYPTE 257 

cite a Alexandrie et qui, de ce fait, se trouve en rapport avec les 
6475 : 

ec [-/]/,['/.] w[^ ’AXe-avopstov ‘icsASiTsiav 
[ ]to; £•/. [ts] 0 ap;Q;j.su x<ov T oss. 

On a naturellement rapproche de ces mots une inscription 
decouverte par Flinders Petrie dans le Fayoum, a Talit, et 
publiee en 1891 *- Void cette inscription (sans la restitution 
complete de la 1. 8) : 

Nspom KXajoio)! Kaijap/.] 

SsSas'Sk r£p;j.av.7.(o['.] 
arrsy.patsp'. "(o; jw- 
zr l? '. /.a; euipy r:r/. 

5 0 ':/.:-rj,vu l ; r, rSt.’.z 

f, Il'rsXsp.ytstov S:y t£>i'v] 

s;*xw/’.Ata>v T’-pafy.o - ] 



st(ov 

=6c 

;:p.V.[. 

. . . . V 

«*0 



Zl TO) 

• H 

’ L 0£I 

3T[: 

;5sp;:o] 


10. 

K/.yj;.: 

:j Ka(: 

-ap[;; 

- v.*,, — 

5] 


Psp;, 

.a v; 

•/.cu ajTO/.pi 

W-;] 



hrfr. 

IJV. 

ctso ~x 


;] 




A 

i'J/J.Z'J 

JouX 

F .oo 1 Lrp 



[v]:o 

Vf 

S JASVS; 

l r 

[N ipiov; 


15 

K/a 

'jzi: 

:o Ka waps; 

l^asr: 

ijl 


Fcpp 

,av; 

7.0 3 XJ7 

rcy/paTcp;:]. 



La cite de Ptolema'is qui a consacre cette dedicace a l’empe- 
reur Neron en 60/1 doit etre identifiee, non pas avec Ptolemals 
Euergetis,nom donne quelque temps a lametropole du Fayoum, 
mais avec la grande Ptolema'is, la Ptolema'is Hermiou de The- 
ba'ideX Quant a la classe qui represente dans la circonstance 

1. Publiee pour la premiere fois par Flinders Petrie dans lllahun, Kahun and 
Gurob, pi. XXXII et p. 29-30, [’inscription de Talit a ete reproduite par S. de 
Ricci, Archiv, 11, p. 431, n° 24; Dittenberger, Or. Gr. inwr. set., n° 668; 
C. Wesselv, Topoyr., 1. c. ; Cagnal et Jouguet, laser, gr. ad res rom. pert., 
I, n° 1124; Plaumann, Op.cit., p. 71. 

2. Sur ce point la demonstration de Plaumann iOp. cit., p. 72-76; semble 
concluante. 
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la citeentiere (1. 5-8), on a toujours admis qu’elle etait de 6470 
citoyens. C’est que le premier editeur en f8^1 et, apres lui, Dit- 
tenbergeren 1903 ne connaissaient pas le papyrus Rainer: ilsne 
pouvaient restituer que kid s^xfsvra ■/.*■}. Mais on est en droit dese 
demandersi les autres editeurs de l’inscription n'auraient pas 
ete bien inspires en faisant concorder le chiffre de Ptolemais 
avec celui d Alexandrie *. 

En tout cas, s’il se trouvait pour le nombre 6475 une expli- 
cation mathematique qui ne put convenir au nombre 6470, 
nul ne serait en droit d’opposer a cette explication un nombre 
qui ne presente aucune garantie d'authenticite. Au contraire, 
Pimpossibilite d’elendre a 6470 l’explication qui vaudrait pour 
6475 suftirait a prouver 1’existence des 6475 a Ptolemais 
cornme a Alexandrie. 

Au premier abord, ce chiffre bizarre de 6475 ne se pretea 
aucune combinaison qui permette d'y decouvrir des subdivi- 
sions de cite. Si on le decompose, on ne trouve rien qui vaille. 
6475 = 5X 1295 - 7 X 925 = 25 X 259 = 35X185 = 31 X 175. 

i. Qu’on regarde la planche ou Flinders Petrie a reproduit la pierre de 
Talit. Sans doule la lacune de la I. 8 est identique a celle de la I. 9, ou 1’ou 
restitue surernent 7 lettres. Mais elle est identique aussi a la lacune de la 1. 10, 
oil Ton restitue d'abord la boucie du P, puis (o; S;6a<jio\i], c’est-a-dire 10 lettres 
et demie ; elle correspond a v irtpotW) de la i. 7 (8 lettres), a oxpx[>opo;] de la 
I. 11 (9 lettres , a v«w (OCr,*-:;-] de la 1. 13 (11 lettres), a xolxpatopo;. 1 de la 
1. 16 (10 lettres). Qu’on remarque ancore que le lapicide, qui elargissait rela- 
tivement les caracteres <j!wv isiou. au commencement de la I. 8, s'est mis, au 
contraire, a serrer les deux lettres suivanles r,x, comme s il avait senti le 
besoin de surcharger le restant de la ligne. Une restitution de 7 lettres, don- 
nant 18 lettres a la ligne entiere, n’est done pas suffisante. Jl faut une restitu- 
tion d’au moins 8 lettres, dormant 19 lettres a la ligne, et il n'y aurait rien 
d'etonnant a ce que la ligne lut plus remplie encore, a l’instar des lignes 14 
(20 lettres), 1 (21 lettres), It et 16 (22 lettres), 13 (23 lettres), 10 et 15 
(24 lettres). Si done les editeurs qui suivirent Flinders Petrie et Dittenberger 
n’avaient pas eu 1’esprit obsede par un texte une fois imprime, ils auraient 
facilement accepte la restitution minima igooarXovrx i' xxV, et peut-etre meme 
quelqu’un aurait-il risque la restitution maxima soSou.v/Xvtx itlvrs -/.xVi. Au 
reste, je m'imagine que, si l'lnscription avait donne sans lacune sooop.r,xovTx 

on aurait songe a une omission du lapicide et opere une correction tout 
indiquee. En resume, apres examen de la planche, il n’est pas demontre, mais 
il est parfaitement possible que les preteudus 6170 de Ptolemais fus 3 ent en 
realite 6475. 
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Que tirer de Ia?Le facteur 5 fait bien penser aux ap-ssoa et aux 
tribus d’Alexandrie; mais a quoi bon, puisque le facteur corre- 
latif 1295 (qui vaut 5 X 259 = 7 X 185 = 35 X 37) reste incom- 
prehensible? Quant aux autres combinaisons, elles ne font que 
remplacer un nombre inexplicable par deux nombres inexpli- 
cables. Inutile de chercher dans cette voie : nous ne reussi- 
rions qu'a deplacer le probleme ou a le compliquer- 

Les historiens ont souvent eprouve le meme embarras, 
quand ils voulaient discerner la composition de certains corps 
politiques en Grece et la mettre en rapport avec lorganisa- 
tion interne des cites. Mais on s’est aperfu que les Grecs avaient 
assez 1’habitude, lorsqu’ils designaient un college par le nom- 
bre de ses nombres, de faire le decompte des chefs. A Sparte, 
les 28 yips-ns; n’ont aucun lien visible avec les 3 tribus dorien- 
nes; mais, si Ton considere que les 2 rois faisaient partie de la 
yspojsix. on obtient un senat. de 30 membres, a raison de 10 par 
tribu, et rien n’est plus naturel. Athenes avail, depuis Dracon, 
un tribunal de 51 ephetes (d. r.vniv.zt-x ~/.x\ v.z d ipi-.x); qu'on 
y ajoute les 9 archontes, et Ton a un corps de 60 membres, a 
raison de 15 pour chacune des 4 tribus ioniennes, et de 6 
pour chacune des tribus creees par Clisthenes. Les epigraphistes 
remarquent que, dans un assez grand nombre de cites a cons- 
titution ternaire, le nombre des prytanes es nom s'eleve a 5, 
mais qu’il doit etre complete par l adjonction du president, le 
ypx[x[j.x~.t'j^ Telle etait la regie a Iasos ', a Samos 2 , 

a Rhodes 3 etaStratonicee 4 ; en Egyptememe, Ptolemaissuivait 
Texemple, sans avoir besoin decet artifice constitutionnel, par 
esprit de tradition 5 . On peut done se demander, lorsqu’on se 

1. Cousin et Diehl, Bull, de corr. hell., XIII (18S9), p. 30; Swoboda, 
Gr. Vulksbeschliisse, p. 71-72. 

2. Swoboda, Op. cit., p. 73-74. 

3. L’inscriplion d’Abou-Mandour est adjugee avec raison a Rhodes (.Inn. du 
Sere, des Antiq. d'Eyypte, II, 1900, p. 191: cf. Selivanov, Rerm., XXXVIII, 
1903, p. 146-149; Hiller von Gartringen, iti., p. 320; Holleaux, ib., p. 638; 
Jouguet, Op. cit., p. 27-28). 

4. Swoboda, Op. cit., p. 89-90. 

5. Dittenberger, Or. Or. imer. sel., n° 48; cf. Plaumann, Op. cit., p. 17- 
18; Jouguet, Op. cit., p. 37 ss. 
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trouve en presence d’un corps ou le nombre des raembres 
deroute par une etrangete manifeste, si ce nombre n’a pas ete 
diminue et deforme par le decompte des chefs, s’il ne faut pas 
sur ce corps decapite rajuster la tete pour le reconnaitre. 

L'essentiel estd'avoirun document digne de foipour determi- 
ners les subdivisions dela cite grecque en Egypte. Or, ce docu- 
ment necessaire, nous le possedons. C’est le papyrus deHibeh 
n°28. Grenfell et Hunt, qui 1'ont edite, en ont tout aussitot fait 
ressortir l’importance et l’ontdonne pour un edit royal reglant en 
265 avant notre ere une constitution de cite grecque; Schubart 
en a tire des renseignements precieux sur la collation du droit 
de cite 1 ; Jouguet s’y refere continuellement soit pour l'epoque 
ptolemai'que soit pour l’epoque romaine'L Mais personne n’a 
essaye de le confronter avec les textesqui nous parlent des 6475. 
Essayons. 

Voici en quels termes est decrite cette constitution : « II 
existecinq tribus, dans chaque tribu douze denies, dans chaque 
deme douze phratries, de sorte que les denies sont au nombre 
de soixante, et les phratries au nombre de sept cent vingt » 
(1. 11-18). Ces nombres n’ont pas ete pris arbitrairement, ils 
sont sacramentels et en quelque sorte necessaires ; car il faut 
que chaque fois, il faut que 360 fois par an, les representants de 
deux phratries viennent devanl les autels olfrir hommage aux 
dieux pour la conimunaute (1. 1 10, 19-25). Ainsi, pour une 
raison qui convenait aussi bien a Naucratis et a Alexandrie 
qu'a Ptolemai’s, pour la meme raison de calendrier rituel qui 
decidait Aristote et les erudits du iv e siecle a subdiviser retros- 
pectivement les 4 tribus primitives d'Athenes en 360 y ivr, s , la 
cite grecque d’Egypte comptait dans ses 5 tribus 720 phratries 
geminees. 

Supposons que, dans cette constitution de earactere timocra- 

1. Archie , V, p. 100 ss. 

2. Op. cit., p. 10, 136, 138, 158 n. 

3. Arist., no).. ’AO., ap. Lex. Patm. (Ball, de corr. hell., 1, 1877, p. 152); 
cf. Schol. Plat., A. dock., p, 465. 
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tique, chaque phratrie dut recevoir un nombre limite de 10 
ciioyens pleno jure. La cite entiere en comptait 7.200. 

A ce total de citoyens qualifies appliquons la methode de 
decompte usitee en Grece. Le papyrus de Hibeh nous apprend 
que, dans les ceremonies religieuses qui accompagnaient la 
collation desdroitsciviques, chacune des 720 phratries avaitson 
representant Mais nous savons aussi, par un texte formel 2 et 
par un mot mutile du papyrus de Hibeh lui-meme ’, que les 5 
chefs de tribus, les 5 prytanes, presidaient a toutes les forma- 
lites de ce genre. 11 y avait done, au-dessus des 7.200 citoyens, 
725 notabilites. Deduisons les 725 notabilites des 7.200 citoyens : 

7200 
— 725 
0475 

Le resultat de cette soustraction fournit une concordance 
quitiendrait du miracle, si elleetait due au hasard. Sans doute 
une coincidence pareille n’est pas absolument impossible; 
mais il faudrait une serie de textes formels, de fails bien solide- 
ment etablis pour ruiner l'argument arithmetique. Si, au con- 

1. Le systeme de la oexxcap-/;a semble avoir ete communement pratique dans 
l’Egypte ptolemaique. Le principe est toujours le inSme : le chef n’est pas mis 
a la tele de dix hommes ; il est choisi dans un groupe de dix et en fait partie. 
II en est ainsi des Sexalrap/oi t£>v XaTopaiv (Pap. Petrie, II, n° 4, 13; Bouche- 
Leclercq, L’ ingenUur Cleon, dans la Rev. des Et. gr., XXI, 1908, p. 137-139; 
Kurt Fitzler, Steinbrtiche und Bergwerke im ptolemaischen und romuchen 
Agypten, dans les Leipi. histor. Abhandl., Heft XXI, p. 28), comme des 
Sexatap/oi t Sv paaiXixoiv ystopyoiv (^Pap. de Gizeb ‘0271, publie par Grenfell et 
Hunt dans Archiv, II, 81, I. 8, 10; cf. Bouche-Leclercq, Hist, des Lagides, 
III, p. 257), e’est-a-dire des dizeniers qui commandent les equipes de carriers 
ou de cultivateurs du domaine. C’est une regie generale que le Sixarap/o? soit 
un des dix, et cette regie etait deja appliquee sous les Pbaraons dans les ate- 
liers du domaine. « Ces ateliers, dit Revillout ( Precis de dr. egypt., 1, p. 5; cf. 
p 22, 29), se composerent sur tout le territoire, de brigades de 5 et de bri- 
gades de 10 hommes. Le chef de 5 ou le chef de 10 n’etait pas pour cela exempt 
du travail commun. Il n’etait que le primus inter pares des 5 ou des 
10 hommes ». 

2. Dittenberger, Or. Gr. insr.r. set., n” 48. 

3. Dans le fragm. A, 1. 42, il faut lire [a) puta >eU] (Wilcken, Archio., IV, 
p. 181; Schubart, ib., V, p. 102, n. 1). 

IV e SERIE, T. XVIII. 
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traire, les objections diriniantes font defaut, de l'hypothese 
qu'iniplique notre calcul les consequences decoulent en tout 
sens. 

Imrnediatement se presente a l’esprit une restitution pour 
la tenebreuse lacune [. .. . w; du papyrus Rainer : Nieunor, 
elasse parmi les 72 a notables, etait par cela nieme -zzi-zloz 
=•/. zza xp’Jl j.z'j ~Srt T jji 1 2 . Le tjzz c;i.x -zi.'-'.v.z'i i'i Tiii sX/.ypc.y.o) zpi~u) 
que Strabon voyait fonctionner a I'tolemais ! existait depuis 
pres de trois cents ans et persista jusque dans la seeomle 
inoitie du i" c sieele apres ,I.-C. II etait le memo pour Ptolemais 
que pour Alexandra', et la ligne controversee de 1'inseription 
de Talit doit etre restiluee iSz:\j.r, ■/.[:•>■: x =.11 fixait un nonibre 
invariable de eitoyens inscrits dans les tribus, les denies et les 
phratries et jouissant a ce litre de tons les droits politiques. 
L’appartenance aux phratries fait la difference entre ces 
eitoyens plena jure et les z : j-<<> i-r-a.i-tz'. sic zrpj.z'i. Au-dessus des 
6.47.') eitoyens inscrits. une elasse de 72;> notables -pzzz 
etait constitute par les representants ofliciels des phratries et 
les prytanes. Des lors se precisent le earaetere aristoeratique 
et la construction arlilieielle de la cite : ce ne sont pas seule- 
inent les cinq tribus qui correspondent aux cinq xg.ozzx, e’est la 
constitution tout entiere qui soluble copier le plan des vil les 
nouvelles batiks a la facon d Hippodamos. Et l ieuvre parait 
memo porter la signature de l'architecte : ces denies sur le 
module uttique, ces categories timoeratiques de eitoyens qui 

1. C. Wesseiy indique tine lacune He 7 lettres dans les Stu hen, He 6 Hans 

la Topogrnphie. Wilcken, Archie, IV, p. 240, admet que la lacune e>t He 
7 lettres et propose [xuS'dAw;. J’avais trouve la restitution ]<u;, quand 

j’ai appris, par une note de Plaumann qui m'avait d’aburd echappe (p. 75, n. 2), 
qu’apres un nouvel examen du papyrus il est apparu a Wesseiy que la 
deuxieme ou troisieme letlre de la lacune est a peu pres surement un o et que 
les traces de la premiere leltre peuvent suggerer un Tk . — Remurquer la pre- 
cision de t’expression : les 725 sont les xpoedr&nre; (sans ex) £-txxw/i'/;wv 
nixxon-’.wv ou tt,; i co/sm; (comme les prytanes de l’inscription Dittenberger, 
n° 4S, qui xxXw; xas xV-m* 'rii r.o/toi sposorr.uxv) ; mais i is sont irpos ts-zumz ex 
Ttov 2 ;xxtu-/! «;w v TcTpxxo'Tiwv zo‘joar l xo'itx A Massilie, quinze TtpueaTM-te; 

formaient la commission prytanique du vjvegsiov (Strab IV, 1 5 p 179X 

2. Stiab., XVII, 1, 42, p. 813 
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rappellent les reformes atheniennes de 322 et de 309, ces 
listes de notabilites rju'en Egypte on pent bien dire dressees on 
forme de pyramide, tout cela fait penser an Sieves de l'anti- 
quite, an « nomothete » Demetrios de I’balere. 


(il STAVE (il.OTZ. 
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On the staircase that ascends from the Museum of Egyptian 
Antiquities at the Louvre, there is a portion of an inscription 
of Thothmes III. This was the upper portion of the inscription; 
and, as the lines are vertical, it contains only the beginning of 
each line. The lower portion, containing the end of each line, 
still remains at Karnak. In one of the lines' it mentions Kefe- 
thu ships, Kepunut ships, and Seketu ships. 

In Brugsch’s Dictionnaire Hicroqlyphique (vol. VII, page 1 142) 
the term Seketu is translated as « remorqueur ». But the term 
Kepunut must be connected with Keqntna, the Egyptian name 
for the city of Byblos in Phoenicia, while the term Kefethu 
must likewise be connected with Kefeth, which was used in 
Egyptian of a later date as the name of Phoenicia itself. And, 
if the terms Kepunut and Kefethu are connected with the names 
of places, one may assume that the term Seketu is similarly 
connected with the name of a place; and that the place was 
probably in the same district. 

One of the Tell el-Amarna tablets mentions that the town of 
Simyra in Phoenicia was being blockaded by ships stationed at 
Shif/ati 1 . And this suggests that the Seketu of the hierogly- 
phics may be connected with the place called Shiga ti in the 
cuneiform. The exchange of sand sh finds a parallel in another 
of these tablets, which is endorsed in hieratic as coming from 

t. Lppsius, A luwahl, plate 12, line 58, for the beginning of the line (in the 
Louvre), amt Mariette, Karnak, plate 13, line 3i, for the end of the line (at 
Karnak). The whole line in Sethe, Uikunden der XVIII. bynastie, part IV 
p. 707. ’ 

2. Knudtzon, Tell el-Amarna Tafeln, n° 98 (Wmckler, n° 123), lines 13-18. 
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the King of Alesa, while the cuneiform slates that it comes 
from the King of Alaskia'. And the exchange of k and g also 
finds a parallel here, for By bios appears as Gubla in the cunei- 
form of these tablets, while it appears as Kepuna in hierogly- 
phics. 

From its position as a seaport near Simvra, and from the 
similarity of the names, one may assume that Shigati was the 
I'iyapTj; of Strabo XVI. 2. IS), the < 'Agar la of C. /. L, l|f. | S3 
and of Pliny V 17 [20]. § 78 , especially as the initial (J of 
(jigarta is replaced hv < and S and Z in the variant readings of 
the manuscripts of Pliny. 

Assuming that the Kepunut ships and the Seketu ships are 
ships of the cities of Ryblos and Ciigarta in Phoenicia, one may 
infer that the Kcfelhu ships are ships of some other city in 
Phoenicia. It is true that in a bilingual inscription of Pto- 
lemy 111. the Greek has 'I'c.r/.r; where the hieroglyphic has 
Kefeth hut it does not follow that Kejcth had this extended 
meaning in the time of Thothmes III. 

I would venture to suggest that in the time of Thothmes III. 
Keff-.th or Kn/et was the Egyptian name of the city that llero- 
dotos (III. 62, 6i calls Akbatana in Syria to distinguish it from 
Akbatana in Persia. Pliny \\ . 17 [19], § 75) fixes the site of 
this Akbatana on the promontory of Mount Carmel ; and this is 
practically all that is known of it under that name. 

It clearly is unlikely that there should have been a city of 
this Persian name in Syria; or, if there were, that it should 
never appear again in history. It seems more probable that the 
Persians, to whom Herodotos refers, were using the familiar 
name of Akbatana to represent some foreign name resembling 
it. The consonants K-B-T of Akbatana answer to the conso- 
nants K F-T of Kefet . and the vowels (which are not given in 


1. Knudtzon, ibid., n" 39 (Winckler, n° 29). 

2. Lepsius, Das bilingue Dekret von Kanopus, plate 2, line 9, for the hiero- 
glyphic, and plate 5, line 17, for the Greek. 
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the hieroglyphics may have made the resemblance somewhat 
closer. 

In Brugsch's Oictionnaire Hierogh/phiqne i vol. IV, page 1493) 
the word Ke feint is translated as « derriere » ; and, if the name 
Kefet was connected with this, it would very well desciibe a 
sea-port under the curve of Mount Carmel. But in that region 
one would expect a city to have a Semitic name; in which case 
Akbatana and Kefet would merely he approximations to the 
real name of the place. 

In all probability the Semitic name was Kaphtor. The prophet 
Jeremiah, xlvii. 4, calls Kaphtor a place on the seacoast (’n), 
and mentions it between Tyre and Sidon on the one hand and 
Gaza and Askalon on the other; and that would actually he the 
position of a city on the promontory of Mount Carmel. 

The identification is intrinsically of very little importance; 
but it is now of interest, since certain writers have assumed 
that Kefeth or Kefet must he Crete, and have founded some 
astonishing theories on that assumption. 

In the same line in this inscription in the Louvre there is a 
reference to a kind of wood called as’> in the hieroglyphics. In 
his Dictionnairp Hieroglyphique (vol. I, p 219 Brugsch follows 
Chabas’, who in his turn followed Goodwin’, in taking this 
wood for cedar Here again the identification is intrinsically of 
little importance. But this same wood is mentioned in con- 
nexion with ship-building in an inscription of King Seneferu 
of the Fourth Dynasty, now at Palermo’. On the assumption 
that this wood was cedar, some writers have declared that at 
this ea ly date the Egyptians were making sea-voyages to pro- 
cure it from the Lebanon and other districts where it grew. It 
is therefore worth inquiring if the wood really was cedar. 

In the hieroglyphics this word a.ch is written with two deter- 
minatives, one denoting a tree and the other denoting an 

1. Rpvue arrhe'Joqique, 18-51, vol. IV, pages 47-51. 

2. Cambridge Fuaiji, 1S5S, parre 257. 

3. Schaefer, Em tiiuchsttieck -ilta-qi/ptisehi-r Annaten, page 30. 
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unguent. The wood therefore came from some tree that produ- 
ced an unguent as well as timber. 

In dealing with the trees that grew in Egypt, Theophrastos 
(Historia plantarum, IV. 2. I) mentions two of them as suitable 
for ship building, namely, the fii/jwo; (IV. 2. G) or Moringa, 
and the a'y.av9a \xi\x.>z i IV. 2. 8 or Mimosa. He adds that the 
fruit of the 3a/,av ; z was used by the manufacturers of unguents; 
and, as a matter of fact, the Moringa is the tree that gives us 
Oil of Ben. 

This tree therefore corresponds to the ash of the hierogly- 
phics in that it produced an unguent as well as timber for ship' 
building; and, unlike the cedar, it was indigenous in Egypt. 

Cecil Torh. 
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La statna di cui mi occapo fa parte di una numerosa serie di 
repliche ed esibisce un tipo di Afrodite molto noto e comune : 
non e dunque per rivelarla agli archeologi che qni me neoccupo, 
nw per sottoporre al lorogiudizio alcnne mie idee, lequali non 
riguardan la singola statna ma l'intero gruppo di repliche : ed e 
solo perche fu proprio questa statua — a me piu nota di altre e 
da me piu di altre studiata — a suggerirmele, ch’io prenderb 
l’aire da essa piuttosto che da qualcuna del Ie repliche. 

La statua nppartieneal Museo di Xapoli ed e riprodotta nelle 
figg. 1 e 2 : rappresenta Afrodite stante con panneggio alle 
gamhe, in atto di poggiar una mano su un dellino che le sta 
accanto. Oltre a una replica assai guasta dello stesso museo 
di Xapoli, acefalaC si possono annoverare un buon numero 
di repliche e varianti : una ottima replica, mancante della 
testa e del braccio sinistro, si trova a Berlino 1 2 3 4 5 6 , simile a quesia 
e una statua di Agram, da Minturno * : un’ altra, poggiata 
a un ’erma itifallica, trasformata in ninfa e pin aggraziata nel 
reclinamento della testa, e al Vaticano 5 : regge invece con la 
mano manca un vasetto che a sua volta poggia su un pilastrino, 
la variante di Madrid * : e quella della raccolta Hope poggia a 
un tronco di palma 7 Invece una replica di Villa Borghese si 
appoggia a un dellino ed e in tutto affine a queste altre salvo 
che ha il busto coperto da un chitone senza maniche 8 ; pur 

1. Guida del Museo, 233. Ivi vedi le notizie sui restauri e la letteratura. 

2. Guida, 485. 

3. Beschr. der Skulpt., 276, ta?. 50. Reinach, Rupert., It, 406 5. 

4. Reinach, Rip., IV, 202, 7. 

5. Claraic, 604, 1326. Amelun^, Skulpt. d. Vat., I tav. 63 N 45i 

6. Clarac, 632 H, 1327 A. 

7. Cavaceppi, Raccolta, I, 22. Clarac, 590, 1312. 

8. Clarac, 593, 1296. 
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mancando del braccio sinistro e della testa, non meno affinita 
mostra una replica di Atene 1 2 . Acefala anch’ essa e priva della 
mano destra,con resto del delfino,e un’altra di Vienna 3 . Un’ ul- 




*‘g. '• Fig. 2. 

tima infine, oggi seomparsaeriprodotta dal Reynst,si stacca da 
tutte le altre, pur conservandone il panneggio, perche deduce 

1. Expid. de Morie, III, 89, t. Reinach, Rip., II, 334, 10. 

2. Bernoulli, Aphrodite, 367, 5. 
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la mossa delle gambe dal tipo della Afrodite pudica, uscendo 
quindi dalla cerehia artistica delle statue fin qui enumerate'. 

Queste numerose sculture formano un gruppo ben definito, 
sia per la posa — che ladeasi appoggia su un delfino o su una 
colonnina o su un’ erma — sia per il panneggio che e sempre 
trattatoe disposto come si vede nellefigg le2. Levarianti nelle 
quali il panneggiare e del tutto diverso son assai scarse e tra- 
discono con evidenza l’influsso di tipi di Afrodite prassitelici. 
Nell’ una, riprodotta da Pierre Jacques % che pur poggia a un 
pilastrino, manca il ribocco triangolare. mentre il manto cade 
con unico, ampio partito di pieghe e va ad avvolgersi al brac- 
cio sinistro ; nell’ altra, Torlonia 3 , che si appoggia a un pila- 
stro, rimane ignudo il busto.girando il manto dietro il dorso, e 
ricadendo sulla spalla sinistra; nella terza, a Venezia*, il manto 
copre la gamba destra lasciando scoperta la sinistra e avvol 
gendosi al braccio destro dopo aver girato intorno al dorso : e 
ancor questa poggia a un pilastrino. 

Che se dalle statue passiamo alle gemme e alle terrecotte 
troveremo tipi ellenisticidi Afroditi poggiateal pilastrino bensi, 
ma con panneggio diverso, trasparente, e con ponderazione 
del tutto diversa 5 6 , come si pub vedere nella fig. 3 che riproduce 
due di queste gemme : sono figurine veramente ellenistiche 
che insistono su l’una gamba, flettendo 1’altra si da toccare 
terra con la sola estremita delle dita ; ne e meno frequente 
fra le terrecotte la figure femminile poggiata al pilastrino", ma 
il panneggio e pur sempre ellenistico, tranne rare e non cospi- 
cue eccezioni 7 ; una di queste terrecotte riprodotta nella fig. 4, 
mostra bene quale trasformazione subi nella eta ellenistica il tipo 
di cui mi occupo. Il panneggio eil medesimo e la posa e in fondo 


1. Reynst, Signor, vet. irones, t. 17. Reinach, Hep., II, 406,3. 

2. Reinach, hip., Ill, 103, 2. 

3. Clarac, 605, 1342. 

4. Clarac, 607, 1341. 


5. V. FurtwSngler, Gemmen, XXXIV 11, XII 22, XXXIV 32 

6. Winter, Terrakotten, HI, p. 95, figg. 1-3. 5-6. p. 97, fl<T 

7. Winter, Terrab,tten, III, p. 94, lig. 3 e 6. Una ad Atene 
Pietroburgo, l’altra pure ad Atene. 


5 ecc. 

con replica a 
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la stessa; ma tutta la ponderazione, e quindi lo stile, sono radi- 
calmente mutati. E la stessa figura che ha abbandonato molle- 
mente il corpo, incrociando le gambe e gravitando sul punto 
di appoggio. 

Tutti questi ralTronti mettono in luce tanto piti viva cio che 
forma la singolarita del gruppo di cui mi sto occupando : il 
panneggio e la ponderazione. Hoiche, pur essendo ellenistiche 
nella fattura e, quanto al delfino, nella concezione, pur aven- 
do accettato dall’ ellenismo l'acconciatura dei capelli, sollevatia 
rotolo e cadenti in due ciocche opulente sulle spalle, per nulla 
queste statue tradisconola grazia civettuola e sensuale dell’arte 



Fig. 3. 


ellenistica, eccezione fatta per una certa mollezza e per il 
reclinar del capo delle due repliche Chiaramonti e Hope. Questa 
ponderazione che fa insistere il corpo su Tuna delle gambe e 
flette lievemente l’altra facendola avanzare un poco, si che 
ambe le piante dei piedi poggiano in pieno sulla base e i piedi 
rimangono quasi paralleli : questa ponderazione e quella ben 
nota del tipo atletico del v° secolo 1 e si distingue a primo 
sguardo da quella peculiare nel iv° e m° secolo, quando, per 
un ammollirsi dell’ ideale policleteo, 1'unagamba poggia, flet- 
tendosi, con le estremitadel piede e, nei tipi di Afrodite, assai 
spesso si accosta all’ altra, con un gesto pudico. Vi e dalla prima 
alia seconda specie di ponderazione, un passaggio dalla con- 

1. P. es. I’Anacreonte Borghese (Brunn-Bruckmann, 426. Kunatgeseh. in 
Bild., I, 422) I’Apollo di Mantova (Brann-Br., 303. Guirta del iluseo, figg. 48 e 
49), 1’A polio Pittis (Brunn-Br. 304. Einzelverbiuf, 20S-9) e simili. 
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cezione di una figura iimana stante in maestoso riposo a 
quella di una figura in atto mosso e aggraziato. Ne il poggiare 
la manosu un pilastro o un delfino oiTre pretesto all’ artista per 
far gravitare la persona su questo punto di appoggio, spostan- 
done il eentro di gravita, mettendo in rilievo la rotondita del 
fianco, movimentando le linee del busto. La dea poggia sul 
delfino la mano, per denotare che e un attributo, con un gesto 
quasi di protezione, ma non ci si appoggia : tolto quel sostegno, 
la statua rimane quasi ritta, come non seinpre avverrebbe in 
statue ellenistiche poggianli, col braccio puntellato, a un 
pilastrino; si vedanole numerose repliclie, per lo menosessan- 
tolto, del cosi detto Nareisso o Adone 1 2 , l'Apollo Cavaceppi 
puntellato a un tronco’, l'Apollo di Dresda puntellato a un 
tronco a cui ram pica una lucertola 3 : in queste le spalle si dis- 
pongono in linea fortemente obliqna, la testa reclina dalla 
parte del sostegno. il fianco s’arrotonda e sporge dal lato 
opposto e la gamba corrispondente si flette aiquanto Tntte 
queste modificazioni che dipendono unicamente da un diverso 
concetto della slatica uinana e che nell' eta ellenistica sono 
tanto comuni, non mutarono per nulla la maestosa pondera- 
zione della nostra statua. E cib e tanto piii rimarchevole in 
quanto probabilmente non al delfino, che non pub sostenere 
un peso e che non pub entrar nella statica della statua, ma 
proprio a un pilastrino si appoggiava l'originale; il delfino che 
qui non pub formar sostegno fu aggiunto in eta ellenistica. 
In altraguisa e in modo del tutto diverso, e con ben nltra ragion 
d'essere esso compare a lato di moltissime Afroditi tanto note 
che e inutile citar esempi, le quuli o sono del tutto ignude e 
nell’ atteggiamento, pi u o meno, della Venere Capitolina, o in 
atto di scingersi il manto; il dellino e tanto naturale in queste 

1. Reinach, Repert., It, p. lOt s., Ill, 28, 8. Journ. hell, it., XXVI, 1906, 
Tav. II. Repliche in Furtwangler Uasterp., p. 272, nota 4, Matz-Duhn, Ant. 
Bildw., I, 275-8; cfr. Journ. ivi, p. 1. V. Set resto gli indici del Reinach, s. v. 
« Narcissus ». 

2. Clarac, 489, 948. 

3. Clarac, 493, 961. 
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statue che traggono ispirazione dal bagno e quindi dal mare, 
simboleggiato da esso, quanto appare inorganico e fuor di 
luogo in queste, « Veneri marine » il cui atteggiamento severo 
e quasi ieratico non ammette ne ispira la mondana concezione 
del bagno. La nudita qui e in fatti di origine artistica e tipolo- 



Fig. 4. 


gica, si che mi par giusta l’ipotesi comunicatami dal prof. 
Mariani che queste « Veneri marine » sieno in fondo semplice- 
mente delle ninl'e. 

Osseivando poi la statua di Napoli che e certo Ira le 
migliori repliche, noteremo quanto essa sia lontana dalla car- 
nosita delle Afroditi ellenistiche nude o seminude. Manca 
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del tutto I'adipe che rieopre e arrotonda il corpo di esse, 
spesso in ntodo poco gradevole : la linea alba e visibilissima e 
nell’ addome spiccano anche troppo i muscoli ret ti addomi- 
n ili. Tra 1’ascdla e la inammella si vedono bene i grandi pet- 
torali benche (piesti normal mente venguno eoperti e dissimu- 
lali dalle mannnelle. yueste sono — preseindendo dal restauro 
del resto esatlissimo — poco voluininose, distanti, on po 
basso, con attacco lnngo e poco rilevato. in inodo da non 
nascondere la soda robustezza del petto : assai diverse dalle 
mammelle opulente e carno^e delle Afroditi ellenistiche. Ima- 
giniamo die i seni sieno meno prominenti, e saremo assai 
vicini a mi busto tlorido ma non adiposo. di giovine dio'. 

Quesla impressione di <( mascolinita » cresce guardando il 
panneggio. G a tal segno che se nelle figure 1 e 2 si nasconde la 
parte superiore della statua. cercando di dimenticare che si 
tratla di una Afrodite, si stentera a credere che quelle gambe 
e quel panneggio non sono di una statua maschile : tanto 
salda e la posa delle gambe, tanto maestoso e severo e il pan- 
neggio. Del resto questo manto, cost per l appunto stilizzato, 
die si avvolge al braccio sinistro vigorosamente puntato al 
llaneo, lasciando ignudo tutto il busto, con o senza il ribocco 
triangolare, e comune assai in figure maschili ispirate da 
niodelli del v" secolo, come per esenipio un noto e assai ripe- 
tuto tipo di Asclepio ! , la statuelta di Zeus della Collezione 
Cook : , il Marc' Antonio Pembroke * che ha ponderazione 
polidetea ma panneggio quasi identieo a quello della nostra 
Afrodite. Kiproduco alia fig. — per gentile concessione 
del Prof. Dr. Georg Treu, al quale rivolgo vivissime grazie 

1. Il Bernoulli (Aphrodite, 371, nota nella statua di Napoli « forme virginali, 
appena mature » e « petto di fanciufla » : il Wredow Jin Beschr. der ant. Sk. 
p. 117) nota nella replica di Berlino il « portamento quasi maschile » : il Ma- 
riani (Guida del Vuseo, 233) trova nella statua di Napoli « qnalche cosa di 
rigido ». Le forme virginal] appunto hanno fatto pensare a una Teti o una Amv- 
mone iBernoulli, p. 371. Beschr., p. 118. Keinach, Repert., II, p. 334, 10). 

2. V. i tipi Clarac-Reinach, p. 287 ss. Repertoire, II, 31 s. 

3. Jown. hell st.. XXXVIII, 1908, Tav. V (7). 

4. Clarac. 931. 1345. 
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— la piu nota forse di queste statue maschili fidiache : 
il Zeus di Dresda : si confronti con la Venere di Napoli e si 



Fig. 5. 

vedra che tranne un po' di arcaismo nelle pieghe che il manto 
fa sulla gamba destra, lo stile e il ritmo e il motivo sono 
assolutamente gli stessi. Che piu? Questo panneggio e tipico 
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in molte figure che sono opera di Fidia sfesso, cioe del fregio 
del 1‘arlenone : gli idrofori, l'araldo, i vecehi poggiati a 
bastone. Nella fig. 6 — che debbo alia cortesia del dolt. 
Pernier, diretlore della scuola italiana JiAtene — riproduco per 
1’appunto aleuni idrofori : l’analogia con la nostra stalua non 
solo nel panneggio ma nella ponderazione e nel ritmo, e 
veramente straordinaria. Questa diretta origine fidiaca ci spiega 
perche questo panneggio, col ribocco, ricorra in molte statue 
femminili le quali giuslamente si conneltono al ciclo e all’ 
arte di Fidia : tali sono una Kora di Napoli', la cosi detta Saflo 
Albani*, quella affine di Venezia* die trova una replica in una 
statua di Napoli', la Alena Giustiniani '. 

II gruppo del le « Veneri Marine » va dunque scisso, con 
riguardo alia genesi del tipo, dalla pretta arle ellenistica, ed 
avvicinato alia cerchia dell' arte fidiaca Si badi bene, pern : io 
son ben lunge dall’ alTermare die queste statue sono altrettante 
copie di un originale fidiaco eseguite in tempi ellenistiei, 
cioe delle re/iltchr. No : esse sono veramente sculture elleni- 
stiche, pern hanno anchele stimulate palmari dell’ arte fidiaca 
nella ponderazione e nel panneggio, due peculiarity punto 
accessorie- In eta ellenistica le statue non si piantavano ne si 
panneggiavano cosi. L'arlista ellenistico che creo questo tipo 
ebbe certamente innanzi agli occlii un originale del v" secolo 
al quale si inspire e die copin, anmiodernandolo. giusta il 
costume de suoi tempi, ncil acconciatura e nella modellatura. 
* 

1. Glarac, 420 A, 727 B. 

2. Brunn-Brucktnann, Uenkm., 225. 

3. Guida del JHuseo di Map., fig. 24. 

4. Guida , 226, Glarac 506 A, 1026 A. 

5. Brunn-Brucktnann Denkm., 200. II Mariani ( Guida del Museo, 233 rias- 
sunse bene quesli vari caratten riconoscendo nella stalua « qualche cosa di 
rigido », ma la sua datazione deli’ originale, la prima meta del iv° sec. e ancora 
troppo bassa e fuori della cerchia fidiaca. L’Amelung (Skulpt. d. Vat,, I, 
p. 608) crede che 1’originale risalga alia seconda meta del iv° s. certo badando 
alia grazia un po’ atl’ettalu della statuetla Chiaramonti, ma senza notare, nelle 
vane repliche, i segni di un’ eta piu antica. 11 testo della Beschr. d. ant. iikutpt., 
poi vP' 1 13 e testo delle tavole, p, 13) parla addirittura di un originale elieni- 
stico. 
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Su per giu come fece lo scultore dell’ Atteone, eonservato nel 
Museo Britannico, deducendolo dal Marsia di Mirone. 

Ora, perche 1’arte ellenistica conservasse, in una statua elle- 
nistica, una ponderazione e un panneggio cosi poco ellenistiei, 
cost diversi da quelli universalmente in uso, cosi severi e 



log- <j. 

sccvri da ogni ricercata leggiadria, e si limitasse a variar l’ac- 
conciatura del capo, e ad ammorbidire la modellatura, convien 
credere che lo facesse non solo, come hodetto, sotto l’influenza 
di un originale del v° sec 0 ma anche di un originale rinomato. 
Solo cosi ci spieghiamo non pure la grande diversity che 
corre tra il gruppo delle « Veneri Marine » e le altre Yeneri 
lV e SEKIE, T. XVIlt 19 
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ellenistiche, ma anche il gran numero di repliche che ebbe 
quel tipo. Un tipo di Afrodite del v° secolo, celeberrimo, era 
quello creato da Fidia. 

Tre tipi di Afrodite cred questo artista, stando alle fonti. 
L’una' stante, con un piede su una tartaruga, resta fuori di 
questione appunto per questa caratteristica : un’ altra, di 
Afrodite Urania, si trovava non lontano dal Ceramico, in un 
tempio eretto nell’ eta di Pericle ’ : una terza, di grande 
bellezza, era in Roma e ornava i portici di Ottavia 3 : si ignora 
perd se quest’ ultima fosse una replica della seconda, ofors’anche 
la statua stessa originate trasportata a Roma. San Gregorio 
Nazianzeno ' ricorda una statua di Afrodite che aveva il difetto 
grave di eccitar la volutta in chi la vedeva. E certo che 
l'invettiva del cristiano si attaglia benissimo — per chi co- 
nosca il fanatismo costante che ispird tulti i giudizi dei cri- 
stiani intorno a cose pagane — anche a un ’Afrodite severa, 
ma seminuda : alia Afrodite seminuda di cui ci occupia- 
mo. Xel caso nostro poi si tratta di un cristiano al quale, 
come egli stesso narra, da ragazzo erano apparse la Tempe- 
ranza e la Castita in persona, ispirandogli le tendenze ascetiche 
che dominarono poi la sua vita Pensi il lettore se un’ Afro- 
dite seminuda poteva ottener venia agli vcchi di San Gregorio! 
— Certo e inoltre che egli vide e condannd proprio UAfrodite 
Urania del Ceramico e non quella di Roma, dato anche che que- 
sta non ne fosse una replica, perche ad Atene San Gregorio stu- 
dio e dimord a lungo. mentre a Roma non fu mai. Possiamo 
dunque con grande verosimiglianza supporre che le statue di 
cui ci occupiamo • — e specialmente quella di Napoli, che e forse 
la piu severa — serbino ricordo di un ’Afrodite seminuda di Fidia 
ecioe della Afrodite Urania. 

La seminudita potrebbe pero porgere argomento ai moderni 

1. Paus. VI, 25, 1 = Overbeck, Schriftq., 75). 

2. Paus. I, 14, 7 = Overbeck. Schriftq., 691. 

3. Plinio h. n., 36, 5 = Overbeck, 767. 

4. Overbeck, Schriftq., 739. 

5. iMigne, Patrol, greca, XXXV, p. 162. 
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per condannare non la statua, ma la mia ipotesi. Infatti il 
Brunn 1 2 persuaso — e non a torto — che Fidia concepisse la dea 
nella sua piu elevata concezione, eredette che il racconto di Gre- 
gorio Nazianzeno riposasse su una invenzione o un malinteso : 
altri opporra che il tipo di Afrodite nuda o seminuda se non fu, 
come si eredette, invenzione di Prassitele, non pui> nemmeno 
attribuirsi a Fidia : ma nuda pur era effigiata la dea sulleginoc- 
chiadi Thalassanel frontone occidentale del Partenone*: nuda 
probabilmente era l’Anadyomene della base del trono di 
Giove 1 se connettiamo il testo di Pausania con la rappresen- 
tazione di una placca argentea del Louvre*. E la nudita femmi- 
nile non compare, senza nemmeno il carattere di divinita, 
nella pittura vascolare a Figure nere ? E Alcamene, contempo- 
raneo di Fidia, non creo, per universale accezione, il tipo della 
Afrodite dal sottilissimo e trasparente panneggio che rivela 
tutte le forme del corpo? E anche chi neghi per l’eta arcaica li 
tipo di Venere nuda, non deve forseammettere in quell' eta un 
tipo nudo femminile, desunto da arte straniera 3 4 5 6 , il che, per 
quel che riguarda i gusti del tempo, torna perfettamente 
lo stesso, poi che il disdegno assoluto della nudita avrebbe impe- 
dito l’accettazione di quel tipo? — In verita, il noto racconto di 
Plinio secondo il quale i Coi rifiutarono per pruderie la Afro- 
dite nuda, non mi pare sufficiente dati gli argomenti in contra- 
rio e data anche 1’indole dello scrittore — per concludere che 
ancora ai tempi di Prassitele vi era un forte pregiudizio reli- 
gioso contro la nudita 8 . E verissimo che la nudita fu giustificata, 
o motivata, con il bagno : ma questo. che e in fondo un mo- 
tivo mondano, non poteva aver forza sufficiente per far tacere 


1. Ge.tch. der gr. KUnstler, I, 205. 

2. Furtwanglerin Roscher, Lexikon I, 414. Collignon, Hist, dp la sc., II, p 18, 
nota 3. Bernoulli, Aphrodite, p. 204. 

3. Paus.,V,ll, 8 = Overbeck., Schriftq., 696,k'pM; l>rrtv ex Oxiairoiic AsooSit r,v 

avioO ffatv iroS'xoixsvo; 

4. Arch. Ztg., 1850 Tav. XVII. Gnz. arehenl., 1879, Tav. XIX, 2. 

5. Furtwangler. Metitern'., p. 633, nota 1. 

6. Bernoulli, Aphrodite, p. 137. 
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la voce di mi vero e proprio scrupolo, se c’era. Urterebbe contro 
tut to c i ii ilfattochequesta Yenere sarebbe proprio l'Afrodite Ura- 
nia, cioe una divinita casta e pura. Ma se ila un lato troviamo 
in Arleniidoro 1 2 3 4 5 una definizione assai pudicae morigerala della 
Afrodile Urania, che parrebbe quasi dover escludere la nudita, 
dalb altro Luciano ! ci insegna cose molto diverse. Poiche ivi la 
madre dice a Musarion che se trovassero un erasle come Clte- 
readovrebbero sacrilicaread Afrodile Pandemiauna capra bianca 
e ad Afrodite Urania una giovenca. Si che il comento dello 
scoliaste, esser merelrici 'ambidue le dee pare assai appropriate ; 
ne sembra che tra la Afrodite Urania e la Pandemos ci fosse 
poi tuttala contrapposizione che cisi vuol vedere, considerando 
la prima coma imagine del l amor puro e nohile.e la seconda del 
l amorcarnale . Per ci > oho riguarda la figurazione plastica di 
queste due pretese specie di divinita e intanto assai notevole che 
ai tempi di Luciano ’ la Afrodite Cnidia tutta ignuda era conside- 
rata come l’imagine della Afrodite Urania; ora si pub certo sup- 
porre che il concetto originalmente nobilissimo di questa dea 
venisse abbassandosi per modo da ammettere, ai tempi dell’ 
arguto scrittore, la nudita coinpleta ; ma si deve anche concedere 
che se tra le due eoncczioni della dea ci fosse stata una infrangi- 
bilee insormontabile barriera. la tradizione stessa avrebbe impe- 
dito di vedere in una figura femminile ignuda la celestiale Ura- 
nia. Del resto, e qui sta forse il nodo della queslione, la nudita 
pub essere in contrapposizione con la supposta natura di Afro- 
dite l rania, ma agli ocelli nostri; ed e almeno lecito credere che 

1. Oneirocr. H 3' : r, 8; Ojpxvix .. tx evxvtix ~r t navo^pra ar,p.xnzi. ux/.'.otx 
5- ayxOr, Tipo; vipou; xai xoi .vovtx; xr. npo; texvoxv yovr.v. <rjv8;a<iufi>v um Eitty&vwv 

att'.x otyx^r, Ox xxi y py o y x p xxi p.T|Tpo tojv 5).wv elvoti vsvoix'OTOtt. 

2. Dial, iner , VII, 1 , 

3. ’ApjoTepai rosvx-., r, pb Ilivoepo;, r, il OOpxvia. Si legga, per tutti, questo 
passo di Anassila in Athen. XIII, 3' 572 B) : XX! ^ vCv o-ix, , 5 - )i ysi; , * 4 ^, 

itx'.px; o' eic I'pcoTx T-Jyyxvy:; £/./;/.• jftoa-c. 

4. Dummler in Pauly-Wissowa, henlenf., [, 2. p. 2782 e 2786 e Bernoulli 
Aphrodite, p. 57, cl'r. p. 138. 

5. De Itnagg. 23 = Overbeck, Sc/iW/7y.. 1232, 
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gli ocelli degli antichi vedessero assai diversamente. E questa 
una verita intuitiva e indimostrabile. 

Una Afrodite di Fidia si nasconde dunque sotto la « Yenere 
Marina », divenuta tale in un rifaciinento ellenistico, per l’ag- 
giuntadel delfino; quella Afrodite seminuda forse onde derivd 
il noto tipo del III°et II°secolo, seminudo ma diversamente pan- 
neggiato, che giii si e voluto connetlere all’ arte del v° secolo ; 
l’Afrodite di Capua, quella di Milo, la Yittoria di Brescia e 
siinili *. 

Yittorio Macchioro. 

Napoli, ollobre 1910. 


1. Bernoulli, p. 138. Dinnmler in Pauly-Wissovva, Realtnc., I, 2, p. 2785. 
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Un erudit anglais, M. Richard Johnson Walker, vient de 
publier dans la Oxford and Cambridge Review, qu il dirige', 
un eurieux document recemment entre en sa possession. 11 
s’agit d’un manuscrit grec d’assez basse epoque (XV- siecle), 
renfermant, entre autres textes, deux comedies d’Aristo- 
phane, Plntus et les Niters. Au-dessus des premiers vers de 
la celebre parados de cette derniere piece (v. 275 suiv.) on aper- 
coit dans l’interligne une serie de caracteres espaces, traces, a 
1’encre rouge, par la meme main qui a seme a travers le texte 
des deux comedies un grand nombre de gloses explicatives 
sans interet particulier. Ce qui fait au contraire le grand inte- 
ret de ces caracteres, c’est que M. Walker v a reconnu, a 
juste raison, des signes de notation musicale, Indication d’nne 
melodie de quelques mesures appliquee aux vers d’Aristophane. 
Chaque note est placee au dessus de la syllabe correspondante 
du texte; mais comrne toutes les syllabes ne sont pas pourvues 
d’une note et que la meme note n’est jamais repetee (sauf dans 
un seul cas) ! , il y a lieu de croire, avec M. Walker, qu’on se 
contentait decrire une seule fois le son qui se prolongeait ou 
se repetait sur plusieurs syllabes consecutives : c’est d’ailleurs 
le procede suivi dans la notation melodique des hvmnes de 
Delphes. 

Sur tous ces points on ne peut qu’etre daccord avec 
M. Walker et le feliciter ii la fois de sa trouvaille et de sa perspi- 
cacite. La ou jedillere d’avis avec lui, c’est au sujet de la trans- 
cription qu’il propose des notes et de la date qu’il assigne a 
celambeau de melodie. Pour fixer lesidees, jereproduis d’abord 

1. N° He juillet 1911, p. 113 suiv. 

2. ooorjepiv oOff’.v. La repetition du signe s’explique pent-etre parce qu’il s’agit 
dedeux motsdiflerents et qu’aueun mot, semble-t-il, nedoitetre depourvu denote. 
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les deux lignes en cause du codex avec un facsimile aussi exact 
que possible des notes qui les surmontent; j’ai donne achacune 
de ces notes un numero d’ordre, sous lequel je les designerai a 
l’avenir. 
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M. Walker, adrnettant a ■priori que nous sommes en pre- 
sence d’un debris de melodie antique, s’est demande auquel des 
deux systemes de notation antique, transmis par les tables d'Aly- 
pius, il fallait rapporter les notes de son manuscrit. 11 s’est decide 
pour la notation dite « instrumentale » et il a cru reconnaitre 
dans les trois signes 1, 2, et 9 les trois « positions » d’un des 
caracteres de cette notation, le E, en ecriture cursive s. L’em- 
ploi, dans une meme melodie, des trois positions d’un meme 
signe — c’est-a-dire de la meme note d’abord naturelle, puis 
rehaussee d’un quart de ton, ensuite d un demi-ton — suppose 
le genre enharmonique. Partant de cette supposition el identi- 
tiant chacune des notes du manuscrit avec le signe instrumental 
d’Alypius qui s’en rapproche davantage, M. Walker aboutit a la 
transcription ci-apres, qui represente, selon lui, un motif de lyre 
servant d’accompagnement au chant choral perdu (fig. 2) : 
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x 3 v r (>1*9 /o tt 

Fig. 2. 
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Contre une pareille traduction les objections sepressent sous 
la plume. Ilya d’abord le caractere anti-musical, cacophonique de 
la melodie. Ensuite, comment admettre que 1 ’ accompagnement 
duchceurd’Aristophane sesoit conserve de preference a la melo- 
die vocale, alors que nous savons le peu d’importance que l’art 
antique attribuait a la partie instrumentale? D autre part, au 
temps d’Aristophane, les lyres les plus etendues n’embrassaient 
qu’un parcours d’octave et quarte (iv5r/.a-/sp3s /.upx, dit son 
contemporain Ion de Chios), alors que lamelodie proposee s e- 
tale sur l’intervalle d’octave et sixte (Ut — La aigu). Si Ton des- 
cend dans le detail, on observera que plusieurs des identifica- 
tions de signes sont ou tres problenatiques ou tout a fait inad 
missibles. Le signe 7 ne ressembleguere a l^jj.£puv» d’Alypius, ni 
le signe 10 a son sigma lunaire. Si le signe 1 avait la valeur que 
lui attribue l’erudit anglais il devrait oilrir la figure d’un e 
retoume a gauche : or il se presente sous celle d’un e couche ou, 
plus exactement d’un w renverse. Pour le signe 3, qui est cepen- 
dant un a bien clair, M. Walker n’a trouve aucun equivalent 
dans l’alphabet instrumental et il est reduit a supposer que 
ce n’est pas un signe melodique. Enfin. meme pour obtenir 
ces identifications si incompietes, si hasardees, il a fallu classer 
les signes dans trois tropes ou tons dillerents (1-2, 0-9 au trope 
dorien. 4-5 au phrygien, 10-11 au lydien); or l’on avouera que 
dans une si courte phrase melodique, une triple modulation est 
bien peu vraisemblable. 

La solution de M. Walker doit done etre ecartee. Je in’em- 
presse d’ajouter qu’on n’obtiendrait pas un meilleur resultat en 
supposant qu il s’agit de la notation « vocale » des anciens. 
Sans doute dans cette hypothese, chaque signe du manuscrit 
trouve sans difficulte son equivalent dans les tables d’Alypius; 
la notation vocale se compose des lettres de l’alphabet grec 
ordinaire, directes ou retournees, et e’est precisement lecas de 
tous nos signes (a l’exception du 4 e , le digamma)' . Maislatrans- 


L le signe t en realite E incomplet — est egalement appele digamuia 
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cription oil Ton aboutit (fig. 3), tout aussi eacophonique que 
celle de M. Walker, a en outre l’inconvenient : 1° de faire appel 
a cinq tropes differents (1-2, 4, 10-11 phrygien; 3 iastien; 5, 9 
hypolydien ; 6 lydien; 7-8 dorien), 2° de supposer qu’a 
diverses reprises le scribe, pour noter la meme intonation, a 
fait usage de signes differents, empruntes a deux tons (3—6; 
5 ~ 11 ; 7 = 9). On ne sauraits’arreter a de pareilles fantasma- 
gories. 

!)• * : - E EEj iE 

b 

, Z 1 4 <r £ J "> » 

Fig. 3. 

Si les signes du manuscrit Walker ne doivent s’interpre- 
ter ni par les notes instrumentales d'Alypius ni par ses notes 
vocales, nous sommes logiquement conduits a supposer qu’on 
n’est en presence ni de la notation antique, ni d une melodie 
antique. A priori, d’ailleurs, comment croire qu’un fragment 
authentique de melopee aristophanesque, dont nos plusanciens 
et nos meilleurs manuscrils n’ont conserve aucune trace, ait 
vecu en quelque sorte d'une vie souterraine dans je ne sais 
quelle ecole byzantine, pour remonter a la surface dans un 
manuscrit du xv e siecle, dont les parties ecrifes a l’encre 
rouge, de l’aveu meme de M. Walker, semblent posterieures a 
la prise de Constantinople, c’est-a-dire ont etc rajoutees a la 
derniere heure par quelque copiste emigre en Occident? Bien 
plus vraisemblablement, ici, comme dans le cas de certains 
lambeaux de melodie que l’on a signales dans les manuscrits 
medievaux de Virgile 1 , il s’agit, non d’une tradition vingt fois 

par Alypius, tnSme dans la notation vocale (phrygien dialonique, note 3; 
hyoophrvsien diatonique, note 6 etc.) 

1. J. Combarieu, Fragments de I’Fniide en musique, Pans, 1898. 


liEVL'E A ItCH E0L00 I O U E 


■>m\ 

seculaire, miraculeusement recueillie, mais de l’elucubration 
fantaisiste d’un scribe tardif qui s’est amuse a mettre en 
musique deux lignes d'Aristophane et les a notees dans l’al- 
phabet musical qui etait en usage dans les ecoles de son temps. 

On sait qu’a partir du x e siecle, en Occident, dans les manus- 
crits musicaux, a la place de l’ancienne notation hellenique, 
fondee sur la succession des tetracordes et la distinction des 
genres, on voit apparaitre des systemes qui designent tout sim- 
plement la serie des notes de la gamme naturelle (tantot celle 
d’Ut., tantot celle de La) par la suite des lettres de 1’alphabet 
latin, soit depuis A jusqu’a S, soit seulement de A a G, en 
recommengant, dans ce cas, la serie a chaque octave. II y 
eut, au debut, une assez grande variete de systemes concur- 
rents mais finalement tous s’ellacerent devant le systeme dit 
« gregorien », qui figure pour la premiere fois dans le Micro- 
loque de Gui d’Arezzo (vers 1030) et dont voici le schema 
(fig. 4'. 
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Cette notation n’eut jamais qu’une valeur theorique et en 
quelque sorte scolastique; dans la pratique musicale elle ne 
reussit pas a supplanter le procede tres imparfail des neumes 
et plus tard la notation sur portees, qui est restee la notre. 
Dans le monde byzantin et, en parliculier, dans la liturgie de 
l’Eglise grecque, c’est egalement le systeme des neumes qui fut 
en usage; il est meme infiniment probable qu’il est d’origine 
byzantine 5 , et encore au xm e siecle Jean Koukouzelis en 
reforma eten perfectionna le vocabulaire complique. Mais au 
xv e siecle et a plus forte raison au xvr — epoque pre- 

t. On en trouvera la nomenclature par exemple dans Gevaert, Musique de 
Vantiquiti, I, 439 suiv. 

2. Saint Jean Damascene ? Cf. Kleischer, X eumenstudien III (1894). 
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sumee de notre ligne de musique — les rapports entre l’ltalie 
et les survivants de l’erudition byzantine sont si etroits, le 
choc en retour de la culture occidentale sur la civilisation ver- 
moulue de l’Orient grec se manifeste dans tant de domaines, 
qu’il est probable, pour ne pas dire certain, que les lettres grecs 
transplants en Occident ont du adopter, en l’appropriant a 
leur langue, le principe de l’ecriture musicale guidomenne, 
universellement repandue parmi les musieologues d’ltalie, 
d’Allemagne etde France. 

Le fragment Walker me parait etre un temoignage — unique? 
je l’ignore — de cetemprunt. A premiere vue on reconnait que 
le noyau de son alphabet musical se compose des 8 premieres 
lettres de l’alphabet grec, comme la gamme guidonienne des 
7 premieres lettres de l’alphabet latin. A la verite le B parait 
manquer et, a sa place, figure (n“ 4) un signe qui a ete pris 
pour un digamma. II y a deux manieres d’expliquer cette ano- 
malie. Ou bien le scribe grec a cherche a calquer exactement 
son alphabet sur l’alphabet musical latin, en conservant autant 
que possible aux notes leur forme occidentale; il a pu alors 
etablir la correspondance suivante en intercalant le digamma 
ala place qui correspond a l’F latin : 

A B C D E F G a b (ou becarre?) 

ABTAEFZH 0 

et si le B (Si bemol ou Si) manque a la melodie c’est par 
hasard. Ou bien, ce que M. Walker a pris pour un digamma 
cursif — et qui parait bien l’etre en eflet — n’est qu’une forme 
un peu capricieuse du beta, qui, apres tout, ne dillererait 
pas beaucoup plus du (3 cursif de l’epoque que le n° 8 ne 
differe du gamma. Alors nous aurions la correspondance : 

ABCDEFGa... 

a g Y 3 e 5 r , 0. . . 

Reste a expliquer les deux premiers signes : o> renverse et w 
direct. Pour le second, je ne doute guere qu’il ne represente le 
son le plus grave de l'echelle vocale usuelle (Sol), que les musi- 
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cologues latins liguraient par r; comme cette leltre r trouvait 
deja son emploi dans l’octave La — La notee en caracteres grecs, 
notre scribe ne pouvait y avoir recours pour le Sol grave et 
l’a remplacee parfl. Sur la signification de l’n renverse on ne 
peut faire que des conjectures en l’air : provisoirement on peut 
y voir un degre exceptionnel, au grave du Sol, le Fa par 
exemple. 

Suivant qu’on adoptera I'une ou l’autre des deux interpreta- 
tions du 4" signe, la serie des notes du fragment Walker s’ex- 
primera done d une des deux nmnieres suivantes : 


7 t 



* L 3 t, S C / ff 9 /o 4> 


ou bien 



1 9 ' 

. i r 6 J * J 


ris;. 6. 

C’est au leeteur a choisir, et ee ehoix, pour le moment, ne 
peut etre inspire que par des raisons esthetiques. Si Ton se 
prononce pour la premiere combinnison et qu on ullribue aux 
notes les durees qui leur sont naturellement assignees par le 
rythme dactylique du texte poetique, voici en definitive I nspect 
que presentera notre petite canlilene (p. 289, fig. 7). 

Qu’il subsiste dans cette transcription une large part de 
conjecture et d’incertitude. je suis le premier a le reconnaitre. 
Je ne m’exagere pas non plus la beaute de mon ours. Mais il 
suflit a un musicologue quelque peu exerce de le comparer au 
monstrum horrendum propose — sous les plus expresses et les 
plus prudentes reserves d ailleurs — par M. Walker pour senlir 
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de quel cote doit etre la verite approximative. De nouvelles 
decouvertes paleographiques, un examen plus attefitif, a ce 
point de vue, des manuscrits byzantins de date recente, permet- 


a. - i - va - a i vi — yi- 


: t i i — : : 

1 1 • 


i i .... _ i 



/ 

r l ! \ ..! 

i r , 1 

r 1 v 1 


— L — : 1 

^==^4 - 

“-J 

\ a 



i ( - flw- ptv $»«-' ■%" - r > - (^v ip~ 





q 1 1 

; — 

i q 


t 7 f 



— — j i — 

. . 

1 ! ! 1 

j * ' a • » 

U- 

■» / 

I/O ~ CK- 

rn 

Toy 




Q : - P| Q 

n 

2 1 


J. J. \ 

..... i — - 

| 

(Ta. - T(? <^r\ 

io - .... 


a. - 




■ — q _ — 



cs ss s 

SB BBSS 


Fitf. '• 


tront sans doute, un jour ou l’autre, de preciser et d’affirmer 
davantage. Un point me semble des a present acquis : lecurieux 
fragment musical exhume par l’erudit anglais n’est pas le der- 
nier echo de la. melopee antique, m lis un des premiers bal- 
hutiements de la melopee de la Henaissance. 

Theodore Reinaoh. 
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Les documents figures concernant Alexandre ressortissent 
les uns a l'iconographie, les autres a l'imagerie. J’appelle ima- 
gerie d’Alexandre les statuettes qui temoignent de la devotion 
des Alexandras pour le heros fondateur de leur cite, tiv iTyf/.jv 
~.b'i v.x- ’AXs^ivSpsv. com me s’exprime Dion de Pruse dans 
son homelie aux Alexandrins 1 . Ces statuettes devaient etre 
innomhrables sur lesautels domestiques, non seulement a Ale- 
xandrie, mais dans tous les pays oil s’etaient etablis des mar- 
chands alexandrins. Elies attiraient sur eux la protection du 



Fig. 1 . — Buste en bronze de la collection Fouquet. 


Fondateur, elles leur rappelaient la patrie absente comme les 
images des autres divinites alexandrines, Sarapis, Isis-Tyche, 
Isis-Pharia, Isis-Aphrodite, Isis-Demeter, Isis-Taposiris % etc. A 


1. Ad Akxandrinos , p. 699 R. 

2. Rusch, De Serapide et hide in Graecia cultis (diss. Berlin, 1906), p. 82. 
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cet egard, une statuette d’Alexandre trouvee en compagnied’une 
Isis-Tyche dans le laraire d’une villa campanienne, au pied du 
Vesuve, est bien interessante '• De son vivant, c’est en Egypte 
surtout qu’ Alexandre recut les honneurs divins Apres la trans- 
lation de son corps dans le sf^y. d’Alexandrie sous Ptolemee II, 
son culte s’associe a celui des fondateurs de la dynastie ; son 
sacerdoce annuel est eonsidere comme le plus important du 
royaume*. Les figurines dont je voudrais parler ont ce grand 
interSt de montrer que le culte d’Alexandre n’a pas ete seule- 
ment officiel; il est descendu, si l’on peut ainsi dire, jusqu’aux 
couches les plus profondes et les plus humbles. Alexandrie etait 
une ville neuve, sans traditions seculaires, sans cultes auto- 
chtones; ellesepritpeuapeu pour son fondateur d’un attache 
ment devot : culte singulier en qui se justifie la theorie d’Evhe- 
mere et qui devait sur le tard donner une etonnante floraison 
de pratiques superstitieuses ‘ et de fantastiques legendes’. 
Assimile tantot aux divinites purement helleniques, Hermes, 
Zeus, Heracles, tantot a celles de l’Egvpte la plupart du temps 
il reunit les attributs les plus disparates, symbole, dirait-on, de 
la fusion des mondes qu’il accomplit. 

A notreavis, les « Eludes » de M. Schreiber sur « le portrait 
d’Alexandre le Grand » ont apporte une contribution plus 
neuve et plus solide a l imagerie du dieu qu’a l’iconographie 
du personnage 0 . Sachons-lui gre d’avoir fait connaitre un frag- 
ment d une statuette de bronze au musee de Berlin qui repre- 

1. Le Mmie, 1906, p. 61 et planche; S. Reinach, Repertoire, IV, 107, 7. 
Provenance : Boscoreale. 

2. Cf. Radet, Revue < les Univer.,ites du Midi , 1895, p. 120 169; Beurlier, De 
honoribus divinis.., 1890; Maspero, Comment Alexandre devint dieu en Egyide, 
in Annuaire de I'Ec. des Hnutes Etudes, 1897. 

3. Gf. Lumbroso, VRgitto dei tired... 2 e edition, eh. 17; Schreiber, Stu- 
dien iiber das BUdniss Al. d. G»\, p. 236-267. 

4. Cf. Perdrizet, Revue des Etudes anciennes 1904, p 156 et Dittenberger 

OGIS, t. II, p. 538. ' 

5. Sur le « roman d’Alexandre », cf. la bibliographie de Christ, Or. Litte- 
ratw 1 2 3 4 5 6 , p. 819. 

6. Depuis, Bernoulli, Die erhaltenen Darstellungen Al. d.Gr., 1905, aremis 
utilement les choses au point. 
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sentait Alexandre couvert de 1’egide d'avoir reconnu dans line 
statuette du Louvre Alexandre-Helios, cuirasse, avec la corne 
d’abondance et la couronne radiee ! ; dans une grande tete de 
granit du musee d’Alexandrie, qui avait paru a Botti « une 
superbe tete de deesse », il a reconnu un Alexandre, coifie jadis 
de l’uraeus 1 2 3 4 5 . 

I'arfois son zele pour Alexandre l a egare quelqne pen, par 
exemple quand il a voulu reconnaitre Alexandre-Hernies Tbot 
dans une statuette de la collection Sinadino, qui represente en 
realite Hermanoubis, coniine l a inontre Furtwiingler'. De memo 
le buste de la collection Sieglin, oil il voit Alexandre Ammon, 
represente plulol, a notre avis, Horns-Harpocrale coifTe du 
diademe hetnhnn 

Les identifications deM. Scbreiber ont trouve des sceptiqucs: 
elles laissent perplexe M. Bernoulli parce que les traits de ces 
figurines sont souvent meconnaissables. On pent etre moins 
hesitant devant quelques pieces de la collection Daltari au Cairo, 
une statuette primitivement equestre qui esl coilTee de la de- 
pouille d’un elephant, et une tete casquee, d'untype energique 
et realiste, surmonlee des comes d’Ammon 6 , qui represented 
sans nul doute Alexandre. Le buste que nous avons le plaisir 
de publier rentre dans la ineme categoric. 

C’estun bronze, provenantde la Basse Lgvpte. qui appartient 

1. Scbieiber, op. /.. pi. XII, S. Bernoulli, p. II l. fitr. 38. 

2. Schreiber, pi. VIII, P. Bemacli, Heperlmie, 11, 111.3. 

3. Sohreiber, pi. 111. R. 

4. Schreiber, p. 145, T. , Furtwan^ler, Btnner Jahrt<ueh<r , t. 1 1 i-i 15, p. 193 
sqq. La statuette a pour allributs le earlucee et la pabne. Schreiber volt dans 
cette palme un attribut de Thot; c'est en realite une caracleristique de I’Hermes 
grec, qui n'est pas seule'nent le dieu des messages et des echanges (d'oti le ca- 
ducee), mais le dieu des palestres. Corame dieu psycbopompe, Hermes avait 
des analogies avec. Anoubis, d’ou le svncretisme Hermanoubis. Le pretre qui a 
la procession de Kenchrees (Ipulee, ;>/« , XI, cn. 10) ibat tertius attolens 
palmam awo subtiliter f-iliatam nec non murcuriule eti'im caduceum, portait les 
attributs d'Hermannubts. 

5. Schreiber, f. 13; cl. Maxence de liochemonteix, (Enures d/verses p 219 
pi. 11, n° 41-44. 

6. Cf. S. Reinacii, Reruearch.. 1906,11, p. I et Gaz. des Beaux- Arts, 1909, 
I., p. iOl; Hubensohn, Arch. Anzeiyer, 1905, p. 67. 
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a la collection de M. le docteur Fouquet, au Caire; il figurera 
dans l’ouvrnge que M. Perdrizet, mon maitre, doit pnblier 
incessamment sur les bronzes de cette collection. M. Perdrizet a 
pense que V Alexandre Fouquet meritait une etude a part; je le 
remercie de m’en avoir charge et de m’avoir fourni maintes 
precieuses indications. Je remercie aussi M. Fouquet a qui je 
dois les photographies ci-jointes, qui reproduisent l’objet a sa 
grandeur naturelle. 

Le buste que ses attributs designent evidemment comnie la 
representation d un dieu a cependant quelque chose d’indivi- 
duel dans les traits du visage; le bronzier s’est ingenie a lui 
conserver, sous les attributs qui le chargent, certains traits 
caracteiistiques; il a pris soin de laisser libre sous la cou- 
ronne radiee et l’uraeus les cheveux qui encadrent le front; il a 
voulu que cette tete fut facilementreconnaissable. Or, cette che- 
velure reproduit de fa^on exacte celle de FAlexandre Azara 1 2 : 
separeeun peu vers la droite en deux meches inegales qui se 
redressent puissamment sur le front, elle retombe en longues 
boucles aux ondulations laches; ce n est pas la chevelure bouf- 
fante de I’Helios (?) du Louvre", dans lequel Schreiber recon- 
nait a tort un Alexandre juvenile, ni l’echafaudage complique et 
pompeux qui couronne les tetes Barracco et Chatsworth; elle 
suit un mouvement harmonieux, mais simple, qui semble n’avoir 
pu etre copie que de l'original de 1 herrnes Azara. Par contre, le 
visage est bien different : le front, profondement creuse dans 
sa largeur, se bombe en une forte saillie au-dessus des sourcils; 
les yeux, tres enfonces sous l’arcade, sont plus grands qu a l’her- 
mes Azara; la forme du visage est plus massive et n’en a pas 
l’ovale delicat ; la forme carree du menton lui donne une 
expression bien diflerente. Le profil rappelle celui des tetra- 
drachmes de Lysimaque oil Alexandre est represente avec les 


1. Nous le considerons toujours comme le portrait le inieux certifie du con- 
qu6rant, malgre Hauser, Berliner Phil. Wochenschr., 1905, col. 483-5; cf. 
Michon, Revue archeul., 1905, I, p. 79-1 10. 

2. Arndt, Portrdts, pi. 188; Schreiber, pi. IV, M. 
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comes d’Ammon . ce sont les memos lignes, mais surtout c’est 
la memo expression passionnee et exaltee. 

Les textes si souvent cites qui decrivent la figure du conque- 
rant sont d'accord avec ces monuments; nous y retrouvons la 
chevelure redressee 1 , le port de la tete rejetee en arriere et in- 
clinee sur repaule 1 , enfin et surtout le caractere male et 
leonin (Xssvt w5ic) de la physionomieC On ne donnepas toujours 
a cette expression de /. ssvtwSs; la force qu elle a : Bernoulli ' la 
considere comme equivalente a « male » (hppv/wTz sv) et Schrei- 
ber l'entend uniquement de la chevelure; elle s’applique, je 
crois, a l'obliquite de la ligne formee par le profil du front et 
du nez, obliqnite qui donne en effet quelque chose de leonin a 
la tete destetradrachmes de Lysimaque et a celle des medaillons 
de Tarse. 

Mais l’interet du bronze Fouquet n’est pas seulement d’ordre 
iconographique. Une fois admis qu’il represente Alexandre, 
les attributs dont il est charge prennent une grande signification; 
cette image du dieu Alexandre va nous renseigner sur plusieurs 
aspects de cette divinite 

L’uraeua ( r, s-jpx;;) qui se dresse sur le front de notre figure 
nous en rappelle l’origine egyptienne ; c’etail l’insigne des Pba- 
raons, « c’est elle qui, de tons les insignes royaux, exprimait la 
force du dieu solaire dans son role le plus actif et sa puissance 
la plus redoutable » s ; elle s erigeait sur une tete de granit 
trouvee a Alexandrie qui doit representer Alexandre, elle sub- 
siste sur la tete de la statuette de Boscoreale que nous avons 
signalee. Comme roi de Macedoine, Alexandre pouvait dejii pre- 
tendre par son ancetre Heracles a une descendance divine; pour 
les Grecs, d’ailleurs, un roi n’etait-il toujours pas, comme pour 
Homere, fils de Zeus, Aussi les attributs de Zeus re- 

viennent-ils de droit naturel a Alexandre; Apelle l’avait re- 

1. Ellen, Vur. XII, 15. 

2. Hlutarque, hr, Alex, seu fi-rt. seuvtil., II, 2. 

3. Piutarque, Vita Alexandra, 4. 

4. Op. p. 17. 

5. Morel, Du caraateie reliyieux de la i vyautc pharaonique, p. 288 
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presente le foudre a la main, et la statuette de Berlin prove- 
nant d’Egypte le montre drape de l’egide. C’est en Egypte sur- 
tout que sa divinite s’affirma : devenu Pharaon par droit de 
conquete, il devait l’etre aussi par droit de naissance; le sacer- 
doce egyptien tit pour lui ce qu’il avait accoutume de faire pour 
tous les conquerants de la double couronne; il le sacra fils 
d’Ainmon — fils de Zeus, traduisaientles Grecs, pourqui, depuis 
longtemps deja, Ammon n’etait autre que Zeus. 

Le bronze Fouquet associe a 1’uraeus la couronne radiee-, c’est 
l’association d’un attribut egyptien a un attribut hellenique que 
Ton rencontre encore sur des representations d’Ammon-belier'. 
La couronne radiee a une signification solaire; dans l’imagerie 
grecque elle caracterise Helios. Or, Alexandre etait pour les 
Egyptiens un dieu solaire; Ammon, le dieu de l’Oasis, que 
les Egyptiens avaient identifie avec Ra, etait son veritable pere, 
comme il avait ete celui des Pharaons anterieurs. Les ide< s 
proprement egyptiennes se sont imposees a Part grec qui 
les a exprimees a sa fafon. en donnant a plusieurs images 
d’Alexandre la couronne radiee. 

Aous avons deja cite un exemple de ces effigies au Louvre 
Il faut y ajouter : la tete du Capitole s , si elle represente 
en eflet Alexandre; un buste de la collection Capponi, a Rome 3 * 5 * 7 ; 
une statuette de bronze au palais Crocetta a F 2 lorence 1 ; une du 
Musee britannique’; une amethysle du musee de Berlin, de la 
collection Aott\ et une statuette de bronze de la collection 
Galitzine a Moscou, representant un hommenu, debout, tenant 
de la main gauche une epee au fourreau et dont la droile 
s’appuyait sur une lance ou un sceptre; la fete est surmontee 
du disque solaire 1 . On pourrait aussi songer a Alexandre & 

1. Lexikun de Roscher, s. v. Ammon; c’est un riisque solaire qui est as?o- 
cie a l’uraeus. 

2. Schreiber, pi. V; Collignon, Hist, de la sculpt., II, p. 434. 

3. Schreiber, p. 161, fig. 17. 

4 Bernoulli, up. p. 113. 

5. Schreiber, pi. XI, R 

6 Furl wangler, Anttke Gemmen, XXXII, 13; cf. Schreiber, p. 210, 3. 

7. Deerite par Helbig, Bullett. dell' Inst., 1880, p. 237. 
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propos de figures comine line statuette drapee et radiee du 
musee areheologique de Florence (provenantde Bolsena), si les 
boucles qui se dressent sur le front sont un indice suffisant 1 . 

La cuirasse a imbrication est portee sur les monnaies par les 
premiers Ptolemees’; la statuette de Berlin citee precedemment, 
la gemme de Xeisos, oil Alexandre est figure avec les attributs 
de Zeus, et le camee Gonzague la donnent a Alexandre; sur le 
camee, elles'orne de la tele d’Ammon 1 . Le cercle etoile qui fait 
saillie sur la cuirasse du bronze Fouquet represente le soleil*. 

D’apres ses dimensions et d'apres sa section de forme presque 
cireulaire, le buste Fouquet a servi peut-etred applique aune cou- 
ronne sacerdotale c'est-a-dire, en l espece. a la couronne d’un 
pretre d'Alexandre. L usage des couronnes sacerdotales ornees 
d effigies divines est eonnu pourl'Orient grec a l’epoque helle- 
nistique et romaine, par des textes et par des monuments*. Ces 
effigies peuvent etre soit des medaillons. soit des bustes en 
ronde-bosse; Schreiber reconnait une effigie de ce genre dans 
le petit buste de la collection Sieglin. Les couronnes sacerdotales 
portaient generalement plusieurs images divines, ear, en gene- 
ral. une divinite n'etait pas adoree seule ; on adorait les dieux 
par couples, par triades, on ne separait point un dieu de ses 
srru:\. J’imagine que sur les couronnes des pretres d’Alexandre 
devait figurer, a droite et a gauche de l effigie du fondateur, 
les images du Ptolemee regnant et de la reine sa femme. 

Gustave Blum. 


1. Salle de la Cbimere, vilr. III. n» 108 ; peut-etre aussi uoe statue des Jar- 
dins du Vatican, cf. S. Reinach, Repert., II, 612, 1, et Revue arch., 1905, p. 42. 

2 Ptolemee Sdler, cf. Imhoof-Blumer, Purtrntkupfe , pi. VIII, 1. 

3. Cf. la tete sur le casque du camee de Vienne, Bernoulli, pi. VIII, 1 . 

4. Cf. la tete sur la cuirasse d’Alexandre sur la mosalque de Pompei, un 
croissant de lune et des etoiles sur l’egide d’Athena (Gerhard, Vasenbil'ler. 
Ill, pi. 218.) 

5. Cf. Lumbroso, op. p. 182; Diet, des Ant., art. Corona; voir encore le 
buste du Vatican (Arndt, Pnrtruts, pi. 105-6) identifie par B. Graefavec Antio- 
chus Soter (Jahrbttch d. I., 1902, p. 72). 



SUR UN TABLEAU ANCIEN 


DE LA COLLECTION DC BARON DE BIS SING A MUNICH 


Le petit tableau que nous reproduisons ici (fig. I) se trouve 
dans la collection du professeur baron de Bissing a Munich. 

C'est une copie presque exacte du tableau expose en 1904 a 
l’exposition des Primitifs franyais au Louvre, appartenant au 
depute et inembre de l’Acadernie des Beaux-Arts M. Aynard, de 
Lyon. 

Le tableau Aynard est mentionne comme il suit, sous le 
numero 89 du Catalogue of/iciel de cette exposition : 

« Ecolede Picardie vers 1480. Le songe du grand echanson' ». 

Le tableau Bissing a les memes dimensions (0, 32 X 0 23) 
et, en general, les menies couleursL avec une exception remar- 
quable : le beau Joseph enchaine sur le lit, qui ecoute attenti- 
vement le recit du songe de 1’echanson debout devant la table 
(Genese, NL), porte sur l’original (Aynard) un pourpoint et des 
chausses d une merne couleur brun-rouge, tandis qu’ici ce 
pourpoint est pourpre et les chausses sont vertes. 11 ya aussi 
de petites differences dans le coloris general Les couleurs 
semblent etre plus claires sur notre tableau 1 2 * 4 5 6 , surtout celles du 
fond', du sol" et de la robe* du maitre-boulanger. 


1. C’est M. S. Reinach qui nous eu a inforine et nous a envove la pbotogra- 
phie de cette peinture. 

2. Renseignetnent donne aimablement par M. Aynard lui-meme. 

3 L’echanson : tunique rouge, mancbes jaunes, chaperon vert fonce, 
chausses jaunes, souliers noirs. — Joseph : casquette rouge. — Maitre-bou- 
langer : chaperon de fourrure noire. 

4. Gris plus clair (sombre dans le tableau Aynard i. 

5. Gris et bianc (gris et noir dans le vableau Aynard), 

6. Brun-jaune comme la couleur de la table (brun sombre tirant sur le noir 
dans le tableau Aynard). 
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Les deux tableaux sont peints a l’huile sur bois (bois de chene 
chez M. de Bissing) et dans le meme sens. 

L’ensembledu tableau de M. de Bissing offre un aspect plus 
doux; les contours sont moins nets, les couleurs moins vives. 
Le dessin et la silhouette des costumes, des etofles, des menus 



Eig. 1, — Le Sonae da Grand Echauson. 

Tableau frangais de la Collection de Bissing a Munich. 

objets repandus sur la table, des ossements figures sur le sol 
sont plus /Ions et moins expressifs. On remarque partout une 
touche moins fineet moins delicate (voir les mains, les doigts, 
les coussins, les plis du drap sur le lit, etc. ). Les figures elles- 
memes sont d’un ovale assez mou et d une expression plus 
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vague. Elies sont beaucoup plus accentuees et aussi plus poin- 
tues (v. surtout les fronts, les nez) sur le tableau <le M. Aynard. 
La perspective semble etre ici moins sure. II y manque, par 
exemple, cette profondeur etudiee de la petite fenetre, par 
laquelle on n’aperfoit qu’assez vaguement les contours d’une 
porte en arc, mais non les remparts de la ville comme sur le 
tableau Aynard. 

II y a moins de details, moins de carreaux sur le sol, moins 
de barreaux a la fenetre du fond, moins de menus objets. On 
peut observer une difference analogue dans l’arrangement des 
costumes. 

Notre tableau provient de l’ancienne collection 0. Wesen- 
donck. II y etait catalogue sous le n° 193 a et attribue a Lucas 
de Leyde 1 . La description du catalogue n’est pas exacte. 11 
s’agitdu moment ou Joseph, mis en prison et devenu garde 
en chef des prisonniers (Geuese, XXXIX, 20-23), vient d'inter- 
preler les songes du maitre-boulanger et de l'echanson du grand 
Pharaon. Ces deux songes (les oiseaux qui vont manger le pain 
dans les trois paniers blancs sur latete du boulanger el les ceps 
devigne brises dans le gobelet de l’echanson, qu’il va donner 
auroi) sont represents en ovale tout en haul sur le raur du 
fond. 11s sont du reste beaucoup plus visibles sur le tableau 
Aynard. 

D’apres le catalogue, l’original est dans le style de cer- 
tains manuscrits d’Amiens conserves a la Bibliotheque de 
l’Arsenal. On pourrait aussi penser a un peintre voisin de ce 
maitre hollandais qu’on a baptise « le maitre de la virgo inter 
virgmes », ou a ce Nicolas d’Ypres dit d’Amiens dontil y avait 
deux tableaux a l exposition de Bruges en 1902. On sait quelle 
activite regna dans les ateliers des membres de la « confrerie 
litteraire de Notre-Dame de Puy », qui des 1451 exposa chaque 

t. Probablemenl a cause, d’un L qui se trouvait pemt sur la premiere 
coloune. Ce L etait une addition qui disparut pendant la restauration etlenet- 
toyage de noire tableau. La gravure de Lucas de Leyde, qui trade le meme 
sujet, est fort differente. 



ItEVUE ARCHEOLOUIQI E 


:ioo 

annee une grande quantile de tableaux dans la cathedrale 
d’ Amiens'. 

Parmi les miniatures franchises que nous avons feuilletees 
ou dont nous avons vu des reproductions', et parmi certains 
tableaux’ et tapis francais de la deuxieme moitie du xv c siecle, 
il en est qui nous ont rappele la composition, 1’ordonnance, 
bref le stvle de notre tableau et semblent justifier notre attri- 
bution. Reste encore a noter un detail curieux : un beau tableau 
du Musee Conde a Chantilly represente « la translation de la 
chasse de sainte Perpetue dans l’eglise de Rouvignes en 1466 1 2 3 4 5 » ; 
il a ete attribue d’abord a D. Routs, puis a l’Ecole franchise 
vers 1480 '. he jeune prince riehement vetu de brocart, la tete 
nue avec des boucles brunes-blondes, qui sur ce tableau marche 
a cote du comte de Cbarolais et qu on dit etre le grand Batard 
de Bourgogne, ressemble fort a notre Joseph enchaine C’est 
la meme chevelure le meme nez surtout et le meme front. 

.Munich. 

Hermann Xasse. 


1. Oaz. des beaux-Arts , 1900, II, p. 542 et suiv. 

2. A. Molimer, Sur un manuscnt de Valenciennes de 1462, dans la Gazette 
1008, IF, p. 117-118). 

3. Par exemple Gazette, 1901, II, pag. 97,90. II y apuelques traits analogues, 
mais une autre main, dans une sene de tableaux circulates qui traitent tous la 
vie de Joseph et qui se trouvenl aux Muses de Berlin et de Hanovre. 

4. Voir le Catalogue illustre de Chantilly, Ecoles etnmyeres, p. 198. 

5. Gazette, 1901, II, p. 98 s. 
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DOCUMENTS INEDITS OU PEU CONNUS 


(PREMIERE SEKIE) 

I 

Introduction 

SI. — But et portee de la publication. 

Le titre ci-dessus, clioisi apres entente avec la direction de 
la Revue archeologique, doit etre comniun a plusieurs series 
d’articles dont voici la preface generate et le but. 

Ces articles, composes de chapitres de longueur variable 
suivant le nombre et l'importance des decouvertes nouvelles — 
inscriptions, monuments figures, monnaies, tumuli, stations 
prehistoriques, etc. — emprunteront leur matiere, soil a des 
recherches personnelles, soit a de bienveillantes communica- 
tions, soit aux publications locales. Ils seront edites de fagon 
continue, sinon reguliere, dans la mesure qu’exigera l’abon- 
dance des documents, et aussi avec les interruptions ou les 
decoupures necessities par le caractere forcement eclectique 
et general de chaque fascicule de la Revue. 

Ils feront connaitre, dans un delai aussi reduit que possible, 
toutes les nouveautes archeologiques provenant de la Thrace 
antique, — ce terme etant pris dans son sens geographique le 
plus etendu, c’est-a-dire comprenant l’ensemble du pays situe 
entre le Danube inferieur et la mer, la Grece du Nord excep- 
tee’. Leur domaine propre est done, soit le royaume de Hub 
garie actuel, soit toute la portion de Roumelie turque qui en 
est limitrophe : accidentellement, il pourra leur arriver de 

1. C’est la Thrace telle que la defiuisseul H-rudote, et, par traditioti, la plu- 
part de ses successeurs. Cf. HA, 11)07', p. 260, i*)tes 3 a 5. 
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reserver une place ii des decouvertes originates des contrees 
voisines. 

-fc 

Des a present, la Revue archeologique et l’auteur font un 
pressant appel ii tons ceux qu'interesse le passe des pays sep- 
tentrionaux de la peninsule balkanique : ils esperent que leur 
voix sera entendne, et qne les documents leur seront liberale- 
ment communiques par ceux que leurs gouts et leurs travaux 
metlent a nieme de recueillir sur place une fruetueuse recolte. 

— 11 est bien entendu toutefois que celte priere s’adresse sur- 
touta ceux qui nedoiventpas publicr le resultat de leurs etudes 
on de leurs voyages dans I nn des grands recueils archeologi- 
ques europeens. L’intention qui dirige les presentes series 
d’articles ne saurait etre en efTet ni de monopoliser en quelque 
sorte les etudes relatives a la Thrace, ni de faire concurrence 
aux ehercheurs, encore trop rares, qui pourront les faire 
progresser. 

Mais il est evident que bien des documents de tout genre 
sont restes jusqu’a present oublies sans profit pour la science. 
Tantot ils sont demeures inedits dans les carnets de voyage de 
certains archeologues qui n'ont pas eu le loisir, la possibility 
ou la volonte de les publier ; tantot ils out paru dans des publi- 
cations locales ou personne ne se soucie d’aller les chercher. 

— Parfois en efTet il s’agit de Hevues indigenes, aujourd’hui 
introuvables, dont certaines n'ont jamais vecu au dela de leur 
unique premier numero 1 . Parfois ce sont des Recueils plus 

t. C’est le cas pour une publication inauguree en 1397 par la Confrateinite 
thrace d Athenes (*| sv ’A6r,vai; Bpaxtxr, ioe/soTY):) sous le norn d’Annuaire de 
la Thrace (dpxx'.xi) ’Erit/.p:;). Une premiere brochure de 3.’0 pages ( Sukellarins , 
editeur a Athenes) est la seule qui ail jamais paru. Elle contenait quelques 
articles conc.ernant I’areheologie thrace : 

— Additions au Recueil de Dumont- Homolle. (Pappadopoulos) (p. 1-1 8). 

— Les moines et le rullc de Dionysos en Thrace (p. 102-127). 

— Et.ryzelmis, roi d.s Thrnces (G. Lampousiade) (p. 153-165). 

— L i Thrace pithistorh/ue (Tsounlas) (p. 233-211). 

Inscriptions inMiles de Thrace (Kourouniolis, ip. 291-313). 

A litre documentaire, on peut ajouter : 
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vivaces, mais irreguliers, frequemment transformes, dans 
lesquels l’antiquite n’occupe que par hasard une place acces- 
soire. Parfois enfin des periodiques, plus specialement voues 
a l’archeologie, restent inaccessibles parce qu’ils sont rediges 
dans les langues du pays, qu’on ne peut raisonnablement 
demander aux savants europeens de connaitre toutes. Du reste, 
ils ne franehissent guere les limites de la contree pour laquelle 
ils out ete ecrits ; la publication n’cn est pas annoncee, l’achat 
en est souvent difficile; les bibliotheques publiques, menie les 
mieux montecs, en sont generalement depourvnes 1 . 

II arrive aussi que des mnsees locaux — et non pas seule - 
men l ceux des pelites villes, mais aussi des capitales — out 
recueilli, puis oublie dans quelque sous-sol ou quelque depot 
secret des monuments dont on finit par ignorer jusqu’a la pro- 
venance'. II reste a glaner de I’inedit meme dans les collections 
connues et depuis longtemps organisees 5 . 

Souvenirs de voyage; renseignements recueillis sur place 
par des gens qui ne songent point a les utiliser pour eux- 
memes; publications provisoires, par le fond et par la langue; 
documents negliges ou oublies des collections particulieres 
ou publiques; — telles sont les quatre sources principales oil 
seront puises les materiaux des series qui s inaugurent ici. 


— Notes sur la metrnpole dp ttndnsto et les manuscrils anciens de sa 
bibliolhe'iue (Alexoudis) (p. 27-3l). 

— Madylos de Chersonese aux temps byzantins (Cbr. Papadopoulos) 'p. 35- 
48). 

L’article intitule Inscriptions inediles de Thrace est reste comme inedit de- 
puis 1897, a 1’exception d’un texte latin que le Corpus a reproduit III, 
14207 10 ) Certains monuments font mainlenant parlie de la Collection Stamou- 
lis , que je dois publier dans le BCH au cours de 1’annee 1912. Les autres, an 
nombre de 25, seront reproduits ci-dessous. 

1. Cf. ci-apres, p. 170, note 1, la lisle de ceque possedent les bibliotheques 
parisiennes. 

2. Ainsi pour certains monuments jadis enfouis daDS les sous-so ! s de Tcliinli- 
Kiosk; cf. dans la presente serie, les n°* 15 et 48 des Inscriptions. 

3. Par exempie au Musee de Sofia, dont les Denkmiiler de M. Kalinka ne 
contiennent que certains monuments; les Maleiiavx publies par M. Dobrousky 
dans le Sbornik n’ont pas epuise la liste des objets provenantde 1’ancien fonds 
des collections, et il y aurait bien des nouveautes a v decouvrir. 
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Certains seront entierement inedits ; un plus grand nombre, 
bien que dejit publics, seront inedits pratiquement, puisquc 
demeures inconnus ; tons apporteront quelque chose de nou- 
veau a l’ensemble de nos connaissances, encore si fragmen- 
taires, sur des pays antiques qui, deplorablement pauvres au 
point de vue de Part, sont si riches a d’autres egards et si inte- 
ressants pour l histoire. On laissera systematiquement de 
cote, sauf le cas oil on aurait quelque detail nouveau a faire 
connaitre, tout document recent qui, ayant ete publie par un 
areheologue de profession dans l’une des languesgeneralement 
connues du public competent, sera par la merae entre dans le 
domaine scientifique international. 

Ce sont, en un mot, des materiaux ignores que nous enten- 
dons publier. 

La Turquie ne possedant pas encore de Revues speciales, et 
diverses circonstances locales rendant moins facile et moins 
fructueuse la recherche des antiquites dans ce pays la region 
cohere de la Thrace, c’est-a-dire les rives de la Propontide et de 
la mer Egee, ne fournira actuellemenl a notre travail qu’un 
nombre assez restreint d elements nouveaux. Au contraire, 
l’interieur du pays, — c’est-a-dire la haute vallee de l'Hebre. les 
regions montagneuses du Rhodope et de 1'Hemus, le plateau 
mesien de la rive droite du Danube — , nous procurera uneplus 
aboudante matiere. Cescontrees sont peut-elre, en un certain 
sens, les plus interessantes, parce que leur position centrale 
dans la peninsule les a plus longtemps premunies contre les 
influences civilisatrices venues du sud et etablies tout le long 
de la cote. C’est en Bulgarie surtout que se pourra decouvrir 


1. II est encore inalaise, sinon impossible, d'obtemr des permissions de 
foui.les en Turquie d'Kurope: j'en ai fait 1'experience en 19:0, ou la mission 
de 1'ouiller les ruines de Perintne, que j’acais recue de l’institut, a ecnoue devant 
i'inerlie des bureaux du miuistere de ia guerre turc, dont on s'etail avise tar- 
divement que l’autorisation devait dependre. Quant aux recberches des pavsans, 
la [ieur des poursuites les arrCte, et si parfois elles sont tentees, les resultats 
en sont caches et n arrivent pas a ia eonnaissance de ceux qui pourraient les 
publier. 
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peu a peu la solution du probleme thrace ; c’est aussi le 
pays qui, au cours de ces dernieres annees, a etc le mieux ex- 
plore. 

Sa renaissance politique a eu pour consequence une renais- 
sance archeologique ; ses progres territoriaux et sociaux les 
plus recents ont coincide avec une plus efficace recherche des 
vestiges de son passe. II a done paru necessaire, avant de com- 
mencer une suite d’etudes qui feront tanl d'emprunts aux tra- 
vaux bulgares, de marquer ici les tendances generates dont ils 
sont la manifestation, et aussi de faire connaitre les publica- 
tions locales auxquelles la realisation de notre programme 
devra l'appoint d’une importante quantite de documents. 

$2. — Resume de l' activity archeologique en Bulgaria 

Dans les pays balkaniques, oil lesnationalites sont si souvent 
melangees et heurtees sur un meme coin du sol, l’interet porte 
aux antiquites est une des formes populates du patriotisme. 
Chaque peuple est desireux de retrouver. enfouie dans la terre 
nationale la preuve directe d'une occupation ancestrale qui 
lui confererait des droits historiques superieurs a ceux de ses 
voisins. Ainsi comprise, l’archeologie cesse d’etre une oeuvre 
scientiflque pour devenir un instrument politique : nous n’au- 
rions pas a nous occuper de cette tendance, si contraire aux 
etudes desinteressees, s’il n’etait evident qu’elle a parfois une 
repercussion dans les eerits de ceux memes que leur profession 
semblerait davantage obliger a une critique impartiale de tous 
ordres de documents. 

Ceci dit, pour montrer que les publications locales ne sau- 
raient eviter toujours un parti pris, souvent inconscient, d’exa- 
gerer ou de denaturer la portee des trouvailles indigenes ou les 
obscurs renseignements de l’histoire ancienne, il faut recon- 
naitre que le probleme, envisage sous un certain aspect, ne 
manque pas d’interet, meme au point de vue archeologique 
pur. Que la langue officielle des Thraces, la seule jusqu’a 
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present dans laquelle ils semblent avoir ecrit ', ait toujours ete 
la grec, cola ne prouve pas assurement, comme certains Ie 
desireraient, que les Thraces aient ete la branche barbare issue 
d un tronc hellenique. Mais que les cultes thraces, a mesure 
qu’on en prend une connaissance encore bien insuffisante et 
fragmentaire, se revelent a nous comme apparentes a la fois 
avec ceux de l’Asie Mineureet ceux de l’Europe centrale prero- 
maine, voila une constatation pleine de consequences, non seu- 
lement pour le patriotisme local, mais pour tous ceux qu’in- 
teresse l’liistoire de l’antiquite. D’autant plus que les memes 
rapports semblent etre confirmes par l’etude, a peine commen- 
cee, des civilisations primitives dans les memes contrees 8 . 

On comprend done fort bien que le patriotisme bulgare ne 
s’en tiennepas a ce qui 1 interesse directement aux monuments 
d’epoque slave 3 , mais que derriere ces monuments et au dela 
il remonte jusqu’aux vestiges de 1'epoque thrace. II y est 
d’autant plus encourage que ces vestiges, ceux surlout des 
temps greco-romains, se rencontrent frequemment a fleur de 
sol. L’abondance des decouvertes fortuites entretient dans la 
population illettree ou incompetente un desir de recherches 
reputees fructueuses qui, pour des motifs diflerents, coincide 
en fait avec le desir analogue que peuvent eprouver les hommes 
politiques ou les savants locaux. 

De cet etat d’esprit commun aux pavsans et aux classes ins- 

1. Bien enlendu, ceci est vrai surtoul pour la periorle anterieure a l'occupa- 
tion romaine. Toulefois, uieme sous la domination rie Rome, le grec a ete la 
langue ecrite He la province de Thrace. Cf. /i.4, i9072, p, 270-271 et la note 2. 

2. 11 s’agit principalemenl des fouilles dans les tumuli et les tills de la 
Thrace Je tn’attacherai, dans les memes conditions que pour les monuments 
iigures et les inscriptions, a en lane connaitre les principaux resultats. 

3. Dans les periodiques dont j'ai ici occasion de parler, beaucoup d’articles 
sont, comme il est naturel, consacies aux antiquites slaves ou byzantines. Je 
les laisse volontairement en dehors des series que j’inaugure; toutefois, pour 
etre utile si possible a ceux qui se sont specialises dans ces questions, je cite 
les auteurs et les litres dans les renseignements bibhographiques. 

4. On commit les illusions, dangereuses pour la conservation des monuments, 
que se font les paysans oricutaux au sujet des sculptures et surtoul des ins- 
criptions antiques : selon eux, les pierres taillees ou eentes coutiennent ou 
indiquent « des tresors ». 
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truites ont resulte certaines mesures inegalement heureuses. 

Les moins bonnes ont consiste a refuser aux etrangers le 
droit d’executer des fouilles ' : le sueces meme des recherches 
qu’ils avaient jadis inaugurees s’est ainsi retourne contre eux’. 
Les meilleures ont abouti a des reformes salutaires, telles que 
l’installation et le classement definitif du Musee National 3 , la 
fondation d un cours d’archeologie a 1’Universite de Sofia, et 
surtout la formation de nombreuses societes locales 1 . L’influence 
de ces dernieres pourra etre excellente, si elle a pour elfet 


1. La loi actuelle, qui date de 1904, en reserve le privilege exclusif aux 
cltoveus bulg.ires mums du diplome de baehelier. — Une revision de ceite loi 
a ete, parait-il, discutee en 1910 el 1911 par les Congres archeologiques (voir 
ci-dessous, note 4). — 11 n'est rien sorti jusqu’a present de cette delibe- 
ration; j'ignore si elle a coriclu a plus de liberalite. En tout cas, il ne s’agis- 
sait que d’une consultation officieuse de delegues supposes competents, et la 
loi actuelle ne pourra Sire tnodifiee que par une autre loi, discutee et votee 
par le Sobranii : la politique jouera done un r6le assure dans la decision qui 
sera prise. 

2. On me permettra de rappeler que I’initiative des premieres fouilles en 
Bulgarie est due a 1’Ecole Irangaise d’Athenes, qui me chargea de trois explo- 
rations successtves (1898- 1 900) — a) recherches epigraphiques (BCH, 1898, 
p. 472-491; p. 520-557; Ibid,, 1900, p 147-169; Ibid., 1901, p. 308-324) 
— 6) sondages dans les tumuli, subventionnes par le gouvernement bulgare 
(BCH, 1901, p. 156-220) — c) fouilles dans les ruines romainrs de Nicopolis 
ad Istruin (HA, 1907*, p. 257-276 et 413-428; t908», p. 33-96) et dans les 
ruines slaves de Tirnovo. subventionnees par le tzar Ferdinand. — Les annees 
suivantes (1901-1904), l’Academie des Inscriptions chargea M. Degrand, 
consul de France, de continuer mes sondages dans les tells et tumuli (BCH, 
1906, p. 359-432) et de fatre des recherches a Apollonie du Pont Euxin (BE A, 
1904, 212-218; C-R. Inscr., 1905, p. 300-306). — Dans le meme temps, I'lus- 
titut Russe de Constantinople operait les mteressantes fondles d’A6o6a et les 
publiait, ainsi que les monuments et les textes epigraphiques de toute la 
region ( Izvestiu , 190 ), tome X en enlier); la Commission archeologique de I’Aca- 
demie de Vienne chargeait un groupe de savants d’etudier une collection de 
monuments, que M. Kalinka a publies en 1906(An(ite Denkmaler aus Bultjarien). 

3. Reconstruction et agrandissement de la mosquee desallectee qui servait 
d’abri provisoire aux collections ; transport a Sofia des antiquites reunies dans 
le vestibule de la Bibliotheque naliunale de P/iilippupolt. 

4. Au i« Congres archeologique de Tirnovo (6-10 juin 1910), dix societes 
etaient representees par des delegations (cel.les de Sofia, Varna, Choumia, 
Preslav, Plevna, Vidin, Kazanltk, Stara 2 agora, Kustemlil et Tirnovo) ■ au 
2 b , tenu a Varna (16-19 juin 1911) Kustendil et S >fiu n’avaient pas de dele- 
gues. — Nul doute que le nornbre total de ces societes soit destine a augmenter 
encore : ainsi Plulippupuli, jusqu a 1 heure actuelle, parait s’etre tenue en 
dehors de ce mouvement. 
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d’empecher I’exploi tution clandestine et maladroite des anti- 
quities. On peut toutefois souhaiter que l’amour de la petite 
patrie, si vivace en Bulgarie, n’en multiplie pas le nonibre aux 
depens de 1 action qu elles pourraient exercer : il serait desi- 
rable que les recherches et les ressources ne fussent point 
eparpillees, et qu’il se eonstituat une societe archeologique 
centrale, dont les autres ne seraient que des sections *. 

En meme temps s’est formee une jeune generation de savants 
instruits suivant les methodes allemandes, et dont MM. Filov 
et Ivazarov sont les representants les plus actifs. Sous leur 
impulsion, les publications relatives a l’antiquite se sont 
multipliees. A cote de l’ancien Sbornik, qui pendant de longues 
annees avait en quelque sorte resume l activite archeologique 
de la Bulgarie et les nouvelles acquisitions du Musee ! , ont paru 

1. La fusion, pour l’instant, semble s’etre operee en fait, puisque I'ensemble 
de ces societes possede un Bulletin , dit de la Society archeologique bulgare, 
dont it va <!tre question ci-apres. Seale, la societe archeologique de Varna, 
qui est la doyenne, a publie quelques tres courts Bulletins (au nombre de trois 
en tout : les deux piemiers, de 50 a 60 pages chacun, ne coutierment ni figures 
ni inscription*; le troisieme (1010) est illustre et contient plus de cent pages). 

Cette societe locale doit sa vitalite, en grande partie, aux efforts de 
MM. Cbkorpil freres, qui, outre les livres par eux publies (Notes sur des 
recherche* arcfuinloqiques et hislurigues en Thrace-. Philippopcdi, 1885, 103 p. 
— ilonum-nts en Bulgaiie, 1888, 90 p. — Les Tumuli ( iloghili ); Philippopoii, 
1898, 168 p. — La premiere capitate bulgare : \boba, Varna, 1901, 24 p.) out 
souvent donne des articles relatifs a fantiquite, soit aux premiers volumes du 
Sbornik (voir la note suivante), soit au Bulletin de la SociM impinale 
archiologique d’Olessa, soit surtout aux Arch. Epigr. Mittheilungen au. s’ 
OEslerreich-Ungarn (avant 1898; ils n'ont rien publie depuis cette date dans les 
Wiener Jahreshefle qui fortnent la suite de ce meme recueil). 

Pour ces renseignements bibliographiques, et pour une partie de ceux qui 
vont suivre, j’ai des obligations aux Assomptionistes du College frangais de 
Saint-Augustm, a Philippopoii, et en particulier au P. Hermann, qui a bien 
voulu depouiller pour mon usage les fascicules que je ne possede pas person- 
nellement. 

2. Sbornik za narodni oumotvoi enin, naouka i knijnina ( Hecueil de hadi- 
tions populaires, de science et de litterature) edite par le Ministere de (’Instruc- 
tion publique. Le 1" volume date dc 1889; a partir du X VIlI e (1902), la redac- 
tion en a ete confiee a la Societe littinnre bulgare, qui l’a transforme. [1 parait 
assez irregulierement, divise en 3 tomes (I. llistoire, philnlogie tt folk-lore-, 
Ii. Sciences politiques: III. Sciences nature lies), dont le premier seulement 
contient des articles archeologiques, plus rares que par le passe. 

C’est ainsi que le XXIV* volume du Sbornik (1908) ne renfermeaucun travail 
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divers periodiques successes, qui portent presque tous le litre 
commun d ’hvestia [Bulletin), ce qui, nialgre les sous-titres, est 

relatif aux antiquites, et que le vol. XXV (1910) se borne a donner un article de 
M. Tchilinguirov sur une station prehistorique (cf. ci-dessous, un resume des 
roatieres de 1 'lzvestia soc. arch., sous le n» 6, une muuture tiree par l’auteur). — 
Dans ces conditions, et a moins d’un changement d’orientation dans la direc- 
tion du periodique, on peut presumer que l’ere des services archeologiques ren- 
dus par le Sbornik est pour ['instant close. J’ai done juge que le moment etait 
venu de resumer ici, en quelques mots, le contenu de cette Revue en ce qui 
concerne les materiaux utiles pour 1’etude des antiquites thraces : 

Dobrousky, Recherches archeologiques dans la Bulgarie occidentale ; inscrip- 
tions (vol. II, 1890, p. 1-46) — Notes historico-archcologiques (Ibid., p. 41- 
48) — Decouverle d’un diploma militaire romain (vol. XIV, 1897, p. 634- 
641) — Coup d’ceil historique sur la numismatique des rois thraces (Ibid., 
p. 555-634). — Materiaux pour I’archeologie de la Bulgarie, 5 series : — A) 
Cavaliers, Artemis, Mithra, Heracles; inscriptions (vol. XI, 1894, p. 68-103) 

— B) Cavaliers, inscriptions (vol. XII, 1895, p.318-339) — C) Nvmphes, Cava- 
liers, monuments, inscriptions, textes chretiens (vol. XIII, 1896, p. 398-442) 

— D) Cavaliers, Artemis, Epone, Mithra, Zeus et Hera, Nymphes, Apollon, 
Cybele, Nemesis, monuments, inscriptions, textes chretiens, diplflmes mili- 
taires romains (vol. XVI, 1900, p, 3-147) — E) Monuments de Nicopolis, 
d’OEscus, inscriptions de Mesie et dejiThrace, Cavaliers (vol. XVIII, 1902, 
p 705-812) — N. B. Une 6° serie a paru en 1907 et forme le tome I de 
1 ’lzvestia Mpuzei cite ci-dessous. Elle comprend : Asclepieion de Glava-Panega, 
inscriptions et monuments relatifs au culte d’Asclepios en Thrace, Cavaliers, 
Zeus, Hera, Athena (180 pages). 

Diakovitch : Notes archeologiques sur la Bulgaiie dunubienne (vol. XVI, 
1900, p. 147-179) — Excursion archeologique dans la Bulgarie danubienne 
(vol. XX, 1904, 56 pages) — Cimetiere thrace pres de Philippopoli et micro- 
pole de la ville antique (vol. XXII-XX1II, 1906-1907, partie II, 55 pages). 

Chkorpil freres : Le littoral de la mer,Noire; recherches archeologiques (vol. Ill 
et IV, 1890-1891, p. 3-40 et 102-156) — Bulgarie du N.-E., geographic et 
archiologie (vol. VII et VIII, 1892, p. 3-84 et 3-59; — Inscriptions antiques 
de divers points de la Bulgarie (Ibid., p. 84-111 et 59-82). 

Kazarov : Notes sur l 1 antique Philippopolis vol. XVIII, 1902, p. 653-65Q). 

Filov : Observations sur deux inscriptions inedites de Sofia (v oi. XXI1-XX1II, 
1906-1907, partie I, 20 pages). 

Bassanovitch : Sur I’ipigraphie et t’archeologie des deux Mesies (vol. XI, 
1894, p. 55-68). 

Popov i Contribution a la prehistoire de la Bulgarie (vol. XX, 1904, 
27 pages). 

lourimitch : La grotle Politchki, pres Drenovo (vol. VI, 1891, p. 362-379). 

Chichmanof : Ancient voyages en Bulgarie sur la voie romaine de Belgrade 
a Constantinople (vol. IV et VI, 1891, p, 320-483 et 172-176). 

Ajouter, au point de vue des etudes slaves : 

Dobrouskv : Trois cachets impiriaux bulgares, xu-xiv' stecles (vol. XVIII, 
1902, p. 813-818). 

Chkorpil freres : Eglises et cimetieres mtdievaux a Sofin (vol. II, 1890, 
p. 46-61). 


IV' SfcRIE, T. XVIII. 


21 



310 REVUE ARCHEOLOGIQUE 

pour les etrangers surtout une source de confusions faciles et 
regrettables*. 

Ce n’est pas tout encore : l'annee 1911 a vu la creation d’une 

Academie des sciences Bulgare. Malgre le titre qu’elle a choisi, 

cette academie se compose des membres actifs de l’ancienne 

Societe litteraire Bulgare *. Elle se propose, aux dernieres nou- 

velles, de transformer son ancien organe % et d en inaugurer 

Zlatarski : Deux inscriptions bulgares du xv* siecle (vol. XV, 1898, p, 131- 
144). 

Konstantinov • Tchcpinn , burg bulgare du Rhodope (vol. Ill et IV, 1890- 
1891, p. 355-380 et 586-595; vol. XV, 1898, p. 222-264). 

1. Les Russes ont egalement une quantile de publications qui portent ce nom. 
L’une au moins s’occupe parfois des antiquites bulgares : c’est I'lzveslia rous- 
skago archeologitcheskago Institoula na Konstantinopol ( Bulletin de I’lnstilut 
archeologique russe de Constantinople). 

Void la lisle aetuelle des divers lzvestia bulgares qui contiennent habituel- 
lement ou accidentellement des etudes d’archeologie antique : 

A — lzvestia na istoritchesko Droujestvo [Bulletin de la Socidle hislorique . 
— Tomes l er en 1905, II er. 1906, III en 1911. 

B — ■ lzvestia na Yarnenskoto archeoloyitehesko Droujestvo Bulletin de la 
sociite areheologique de Varna). — Trois tomes parus. 

C — lzvestia ( meheologitcheski ) na narodnia Mouzei (Bulletin areheologique 
du Musee national). — Tome 1“ en 1907 (seul paru). 

D — lzvestia na bulgarskoto archeologitchesko Droujestvo ( Bulletin de la 
Sociiti areheologique bulgare). — Tome I“ en 1910. 

2. Bulgarsko knijovno Droujestvo, fondee en 1869 par Stoyanof, erigee en 
Academie le 6-19 mars 1911 (70 membres reduetibles par extinction a 45; 
100 membres correspondants ; ll v a en outre des membres honoraires et des 
bienfaiteurs). 

Le Tsar Ferdinand en a la presidence d’honneur; M. I. E. Guechof en est 
le president effectif, — L’Academie comprend trois sections : 

I — Hislorico-philologique histoire, areheologie, pbilologie, litteralure et 
beaux-arts). 

II — Philosophico-sociale philosophic, theologie, sciences juridiques et 
politiques). 

IB — Sciences naturelles et midicales (histoire naturelle, medecine, mathe- 
matiques). 

Les renseignements ci-dessus sont extraits d’un article de M. Ivanof, dans 
la Revue franco-bulgare tl n annee, n» 4, juillet 1911). Cette Revue « publiee 
par la Soci4te des anciens eleves du Coilege franqais de Philippopoli », contien- 
dra desormais un resume, en francais, des decouvertes archeologiques de 
l’annee. 

3. La Revue piriodique ( Perioditchesko Spisanie ), publication irreguliere 
arrivee en 1910 a son XXI e volume (division obscure en fascicules et en tomes 
non correspondants) va devenir, parait-il, la Revue Acadernique ( Spisanii na 
Akademiata). 

Sous son ancien titre, cette Revue avait publie parfois quelques notes assez 
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de nouveaux 1 . Sans doute, dans cette foule de periodiques 
annonces, y aura-t-il place pour des articles toujours plus nom- 
breux sur l’antiqnite*. 

breves sur des sujets d’histoire ou d’archeologie generalement repris ailleuis, 
avec plus de developpement, par ieurs auteurs. Voici ceux que je crois devoir 
signaler : 

Dobrouskv : Notes d'archiologie (fase. 23, 24, 28 a 30 ; annees 1888-1889). 

Chkorpil : Materiaux pour t'archeologie el la geographic antique de la Bul- 
garie (fase. 21 el 22, annees 1886-1887). 

Kazarov ; Notes sur la Pentapole ( Hexapole ) Pontique (fase. 61, 1900) — 
Periple de la mer Noire par le pseudo Scymnus [Ibid.) — Thucydide et les 
anciens Thraces (tome XIV, 1902) — le dieu Thrace Apollon Kendrisos [Ibid.) 

— Remarques sur la civilisation des anciens Thraces [Ibid.) — Expedition 
d' Alexandre le Grand sur le Danube (tome XVI, 1905) — Prehistoire de la 
peninsule Balkanique (tome XVIII, 1907). 

Diakovitch : Le cavalier thrace de Karagatch (tome XIII, 1901) — Un sane- 
tuaire thrace a SUnimaka (tome XIV, 1902) — id. a Novo Selo (tome XVI, 1905). 

Ajouter, au point de vue des etudes slaves : 

Belastchef : Le roi bulgare Terbel (fase. 57, 1898). 

Ivanof : Epitaphe du general slave Hilvoude, -J- 534 (fase. 62, 1901). 

Sprostranof : Inscription byzantine de I’eglise Saint-Georges a Sofia (Ibid.). 

— Deux inscriptions slaves du Rilo (Ibid.). 

Zlatarski : Inscription d'Omortag d Provadia (vol. XIV, 1902) — Fondation 
du royaume bulgare-, Asparouk(lbi-l.) — Les tzars de lafamille de Doulo (Ibid.) 

— Trois monnaies de Chichman (Ibid.) — La Bulgarie au via 0 siecle (I bid.). 

1. Outre le Sbormk ci-dessus mentionne, I’Academie bulgare doit diriger un 
certain nombre de publications de moindre importance : celles auxquelles on 
a deja donne un nom s’appelleront : A males de I'Academie ( Godichnik na 
bulgarskata Akademia) et AntiquiUs bulgares ( Bulgarski Starini). — J'ignore 
dans quelle mesure elles contiendront des articles relatifs al’epoque thrace :je 
leur souhaite duree et surtout regularite. 

2. Depuis 1891 paraissait, en outre, le Recueil Bulgare (Bulgarska Sbirka). Je 
ne sais quelle place est reservee a cette publication dans les remaniements 
actuels. Quelques articles sur 1’antiquite y avaient paru jusqu’a present : 

Kazarov, Le Thrace Spartacus (tome IX, 1902). 

Filov, Occupation romaine du Danube inferieur (tome XIII, 1906). 

Ajouter, au point de vue des etudes slaves : 

Bobtchef, Aboba, premiere capitate bulgare (tomes VI-VII, 1899-1900). — 
Legislation de Kroam (tome XIII, 1906). 

Zlatarski, Ancienne histoire bulgare : les persecutions au ix« siecle (tome XII, 
1905). 

Une dermere revue, intitulee le Passe ( ilinalo ), inauguree en 1909, publie 
des articles historiques, quelquefois archeologiques, la plupart sur les anti- 
quites slaves. J’y releve les titres suivants : 

Kazarov, Situation ethnographique des Macidoniens antiques (2 articles). 

Au point de vue des etudes slaves : 

Balastchef : Inscriptions du khan Omortag (2 articles). 

X***, Chrysobulle du tzar Jean Chichman. 
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§ 3. — Monuments et textes reedites ou inedils. 

Le content! de ces publications, a cause de la langue merae 
dans laquelleelles sont redigees, est inaccessible aupublic com- 
petent. Le plus souvent, elles sont absentes meme des biblio- 
theques scientifiques les mieux fournies : a Paris, celles qui 
sont replies torment une toute petite minorite'. 

An lieu des comptes rendus irreguliers, tardifs et fragmen- 
taires 2 , qui jusqu’a present faisaient seuls connaitre aux inte- 
resses des documents de valeur intrinseque souvent mince, 
mais d une importance speciale pour les etudes thraces, la 
presente serie d’articles fournira une suite de publications qui, 
sans avoir la pretention d'etre definitives, contiendront sur 
chaque sujet tout l'essentiel. 

11 ne saurait en eflet s'agir de traduire ou de resumer, mais 
bien de publier a nouveau. Pour beaucoup de motifs, les 
recueils auxquels nous ferons des emprunts ne peuvent nous 
fournir que des renseignements, et non pas des modeles. Les 
descriptions sont souvent insuflisantes, les copies mauvaises 
ou remplacees par des transcriptions en minuscules, voire des 
extraits. Le commentaire est souvent absent dans l’original; 
lors meme qu’il existe, il ne peut ordinairement etre aceepte 
sans modifications ou additions. Les figures enfinne sont point 

t. Les grandes bibliotheques arcbi-ologiques de Paris ne recoivent que 
Yhvestia russe de Constantinople. Toutefois, Ylzvestia de la Societe archeolo- 
gique bulgare a ete reeu par la Bibliotheque Nationale, l’lnstitut et la Societe 
pour 1’encouragement des Etudes grecques. — Le Perioditchesko SpisanU, jus- 
qu’a present ignore de ces bibliotheques, se trouvera sans doute desormais a 
l’lnstitut, qui le recevra comme don de I’Academie bulgare. — Le Sbormk est 
recu par la Bibliotheque nationale ; les autres Pievues et ouvrages cites ci- 
dessus ne se trouvent, a ma connaissance, nulle part. — La Sorbonne, l’lns- 
titut et la Societe des Etudes grecques possedent VAnnuaire de I'UniversiU 
de Snfi'i ( Godichnik na Sophiiskia Ouniver^itet, tome I" en 1904); mais cette 
publication ne contient que rarement des articles archeologiques. 

2. 11s paraissent ordinairement, sous la signature des redacteurs bulo-ares 
des divers Bulletins, soit dans les Beibldtter des Wiener Jahreshefte, soit dans 
1’A nzeiger du Jahrbuch des deutschen archaeol. Instituls. — Cf. par exemple, 
dans ce dernier periodique .tome XXV, 1910 , le sommaire publie par M. B. 
Filov ( Archaoloijische Funde in Bulgarien im lahre 1909, p. 391-403). 
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impeccables, et c’est le point sur lequel on devra surtout se 
montrer indulgent, car il n’est pas toujours commode de les 
faire recommencer : il faudrasouvent se contenter de la repro- 
duction mediocre fourniepar les premiers editeurs. On s’effor- 
cera du moins que le travail, une fois refait, n’ait pas d’autres 
defauts importants que celui qui est inherent a une reedition de 
ce genre : une certaine insuffisanee due il des lacunes de la 
documentation originate, et nn peu de timidite provoquee par 
le fait de n’avoir pas vu directement et controle sur place les 
monuments eux-memes. 

La publication actuelle part du present et espere pouvoir 
reproduire regulierement tous les documents a venir. Mais il 
est certain que, pour etre complet et ne rien negliger, il fau- 
drait remonter dans le passe et ramener ii la lumiere les monu- 
ments et les textesqui ontpurester enfouis dans certaines publi- 
cations balkaniques. C’est un travail qui aurait son utilite, et 
que j’espere aussi pouvoir mener ii bonne fin, mais ailleurs que 
dans les limites deja sufflsamment larges que la Revue archeo- 
logique a bienveillamment accepte de donner a l’ensemble de 
l’oeuvre inauguree ici. 

Au lieu de remonter, comme ony aurait ete oblige, jusqu’aux 
environs de 1’annee 1900, sinon plus haul encore 1 * * * , on s’est 
resolu a prendre pour date initiate l'annee 1910. Cette annee 
semble marquer, dans les etudes comme dans la politique bul- 
gare, le debut d’uneere nouvelle: c’est la premiere annee d’un 
Recueil officiel d’antiquites publie par les soins des societes 


1. Jusqu’en 1892, tous les monuments el loules les inscriptions relatives a 
I’antiquite se trouvent reunis dans la rendition, donnee par M. Homolle, du 

Memoire d’Albert Dumont (p. 186-581 des Melanges d’archeologie et d’epigra- 
phie). Mais il ne s’agit que de la Thrace, c’est-a-dire de la Bulgarie cisbalka- 
nique : la Bulgarie du N. (Mesie inferieure) y est laissee de cote. Les docu- 

ments relatifs a la Bulgarie transbalkanique avant 1892, ou a Tensemble du 
pays depuis cette date, ont paru, soit directement, soit d’apres le Sbornik, 

dans les Arch. Epigr. Mittheilungen dont il a ete parle plus haut. Depuis la 
transformation de cette publication en 1898, nombre de textes sont restes 
ignores dans le Sbornik '■ j’en ai republie seulement seulemeDt queiques-uns, 
provenant des annees 1896 et 1900 de ce Recueil (BCtf, 1901, p. 308-322, 

n 05 11, 11, 15, 19, 20, 21, 26, 27). 
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archeologiques locales' : il etait done it la fois commode et 
naturel de s’en tenir aux veritables nouveautes, et de ne point 
aller chercher an dela. 


1. A l’exception d’un bas-relief el de deux inscriptions, tires d’un livre de 
M. Kazarov intitule Contribution d Chisbare de Sofia dans Cantiquite ( Prinos 
kem starata istoria na Sophia, 1910, publication faite par la SocUtii archeolo- 
gique de Sofia et subventionnee par un don de la municipality:, — la plupart 
des materiaux ci-apres utilises sont empruntes au tome I CI de YIzvestia de la 
Son. arch, bulgare (Sofia, impr. nationale, 1910. — ln-4° de x-244 p. avec 
193 lie:, dans le texte, 20 planches et 1 carte : en vente pour 10 fr. chez 
Chr. Oltchev, libraire). 

Ce periodique, a l'exemple de eertaines publications russes, conlient une 
traduction frangaise de la table des matieres Je la reproduis ici, en citant seu- 
lement le titre des articles dont j’aurai a me servir : j’ajoute, avec 1’espoir de 
rendre service a quelques lecleurs, un bref resume de ceux dont le sujetrestait 
en dehors du present article : 

I — Monuments choisis de Cart antique en Bulyarie, p. 1-22 IB. Filov). 

II — Tombeau chretien de Sofia, p. 23-28 (Kazarov et Tatchev) : peintures 
svmboliques (oiseaux, vases, croix); ornements geometriques ; images 
(arebanges -Michel, Gabriel, Raphael, ange Uriel) avec les noms en latin 
(v e -vi e siec'e ?). 

III — Contribution a I'etude des plus anciennes monnaies bulgare s, p. 20-54 
(Zlatarski) : les plus anciennes remontent a Assen II, peut-Slre a son predeces- 
seur Kaloian ; cedes attribuees it Assen I ir et Pierre appartiennent a Jean 
Alexandre et a son fils Michel. 

IV — Prespa en Macedoine capitate du tsar Samuel, p. 55-80 J. Ivanof) : 
ruines dans la region; capitale dans Pile d'Akhil. 

V— Vartdu bois sculpte en Bulyarie. p. 81-104 (Ko'itchev) ; les precedes 
et les principaux monuments. 

VI — Figurines prehistorigues en os, p. 105-110 (Tchilinguirov) : trouvees 
dans la station de Sultan (district de Popovo), elles presentent des rudiments 
de usages et d oreilles tallies dans des os metacarpiens et metatarsiens (i°-e du 
fer, l cr millenaire '?.. 0 


VII — MatMaux archeologiques, p. 11 1-120 (Kazarovi. 

VIII — Tirnovo, ancienne capitale bulgare, p. 121-153 K. Clikorpil) • les 
anciens quartiers ; les 3 forteresses de la ville ; les forleresses des environs 

IX — Tumuli thruces du Balkan, p. 155-158 (B. Filov). 

X — Tombeau route pres de Plevna, p. 159-162 (B. Filov) : il contenait 
6 squelettes disposes sur 3 his (basse epoque chretienne, du vi e au ix e siecle 

XI — Fouilles de Kadine Most (district de Kustendil), p. 163-202 J Ivanov ■ 
en outre des ruines antiques, l’auleur etudie une eglise bulgare du xiv' siecle 
et un pont lure de 1469. 


XII -Fouilles de Plevna, p. 203-214 (Valev) : grande basilique chretienne 

a 3 nefs , eglise pavee en mosaique geometnque ; inscriptions litur^iaues 
latines. n H 

XIII — Ddcourertes et nouvelles archeologiques, p. 215-229 B. Filov) 
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Le parti pris de nfe pas remonter au dela de l’an 1910 n’au- 
rait pas de raison d’etre quand il s’agit de monuments qui n’ont 
jamais ete publies, meme dans Ies langues locales. On trouvera 
done, dans les presentes series, l’ensemble des documents ine- 
dits restant en ma possession. Us se rapportent aux annees 
comprises entre 1898 et 1910'; ils sont classes a leur rang 
parmi ceux que je reedite ici*. Les uns ont ete directement 
etudies et copies par moi : ils sont demeures dans mes papiers, 
depuis l’epoque deja lointaine de mes sejours dans la peninsule 
balkanique. Ils proviennent de la liberalite avec laquelle cer- 
tains collectionneurs locaux m’ont laisse visiter leurs demeu- 
res : pour ceux d’entre eux qui ne sont pas bulgares, il est 
peut-etre preferable que je ne les livre pas a la suspicion en les 
mentionnant de facon trop precise, et ils me sauront gre de ne 

1. C’est done une liquidation que j'entreprends de tous les monuments que 
je n'ai pas eu i'occasion de faire connaitre dans la serie de mes Voyages en 
Thrace (BCH, 1898, p. 473 suiv. ; p. 520 suiv. ; — 1899, p. 615 suiv. ; — 19C0, 
p. 147 suiv.; — 1901, p. t56 suiv, ; p. 308 suiv. ; — 1906, p. 359 suiv ) ou 
dans diverses autres publications (REA, 1904, p. 212 suiv.; — RA, 1907*, 
p. 257 suiv. ; p. 413 suiv.; — 1908*, p. 33 suiv. . 

2. Voici, en attendant leur apparition integrate et pour prendre dale, le 
detail des premieres series qui commencent avec le present article : 

I — Inedits : inscriptions, 20 numeros; — bronzes, 9 numeros; — 
marbres, 31 numeros, — divers, 1 numero. — Total : 61. 

II — Reeditions (tirees des sources ci-dessus indiquees) : inscriptions, 47 nu- 
meros; — bronzes, 4 numeros; — marbres, 16 numeros; divers, 2 numeros. 

- Total : 69. 

Le manuscrit, remis a la direction de la Revue des le mois d’aout 1911, 
sera pubhe par tranches suivant ies commodites du moment; il comprend les 
divisions suivantes : 

I — Inscriptions : § 1 ex-voto a des divinites, 19 numeros, 1 ligure — 
§ 2 inscriptions avec des noms d’empereurs.7 numeros — § 3 inscriptions hono- 
lifiques et politiques, 3 numeros — §4 homes, 4 numeros — § 5 funtraires, 
24 numeros, 4 figures — § 6 vases, 1 numero — § 7 diverses et illisibles, 
9 numeros, 1 figure. — Total : 67 mm. 

II — Monuments figures : A) Bronzes, 13 numeros, 7 figures — B Marbres : 
§ 1 statues, 2 numeros, 2 figures — § 2 sarcophages, 2 numeros, 2 figures — 
§ 3 cavaliers, 19 numeros, 13 figures — § 4 ex-voto d d’autres divinites, 
16 numeros, 12 figures — S 5 funiraires, 8 numeros — § 6 divers, 3 numeros. 

— Total i 63. 

Les monnaies, les tumuli et la prehistoire ne font pas partie de la presente 
serie. 
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leur adresser que des remerciements anonymes. J’ai trouve 
aussi aussi a glaner dans des notes prises au Musee de Philip- 
popoli, quand il existait encore; — au Musee de Sofia, avant 
sa reinstallation; — au Musee de Constantinople enfin, ou la 
bienveillance de feu Hamdy Bey in’avait permis de faire une 
exploration fructueuse dans le fouillis de marbres entasses et 
de caisses non ouvertes qu’etaient alors les sous-sols de 
Tchinli-Kiosk. 

Les autres documents m'ont ete adresses depuis, parfois 
avec trop peu de details, par des amis fran^ais etablis dans 
le pays. Je me borne a nommer. pour les remercier, ceux qui 
aujourd’hui out quitte la Bulgarie : le B. P. Jerome, qui s’est 
fait connaitre ici ineme par ses recherches sur la prehistoire 
thrace; — M. Menant, ancien consul de France a Bourgas, 
aujourd'hui aCorfou; — enfin et surtout mon collaborateur de 
jadis, M. Degrand, ancien consul a Philippopoli : la mort, qui 
vient de le prendre, Laura empeche de lire ceslignes et d ajou- 
ter par endroits quelques precisions aux notes et aux photo- 
graphies que je tenais de lui'. 

Georges Seure. 


1. Je dois a l’obligeance de MM. Heron de Villefosse et Michon, conserva- 
teurs, d avuir pu faire photographier et reproduire iei une dizaine de monu- 
ments figures inedits, provenant de Bulgarie et jadis entres au Musee du 
Louvre par mes soins ou gr&ce a la liberalite de M. Degrand. 
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Les Fouilles en figypte (1909-41). 

L’activite des fouilles augmente sans cesse en Egypte; mais le temps qne 
reclament les publications fait obstacle a la diffusion rapirle de leurs resultats. 
Ayant pu visiter depuis trois ans les principaux champs de fouille de l’Egypte, 
j’ai cru qu’un apergu d’ensemble, si succinct qu’il fdt, pourrait rendre quel- 
ques services. Dans cet apercu, il est a peine question des fouilles de 1911, 
dont la plupart n’etaient pas terminees au moment oil j’ecrivais ; de plus, il 
a paru inutile d'insister sur les travaux of ficiels du Service des Anliquites, dont 
M. Maspero entretient chaque annee I’Academie des Inscriptions. 

Le Delta continue a peu attirer les fouilleurs. Des sites aussi impor- 
tants que Sals, Bubastis, Tanis attendant encore une exploration complete. II 
faut espererque M. Chassinal trouvera enfin les ressources necessaires a cette 
fouille de Tanis qu’il a depuis longtemps annoncee. 

A Alexandrie, M. Breccia continue 1’exploration methodique des necropoles 
de Hadra-Chatbv 1 ; M. Th. Schreiber va publier le second volume des trou- 
vailles et acquisitions de la Sieglin Expedition qu’il a dirigee, magnifique 
publication qui restera fondamentale pour l’archeologie alexandrine 2 3 ; soncol- 
laborateur M. H. Thiersch a reclame au Congres du Caire 1 — en vain, jus- 
qu’ici — qu'on le mil d meme de verifier, en rendant au jource qui peut Tes- 
ter du Phare d'Alexandrie, les theories emises dans son ouvrage Pharos (1909;. 
Autour du seul phare subsistant qui puisse donner une ideede celui d’Alexan- 
drie, le phare de Taposiris, a l'extremite occidentale du Delta, M. Breccia a 
entrepris des fouilles ; a sa limite orientale, a Mehemdiah, M. Cledat a com- 
mence a ddblayer des ruines d’epoque romaine; des inscriptions lui ont 
permis d’identifier cette localite avec Piluse qui serait la transcription d’un 
mot egvptien designant « 1 ’argile » ' et un promontoire voisin avec le Mont 
Kasios 4 . En un autre point des environs de Suez — c’est la Compagnie du 
canal qui defraye ses fouilles et qui en gardera les produits dans un petit 
Musee qu’on construit a Ismailia — a Tell el Maskhouta, le meme savant 

1. Ev. Breccia, Bull, de la Soc. arch. d'Alexandrie, n. 11-13. 

2. Th. Schreiber, Die Ernst Sieglin Expedition in Alexandria : t. I. Der Kom 
esch-Shougafa (1909) ; t. 11, Die Sieglin Sammlung (1911), vol. in-4° avec album. 

3. Cf. Compte rendu du Congres du Caire, 1909, p. 105. Sur Pharos ; cf. ft. A., 
1909, 1, 163. 

4. L. Cledat, C.-R. de l' Acad, des Inscr., 1909, p. 164. 
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a trouve bon nombre d'antiquites saites et deux monuments de TAncien Empire, 
dont le cylindre d'un officier du roi Merenra de la VI e dynastie. A Kom Afrin, 
qui fut la principal forteresse de la frontiere libyque du Delta, les sebakhin ont 
degage un grand Edifice de l’epoque de Ramses It *. 

C’est autour du Caire qu’ont ete pratiquees les fouilies les plus importantes 
de ces dernieres annees. Si HUiopolU, oil M. Capart n’a pu fouiller au bon 
endroit, n’a pas donne ce qu’on en attendait, les rechercbes poursuivies a Gizeh, 
a Memphis, a Sakkarah, a Meidoum, a Abousir, a Lisht, a Tourah ont montre 
combien il restait encore a trouver — et surlout a apprendre — dans ces 
necropoles deja bien connues. A Tourah, pres de ce barrage prehistorique que 
tous les visiteurs d’Helouan sont alles voir dans un ouady du desert, M. Junker 
a explore, en 1910, le grand cimetiere predynastique oil Ton n’avait fait jusqu’ici 
que des grattages; on pourraitlui maintenir cette designation de predynastique, 
bien qu’on v ait trouve un vase au nom du roi-Seorpion comme maitre de la 
Haute-Egypte ; ce litre, en efTet, lui est donne sous une forme qui porte a le 
croire plus ancien que Menes 1 2 3 4 . Pres des temples et des pyramides de la 
V e dynastie a Abousir, dont la publication se poursuit sous la direction de 
M. Borchardt, MM. Schultze et Abel ont examine, en 1909-10, une necropole 
qui, bien que descendant jusqu'a cette dynastie, conserve le vieux rite de l’enler- 
rement a fleur de terre en position contractee. De nouveaux mastabas des 
premieres dynasties ont ete ouverts a Gizeh en 1907-8 par M. Flinders 
Petrie’ et, en 1909-10, par M. G. SteindorlT. 

Plus importantes sont les entreprises allemandes et americaines autour des 
temples funeraires des pyramides de Gizeh. Le pied Est de la grande pyramide 
a ete degage par les soins de M. Dow Covington ; le Sphinx a ete l’objet de 
travaux de M. Daressv *. 

M. Ernest Sieglin, qui a defraye les recherches de M. Th. Schreiber a 
Alexandrie, a egalement mis, en 1909-10, a la disposition de M. Steindorff, les 
moyens necessaires pour degager completement le temple funeraire de la 
pyramide de Chephren, appele ordinairementle *< Temple du Sphinx». M. Stein- 
dorff a ete assiste par MM. Borchardt et Abel de i'Jnstitut allemand du Caire et 
surtout par 1’architecte Hoelscher, qui s'est familiarise avec les monuments 
egyptiens par sa belle etude sur le « pavilion » de Medinet-Habou (Das hohe 
Tor von iledinet Habou, Berlin, 1909). Devant la grande salle bien connue en 
T renverse, avec ses admirables piiiers de granit, se placent trois pieces, celle 

1. L. Cledat, Recueil des Travaux, XXXII, 40. 

2. H. Junker, Anzeiger de l’Acad. de Vienne, 1” juin 1910. 

3. FI. Petrie, Gizeh and Rifeh (Londres, 1908). Cf. c.-r. detaille dans VAnthropo- 
logie, 1909, 409. 

4. G. Daressy, Bull, de /'Inst, egyptten, 1910, p. 33. L analogie de la coiffure 
du Sphinx avec celle de la tSte de Mykeiiuos decouverte par Reisner est un des 
arguments qu’il iuvoque pour le dster de la IV* dynastie. 
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du milieu plus grande que les deux laterales ; la porte de celle-ci se trouve 
dans l’axe de ceile de la salle aux piliers avec laquelle elie communique, 
tandis que toutes trois s’ouvrent sur l’exterieur par deux portes pratiquees 
aux angles N. et S. consacrees la premiere a Bastit, la seconde a Hathor. 
C’est dans un bassin, au milieu de la piece centrale, que Mariette avait trouve 
la statue en diorite 1 de Chephren qui est au Caire, 1’une des 23 dont le 
deblaiement a retrouve les traces dans le dallage d’albfttre dela salle. De cette 
salle un couloir mene a des magasins composes de trois pieces paralleles a 
deux etages. De Tangle N.-O. des Propylees formes par cet ensemble, une 
rampe montait a un deuxieme temple, le temple funeraire proprement dit, 
place sur le plateau au pied de la II e Pyramide. La rampe aboutit au cite sud 
de la facade des Propylees interieurs, constitutes par une grande salle a piliers 
en granit precedee d’une serie de petites pieces, sans doute magasins et logis 
des pretres. De cette salle hypostyle on accede au sanctuaire forme de trois 
parties : une salle anterieure dont le plafond est soutenu par deux rangees 
de deux enormes piliers, une cour entouree d’un portique — 4 piliers aux 
cites longs, 2 aux cotes courts (N. et S.) — enfin, au fond de la cour, cinq 
salles semblables et paralleles qui contenaient les statues du pharaon. Derriere 
ce temple public vient, comme a Abousir, un temple prive ou secret. Le temple 
public etait entoure d’un promenoir dalle; le prolongement de son aile N. raene 
a la cour de la Pyramide, celui de l’aile S. a ce temple secret. II ne consiste 
qu’en une salle etroite avec une niche s’enfonqant au milieu de sa paroi ouest, 
juste dans l’axe de la Pyramide : la devait se trouver la stele. Des doubles 
Propylees et du double temple, dont le plan se laisse reconstituer ainsi, il ne 
reste que les fondations et que le noyau de la partie basse des murs, noyau et 
fondations formes de blocs de calcaire blanc si gigantesques et pourtant si bien 
ajustes qu’on dirait a premiere vuel’edifice creuse dans la roche vive. Les frag- 
ments retrouves du revetement permeltent d’arfirmer que les parois comme les 
colonnes etaient en granit, le pavement en albatre. Ces materiaux precieux ont 
ete enleves dhs 1’antiquite, puisqu'on a trouve, sur un bloc du noyau d'un 
mur, une dedicace a Harmakhis datant du Nouvel Empire. Ce pillage n’a natu- 
reilement pas epargne les statues ; sauf une belle tete de Chephren en dio- 
rite, on n’a retrouve que des fragments, meles a des debris de vases et de tetes 
de massue inscrites *. 

Le temple funeraire de Mykerinos a ete degage, en 1909- iO, par M. G. Reisner, 
aux frais de l’Universite de Harvard et du Musee de Boston. On commencait 
seulement a parementer les murs exterieurs et a elever les murs interieurs 
quand Menkeoura raourut. Son successeur fit hativement achever en briques 

1. Eu realite elle serait en anorthosite venant d'Assouan, cf. J. Couyat, Bull. 
Institut fran^ais d'arch. or.. 1909, p. 36. 

2. G. Steindorff, I.eipziger G/’sellschift der W’issenchaften, 1909 et Borchardt, 
Klio. 1909, p. 18l. 
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le temple qui devait etre, comme celui de Chephren, de granit et d’albatre. Bien 
qu’il soil encore plus detruit que celui de Cbepbren, on y retrouve les memes 
elements: propylees entre grande cour et salle hvpostyle on, au lieu depiliersen 
granit, apparaissent les plus aneiennes colonnes de l’Egypte, colonnes encore 
en bois engagees dans des socles de calcaire’; rampe de 400 m. montant droit 
a la cour carree ; le temple public forme par cette cour, avec un vestibule qui 
la precede, une petite salle a quatre piliers par derriere menant a une piece 
profonde ou se trouvaient les statues; le temple secret dont on ne parait avoir 
acheve que le couloir d’acees partant de la salle aux quatre piliers. 

Si les dispositions architecturales du temple de Mvkerinos sont moins bien 
conservees que celles du temple de Cbepbren, il l’emporte sur ce dernier par 
l’admirable serie de statues qui y ont ete recueillies. Les plus belles sont quatre 
statues assises en albatre, dont l’une avec sa tete (qui parait un peu trop 
petite pour le corps), trois tetes separees du roi et une du prince royal. Elies 
sont restees au Caire, sauf celle du prince royal, deux du roi et la seule 
aehevee des statues assises sans tete, mais portant sur le trone la titulature 
du roi, et, de part et d’autre, les deesses du Nord et du Sud, Ouadjit a gauche 
et Nekhbet a droite, au-dessus des dieux Nils bant les plantes svmboliques ; 
ces quatre pieces ont ete envoyees a Boston. 

A ccM<§ de ces statues de grandeur naturelle, les memes propylees ont livre 
quatre groupes en schiste vert fonce, hauts d'environ 0™, 90, oil le roi, coilTe 
de la mitre blanche, est debout entre Hathor dite « la dame du Svcomore » et 
la divinite d’un nome portant son embleme. Ces nomes sont ceux de Diospolis 
Parva avec le sistre, de Hermopoiis avec le lievre, de lvynopolis avec le cha- 
cal, represents par des dieux, et celui de Thebes represente par une deesse. 
(Les groupes avec Kvnopolis et Thebes sont restes au Caire). De tres nombreux 
fragments de sculptures et de vases en albatre et pierres dures ont ete recueillis; 
signalons trois coupes, 1’une en diorite avec le nom de Snofrou, l’autre en silex 
avec ceux de Hotep-sekhemoui et de Ra-neb, la troisieme en cuivre contenant 
les instruments pour Youverture de la bouche, notamment un beau posh-kefou en 
silex avec la titulature de Cheops 1 . En 1910, le nettoyage a encore donne un 
groupe intact du roi et de la reine (en schiste noir, l m ,50) ; le deblaiement de 
la pyramide de cette reine a ete entrepris ainsi que celui des temples fune- 
raires des princes de la famille de Mykerinos. La tombe d’une Khamerernebti, 
qui parait avoir 6te la mere de Cbepbren, a ete deblayee pres du Sphinx par 
M. Daressv pour le Musee, qui en a retire, entre autres pieces, une tres belle 
statue de cette reine*. 

M. Reisner a encore repris, avec MM. Lythgoe et Mace, les fouilles de 

t. Cf. Borchardt, Klio, 1909, p. 483; 1911, 125. 

2. G. Daressy, Anna/es du Service, X, p. 41. Sur la face S. de la pyramide de 
ChGphren les Allemands croient avoir retrouve celle de sa femme. 
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Lisht, si brillamment inaugurees naguere par MM. Jequier et Gautier au nom de 
notre Institut du Caire. Pour lui permettre d’achever le deblaiement du temple 
funeraire de Senousrit I, d’ou les Frangais ont tire les fameuses statues de ce roi 
aujourd’hui au Musee du Caire, de fouiller quelques mastabas et de degager, en 
1909, le temple funeraire de la pyramide d’Amenemhat I, il a fallu a M. Reis- 
ner les ressources importantes mises a sa disposition par le Metropolitan 
Museum de New York et par M. Pierpont Morgan. Le site ayant etd occupe 
par tin village au Nouvel Empire, on n’a retrouve que des arasements ; ils 
portent a croire que le temple public se trouvait sur une terrasse inferieure, 
dom.ne par le temple secret qui etait flanque des magasins et corps de logis 
sur la terrasse meme de la Pyramide, disposition qui rappelle celle du temple 
de Montouhotep a Deir el Bahari. En dehors de nombreux fragments de sculpture 
de la X I I e dynastie, on a trouve, parmi les materiaux reemployes, des reliefs 
de la V' et de la VI« dynastie qui doivent venir les premiers d’Abousir, les 
seconds de Sakkarah, et une belle statue de Senousrit I devant l’entree de son 
temple, avee les bases de celles de membres de sa familie dans les niches 
voisines. Ces niches avaient une profondeur de 10 pieds ; les murs etaient peints 
de scenes de p§cbe et de guerre. 

M. Flinders Petrie est revenu en 1909 et en 1910 a cette pyramide de 
Meidoum a laquelle il avait deja consacre une campagne en 1892 ‘ , ainsi qu’aux 
mastabas voisins. Parmi ceux-ci, les deux principals chambres funeraires 
qu’on a deblavees ont fourni deux types nouveaux. Dans la plus grande, une 
courte rampe mene a un haut passage, long de 14 metres; en son milieu 
s'embranche une salle en forme de croix de 9 metres sur 6 ; haute de 5 metres, 
elle est couverte d’un seul jet par d’enormes dalles qui, longues de 6 metres, 
larges de 1 et epaisses de 2 m ,50, pesent environ 40 tonnes chacune. A sa tete 
se trouvait un sarcophage de granit rouge, probablement anterieur a celui de 
la Grande Pyramide. Il avait ete viole ; rnais le squeletle du defunt v etait reste. 
On a pu constater qu’il avait ete ritueliement mis en pieces; chaque os, une 
fois decharne, avait ete soigneusement enveloppe de bandelettes ; puis chacun 
avait ete remis a sa place. Cette mise en morceaux du corps, suivie de sa 
reconstitution, est bien le rite funeraire qui forme transition entre l’ensevelis- 
sement secondaire de l’Egypte predynaslique et l’embaumement qui prevaut au 
temps des Pvramides. 

L’autre tombe olTre une disposition curieuse. Un grand puits carre profond 
de5 metres, sur 9 de cote, avait ete pratique dans le rocher; un tiers avait ete 
comble de limon ; sur cette fondation, la chambre funeraire avait ete construite, 
puis recouverte d'un amas de blocs enormes, ceux-ci a leur tour noyes dans 
du limon. Ce limon, en vieillissant, est devenu tellement compact que les 

1. FI. Petrie, Medourn, 1892. Sur ses nouvelles fouilles, cf. son art. du Times, 
16 mai 1910. 
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excavateurs Font trouve plus difficile a traverser que le calcaire. Comme, mal- 
gre l’extreme difficulte de la fouille, cette chambre funeraire avait el6 violee 
ainsi qae la precedente, M. Flinders Petrie estime que les violateurs ne sont 
autres que les ouvriers memes charges de Faebevement. 

A l’Ouest de la pyramide on a remis au jour tout un groupe de torabes : 
grandes fosses poussees a 12 metres dans le roc, avec des herses massives 
bissees sur des amas de blocs, prates a etre abaissees pour fermer la porte. 
Comme elles n’avaient jamais ete abaissees et que les tombes Etaient restees 
inoccupees, M. Flinders Petrie suppose que, la cour de Snofrou avant quitte 
Meidoum apres sa mort, les seigneurs auxquels elles etaient destinees s’en 
etaient fait creuser d’autres autour de la residence du nouveau monarque. 

A la Pyramide meme, on a degage une longue chaussee qui menait de son 
pied Est jusque dans la plaine; comme elle parait avoir ete recouverte apres la 
construction par les debris memes des materiaux employes, M. FI. Petrie ne 
pense pas que ce soit, comme dans les Pyramides de Gizeh, la chaussee menant 
au temple funeraire du roi. Elle n’aurait servi qu'a amener les moellons pour 
la construction. Beaucoup de ces moellons des fondations portent l’indication 
du mois ou ils ont ete tai lies. Or, Petrie a donne naguere de bonnes raisons 
pour croire que ce travail n’etait poursuivi que pendant la saison de Finonda- 
tion. On saurait done quels mois eonstituaient sous Snofrou le tiers de Fannee 
dit shait. par suite la date du lever heliaque de Sirius sous son regne. Celui-ci 
se trouve ainsi fixe a 4700 dans le systeme de Petrie, a 3200 dans celui d Ed. 
Meyer. 

En 1910, Petrie s’est aussi charge de decouper les parois decorees des plus 
celebres d’entre les mastabas de Mei'doum (Rahotep, Nefermat, Nefert et Atef). 
II l’avait propose des 1892 et les indigenes ont depuis tellement deteriore ces 
merveilleux reliefs qu’on regrettera toujours de n’avoir pas ecoute alors ses con- 
seils ; mais on ne regrettera pas moms 1’extraordinaire facon dont il s’v est 
pris pour decouper ces blocs. Des quatre mastabas enleves, Fun (celui d’Atef: 
a ete donne a la British School of Achaeoloyy in Egypt, qui supporte, on le 
sait, en majeure partie les frais des foui lies de Petrie et qui Fa expose a son 
Musee de l’L'niversity College a Londres, et des fragments a New- York, Boston, 
Chicago et Philadelphie. 

En 1911, avant depouvoir entreprendre sa 4' campagne a Memphis, M. Petiie 
a envoye son eleve, M. Mackay, pres de Dahchour et repris ses travaux a 
Hawara, a 1’entreedu Favoum : il v aurait trouve, daQS le temple de la Pyra- 
mide, un grand naos d’Araenemhat 111. On verra que M. Petrie a aussi occupe, 
a Athribis et a Gournah, son inlassabie activite Mais sa grande entreprise, 
depuis 1908, est la remise au jour de Memphis. 

La fouille de Memphis restait Fun des plus grands desiderata de Fegyptologie. 
Le deblaiement presentait tant de difficultes que tous les archeologues 
avaient recule jusqu’ici : le site antique couvert par les ondulations d’un kom 
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enorme d’ou ne perqaient que de rares debris en place; ce horn occupe par un 
aussi gros village que Mit-Rahineh, par les champs et I’epaisse palmeraie qui 
en dependent, ses habitants accoutumes a tirer un gros revenu des fouilles 
clanaestines; le niveau de l’Ancien Empire a 12 pieds au moins de la surface, 
et ce niveau, meme quand le Nil cst au plus bas, envahi par i metre d’eau. 
Pour tricmpher de pareils obstacles, il a fallu toute la lenaeile de Flinders 
Petrie et l’habitude unique des choses, des gens et des fouilles d’Egvpte que 
lui donnent les vingt eampagnes qu'il v a menees. II fallait aussi disposer des 
puissants moyens financiers que Petrie a su grouper pour cette entreprise 
autour de la British School of Achaeology qu il a fondee. Pour peu que 1’on 
tienne compte des difficulty indiquees et qu’on se rappelle que les temples de 
Memphis, apres avoir ete methodiquement detruits par les chretiens, ont 
servi pendant des siecles de carriere aux Arabes du Caire, les resultats obtenus 
par Petrie, pendant ses eampagnes des printemps 1908, 1909 et 1910, ne sem- 
bleront pas inferieurs a ('effort. 

En dehors des sondages qui lui ont permis de se rendre compte de la dis- 
position des differents temples, il a deblaye les Propylees Ouest du grand 
sanctuaire de Ptah construits sous^ Ramses II sur le modele de la Grande Salle 
Hypostyle de Karnak, avec deux nouveaux colosses de ce roi ; une porte 
monumentale elevee au nom de Merenptah et menant dans une cour qui serait 
ce « temenos du roi Proteus » dont parle Herodote; le mur Est du camp avec 
sa porte Nord; une construction de Si-Amen, roi presque inconnu jusqu’ici de 
la XXl« dyn. ; enfin et surtout, devant l'entree Sud du grand sanctuaire que les 
Sa'ites avaient restaure, l’enorme palais de Psammetique et d’Apries avec son 
fosse, ses murs de brique s’elevant a 5 metres encore au-dessus de terre et 
descendant plus bas encore; ses colonnes de calcairea chapiteaux palmiformes, 
hautes de 13 metres, et ses portes en cedre dont un angle conserve porte, sur 
sa garniture de bronze, la titulature de Psammetique. Parmi les plus interes- 
sants des blocs reemployes dans ces edifices, signalons ceux d’un pylone de la 
XII e dvn., representant la fete Sed ou fintronisation du roi, ceux d'un mastaba 
de Sakkarah et un chapiteau a boutons de lotus semblable a celui d’Abousir 
conserve au Musee du Caire. Comme petites trouvailles ; un cadre d’argent plein 
entourant une t£te d'Hathor en or, un cvlindre de Papi I, un ivoire representant 
un homme qui porte des oiseaux palustres et des plaques de steatite a dessins 
geometriques. Les series les plus curieuses sont les suivantes : 1° « steles aux 
oreiHes », ex-voto ou le fidele inscrit son veeu precede de la formule « a Ptah 
qui ecoute la priere » en regard d’uneou plusieurs paires d’oreilles — deux stales 
en portent 1 une 110, 1 autre 3i6 — dont la presence oblige en quelque sorte le 
dieu a entendre la priere et, par suite, a fexaucer. 2° figurines qui montrent, 
a cbte des types usuels, des tetes a caracteres ethniques prononces. M. Petrie 
affirme pouvor y distinguer des Grecs et des Pheniciens, des Bedouins 
et des Negres, des Cariens, des Kurdes, des Scythes, des Juifs, des Sume- 
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riens, des Babyioniens, des Perses, des Medes, des Indiens meme ; il a sou- 
tenu que la plupart de ces crania ethnica remontaient a l’epoque perse et 
nous renseignaient sur la colonie etrangere qui florissait a Memphis au temps 
d’Herodote. Meme, s’il faut ramener ces figurines a l’epoque alexandrine etfaire 
la part au gout de la caricature, qui est Tun des caracteres de cetle epoque, ces 
images n’en conservent pas raoins un haut interOt. A l’epoque perse remon- 
tent certainement un beau sabre en acieravec des portions de cuirasses imbri- 
queesel, trouvaille plus curieusequi provient peut-etre de l’office du fonclion- 
naire charge de la poste, une dizaine d’6tiquettes en arameen de paquets pro- 
venant de laSyrie avec un lot de cachets sur argile; les deux plus remarquables 
sont celui qui represente un homme avale — ou rejete — par un monstre 
marin et celui ou deux hommes peaches sur une chevre sont places devant un 
personnage tronant, le fouet et le rochet a la main, un arc derriere lui ; dans le 
champ un disque flanque des deux ailes et d’une sorte d’eventail en plume. 

M. Petrie veut reconnaitre dans le premier de ces sceaux la plus ancienne figura- 
tion de la legende de Jonas; dans le deuxieme, la commemoration d'un traite 
entre Heteens et Scythes. Mais on ne saurait parler des Heleens a l’epoque 
perse; Pemblerae aile n’estpas leur aigle a deux tetes et le personnage tronant 
a l’aspect ordinaire des rois osirifies. Ne s’agit-il done pas plutot d'une simple 
scene d'haruspicine a laquelle un roi presiderait '? Dans le premier cas, au lieu 
de la legende posterieure de Jonas, ne faudiait-il pas penser a quelque mythe 
relatif a Dagon, le dieu poisson des Phihstins, dont le culte a Joppe a fait 
localiser sur ce point les legendes de Jonas et de Persee? 1 2 . 

Pendant qu’il poursuivait le deblaiement metbodique des necropoles mem- 
phites qui s’etendent sur le plateau desertique de Sakkarab, la decouverte 
par les sebakhin d’une peinture dans un kum adosse au plateau, au 

N. O. de Bedracbin, devant la pyramide a degres, a amene M. Quibell a y faire 
une fouille qui a donne des resultats surprenauts. En trois campagnes 
(1907-8-lftJ, elle a revele le plus remarquable des monasteres bvzantins de 
l’Egypte ; des inscriptions ont permis de l'identiner a celui de saint Jeromie, 
(mort vers 480;, que M. Maspero avail, il y a plus de vingt ans, conseille de 
chercher dans cette region. Mais on Depouvait s’attendre ni au developpement 
du monastere (plus de 200 chambres), ni a la ricbesse des sculptures ni surtout 
a I’etonnante fraicheur des peintures conservees par le sable. Comme les rapports 
abondamment illustres de M. Quibell ont deja paru* et que M. Maspero a deja 


1. Je u’insiste pas sur les fouilles de Memphis, FI. Petrie leur ayant deja cou- 
sacre deux volumes, Memphis l (1903) et II (1910), qui ont fait 1’objet de recensions 
de M. G. Foucart dans le Journal des savants, 1910. J en ai doune aussi uue ana- 
lyse detaillee dans la Hev. de I'/iist. des religions, 1911. 

2. Quibell, Excavations at Sagqara, 1 (1907-8), 11 (1908 9;, 111 (1909-10!, Publ 
du Service des AntiquiUs. 
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entretenu 1'Institut 1 de ces decouvertes qui ont, du coup, plus que double les 
collections du Musee,on peut se borner a rappeler ici ce que cette belle fouille 
a produit de plus notable : les quatre eglises, dontl’une, en partie souterraine, 
abrite sous l’autel le corps du fondateur et, tout autour, ceux de ses successeurs ; 
l’hospice, ainsi designe par une inscription; le refectoire ou les moines ont 
grave par terre leurs noms a cote de 1’empreinte deleurs pieds; le pressoir des 
olives, les magasins et les etables, les cellules eclairees par un ou deux soupi- 
raux avec leur voute en brique, une armoire dans le mur, un banc couraDt 
au-dessous, une table de pierre dans une niche qui devait contenir des icones ; 
la cour avant au centre les quatre colonnes qui soutenaient un kiosque et au fond 
une chaire en pierre qui rappelle le minbar, d'ofi 1’on devait lire lesprieres aux 
moines travaillant sous le kiosque ; les chapiteaux si varies provenant des 
cours ou des eglises qui montrent toutes l,es combinaisons des acantbes et des 
lotus, des feuilles de vigne et de paimiers, des entrelaes et des rinceaux et 
dont beaucoup portent des traces de couleur ; les ambons et les autels sculptes; 
les peintures qui ornaient toutes les absidioles, semi coupoles et niches, figures 
allegoriques et motifs decoratifs derivant de i'art alexandrin, Madone, Christ 
et anges groupes avec la raideur des mosaiques, grandes compositions comme 
le sacrifice d’lsaac, rappellant I’art des enlumineurs, le saint lui-meme 
figure avec tout le realisme egyptien, mosaiques et vitraux, etc. Sur la vie 
enfin du monastere, nous sommes amplement renseignes par des inscrip- 
tions comme la liste des patriarehes veneres ou celle « des quantites de vin 
pour les diinanches et jours de fetes » ; une abondante collection d'autres in- 
scriptions coptes pubhees par Sir II. Thompson, des soutiens de tete avec le 
nom du possesseur, des boucbons ae jarres a vin avec le nom du cru, des 
coquilles d’huitres, des fusaioles, etc. ; les tombes enfin ou le moine git a fieur 
de terre, sans cercueil, une pierre dressee au-dessus de la tete, enveloppedans 
une paillasse en tiges de palmier, des bottelees de henne sur la tete et les 
pieds, vetu de sa plus belle robe, parfois magnifiquement brodee. Quant a la 
duree du monastere, el le se trouve limitee entre 450 environ, epoque du fonda- 
teur, et les entours de fan 1000, date d un graffito arabe dans une des 
eglises ; la plupart des oeuvres d'art paraissent appartenir aux v e et vt e s. ; apres 
la conquele arabe eoramenga une periode de pauvrete et de dangers cu la plu- 
part des portes furent bouchees et des reconstructions faites a I’aide des mate- 
riaux deja existants. 

Ces materiaux du premier monastere avaient dqja dte empruntes en majeure 
partie aux temples et aux tombes en ruines qui couvraient le plateau de 
Sakkarah {pres de 200 tombes de la XVlif e et de la XIX° dynastie dans les 
fondations de la quatri^me eglise). Les pieces les plus importantes qu’on en a 

1. G. Maspero, C. R. Ac. laser. 1910. Une notice des pieces eutrees au Musee 
du Caire est iuseree dans feditiou de 1911 (auglaise; du Guide du MuSce du Caire 
de M. Maspero. 

tv' SEHIE, T. XVIII 
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tirees sont une grande stele de Nekthorheb, relatant la construction d’un 
temple d’Api, et des lettres royales a Rashepses et Kaemthenent, provenant de 
leurs mastabas. En 1910-11, M. Quibell a poursuivi l’exploration d’une 
grande necropole des Il e -IIP dynasties qui s’allonge sur le bord du plateau au 
N. du monastere ; les tombes ovales a fleur de terre s’y melangent aux grands 
mastabas ou Ton descend par un puits ou pir un escnIPr. Si 1’on n’y a trouve, 
en fait de poterie, que de grossiers vases rouge-brun du type predynastique, 
dont beaucoup n’ont mfime pas ete soumis a la cuisson, quelques bouchons 
de jarres et cylindres portaient des noras royaux ou princiers, precieux pour 
la chronologie des premieres dynasties. 

En passant au Favoum, on arrive a cette region qui reste par excellence 
celle des papyrus. Mais, sauf a Kvm Ishgaoti (Aphroditopolis), qui, apres le 
ms. de Menandre, a donne la bel'e collection de documents bvzantins que publie 
M. Jean Maspero‘,les trouvailles n’ont pas ete tres abondantes depuis deux 
ans. Quelques fouilles faites par M. Lefebvre pour le Service des Antiquites 
ont produit plus descriptions que de papyrus, nolamment a Thtadelphie 
(Batnherit) ou il a degage tout un temple ptoleroaique*, et a Crocodilopolis- 
Sokonnokoneus, desormais identifiee a Ptolema'is Euergetis. Les cartonnages 
de la necropole ont determine M. Petrie a y reprendre ses fouilles. Attires 
par la reputation qu ’Qxyrhynchos doit aux papyrus recueillis par Gren- 
fell et Hunt, dont le VIII e vol. a paru en 1911. les Italiens se sont fait conceder 
une partie des koms dont le Service a reussi en 1909 a aequerir U moitie. Au 
nom du Muses de Florence, M. Pislelli en 1909-10, M. Farina en 1910-11 
ont done travaille a Behnisa ; cette derniere campagne aurait donne, outre de 
nombreux documents judiciaires romains et religienx coptes, une portion 
importante de l’Evangile de saint Jean. C'est, entre Behnesa et Ehnasia, cette 
Herakleopolis si importante a i'epoque greco-romaine, comme 1'ont monlre les 
fouilles de Naville, de Petrie et de Wilcken, que MM. A. Blackman et J. de 
M. Johnson ont exploree, en 1909-10, pour 1 'Egypt Exploration Fund Apres de 
nombreux tatonnements, ils ont Gni par meltre la main sur la necropole d’Eh- 
nasia. Les cartonnages v abondaient — jusqu'a 30 dans une seule tombe — 
mais si penetres par 1’humidite qu'ils tombaient en poussiere au toucher ; on 
n’a pu en retirer que 3 caisses de papyrus, la plupart grecs ; a Ehnasia meme, 
on n’a recueilli que quelques pieces du Bas-Empire. 

En 1908-9, le Preussiches Papyrusunternehmen a fait executer des recherches 
par M. Zucker a Abousir-el-meleq, Darb Gerse et Dime *. A Abousir , a i’entree 

1. 1. Maspero, Papyrus grecs il’epoque hyzantine, I, 1 (1910) et Byz. Ztschr. 
1910. Aphroditopolis appartient a la Aloyenne-Egypte. 

2. G. Lefebvre, Annales du Service, 1910. 

3. Voir leur rapport au Fund, dans son Archaeological Report pour 1909-10. 

4. Sur ses fouilles papyrologiques, cf. Borchardt, Klio, 1909, p. 479 et Zucker, 
Jahrbucli, 1910, Anzeiger, p. 400. 
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da Fayoum, d’ou Schubart a tire de beaux papyrus, ia partie Nord d’une 
necropole, dont la partie Sud a donne des tombes predynastiques, conte- 
nait des sareophages greco-romains ; l’un fort beau, representant une femme 
en costume grec, et tout dor6, est entre au Musee du Caire; mais l’humidite 
avait ruine la plupart des cartonnages. A Darb Gerse, les ruines de Philadel- 
phie se sont montrees plus riches. Les caves de plusieurs des maisons qui 
s’elevent encore a un ou deux etages ont donne des depdts de papyrus ; 
celle d’un veteran nomine Diogenes Turbon contenait, avec des papiers de 
famille du temps de Commode et d'Alexandre Severe, plusieurs diplomes 
militaires sur tablettes de cire. Une belle collection d’ostrjka ptolemaiques y 
a ete egalement formee; la plupart portent des quittances; d’autres des frag- 
ments de traites de morale. Les maisons de briques crues ont souvent 
des salles basses vodtees servant sans doute de magasins ; leurs murs sont 
perces de niches. Un edifice de meilleure apparence que les autres parait 
avoir ete le temple, d’apres une dedicace greco-demotique de Ptolemee Ever- 
gete II a Horus. Malheureusement, la necropole qui avait fourni des momies 
a portraits peints s’est trouvee totalement ru'mee. A Dime, par contre, l’antique 
Soknopaiou Nesos, dont le temple a deja livre tant de papyrus, mais par 
l’intermediaire desastreux des Arabes, les fouilles commencees sur la partie 
orientale du K6m ont donne assez de documents des i er et it® siecies pour 
dtre poursuivies en 1909-10. 

On a attaque energiquement les buttes de l'E. et de l’O , mais sans v trott- 
ver ies restes de maisons qu’on esperait. Elies etaient rares, sauf a Finterieur 
du peribole du temple, etcelles-ci avaient ete pil lees. Ce qui en subsiste, notam- 
ment dans le coin IS'.-E., offre des dispositions interessantes : deux etages, 
eaves vodtees, toits plats, fen^tres etroites a barreaux. C'est en dehors de la 
ville qu on a trouve les papyrus, au milieu de tous les debris menagers avec 
lesquels ils avaient ete jetes, au-dessus de detritus plus anciens parsemes 
d ostraka. Ceux-ci sont demotiques ou ptolemaiques; les papyrus remontent 
aux i tr et ii e s. ; outre les pieces « d’affaires », on cite, parmi les trouvailles, 
des fragments d actes de martyrs inconnus du m e s,, un traite philosophique, 
des prieres a boknopaios et des questions adressees a son oracle. 

De Dime, M. Zueker s’est transporte a 1’extremite S. du Fayoum, a Medt- 
net ilddi, 1’anttque Ibiun Eikosipenlarourun. Comme ce nom l’indique, il a 
du y avoir la une cldrouchie ptolemai'que. Le nouvel explorateur n'a pas ete 
plus exauce dans l’espoir de retrouver ses archives que ses predecesseurs 
Jouguet et Lefebvre, bien qu’on ait mis au jour un petit temple ptolemaique, 
sernblable par son plan au Kiosque de Philae, avec pylone, le tout ina- 
cheve. 

Dans ia Movenne Egypte, dont 1’inspectorat comprend le Fayoum, nous 
n a\ons a signaler que peu de recherches. A Assiout mfime, le siege de l’ins- 
pectorat de M. Lefebvre, M. Schiaparelli a repris, en 1909-10, et le P. Zaccario 
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a poursuivi, en 191 1, l’exploration des tombes rupeslres 1 2 . A Tell el-Amarna, 
dont !es tombes viennent d’etre 1’objet d’une publication definitive par N. de 
G. Davies (El Amarna , 6 vol. 1933-8), M. Borchardt a prepare en 1910 et 
commence, en 1911, une nouvplle exploration de la ville d’lkhnaton 3 . A Akhmin, 
dont la necropole copte a fourni tant de steles et d’etoffes, M. Newberry a 
entrepris, en 1911, la description des tombes du Nouvel-Empire et en a trouve 
de nouvelles. Seule, Abydos a ete le theatre de fondles importantes. 

Au nom de 1 E'jypt Exploration Fund , M. Naville, qui vient d’achever sa 
belle publication de Deir el-Bahari, les a dirigees avec la collaboration de 
M. Ayrton en 1909, de MM. Hall, Legge, Dixon et Peet en 1910: ce dernier 
a pris de nouveau part aux travaux en 1911. Le but principal de l'expe- 
dition est de deblaver de fagon definitive les tombes des premiers rois 
d’Egvpte decouvertes a Oum-el-Gab parM. Amelineau etdeja reexplorees par 
M. Petrie. En 1910, les tombes fie Den et de Pcrabscn ont ete completement net- 
tovees, ladeuxieme fournissant beaucoup de tessons estampilles au nom de ce 
roi, la premiere un tesson portant celui de Seme^khat et un fragment de vase 
en cristal ou le nom de ilerbnpa a ete efface pour faire place a celui de 
Semempses (?); on distingue auparavant les deux premiers signes du nom de 
Setiou ou Septi (Ousapha'.s), dont Den aurait ete le nom de Double. On se propo- 
sait, en 191 1 , de deblaver le rectangle que horde au S. cette tombe de Den, a l’O. 
celle du roi que Petrie appeile Zer, ou M. Amelineau a trouve le fameux cou- 
vercle de granit noir representant Osiris mort. Un depot de statuettes d’Qsi- 
ris en terre peinte a ete decouvert au N. de ce tombeau par la nouvelle fouille. 

A cdte des tombes rovales, l'expedition a attaque quelques points des necro- 
poles qui reraplissent a Abydos la vaste plaine de sable entre les temples fune- 
raires et le pied de la montagne. Un peu a l’E. de la maison de M. Naville, 
a 8 m. de profondeur, a ete decouverte i’entree d’un ample ossuaire de chiens 
auquel accedait a I’E. une grande rampe ; tout pres de la lisiere des champs, 
des tombes du Nouvel Empire ont iivre, entre autres, un petit bronze, ou la 
deesse-poisson de Mendes, Hamihit, generalement representee comme une 
femme portant sur la tete le poisson lepidotus, est figureepar ce poisson meme 
dont le front est seuleraent surmonte du disque et des cornes bathoriques. La 
plus importante necropole fouillee, la necropole E., ouvre a nouveau toute 
la question de la civilisation predynastique en Egvpte. Des tombes ovales a 
fleur de terre, avec squelette en position repliee et vases qu’on n’hesiterait pas 

1 . Les resuttats des fouilles de I’fostitut francais en 1902 ont ete publies en 
1910 par M. Ctiassiuat dans son Bulletin. II serait hieu a desirer que I'lnstitut ne 
laissat pas perimer ses droits sur les ruines d Achmounein, dont les sebakhin di 3 - 
vastent les enormes fchns: kAthribis ils se sont si bien remis a Pceuvre que d’au- 
tres monuments apparaissent a cdte de ceux que FI. Petrie a demi^ Pn mi s 
(Allinbis, 1908). 

2. Cf. Borchardt Milteil. der Orient. Ges., u° 31 , 14 
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a qualifier de prehistoriques, s’v trouvent, en elfet, inlactes, au-dessus de puits 
inenant a des chambres funeraires qui peuvent appartenir a la VI* ou a la 
Xl e dyn. Ces puits, s’ils etaient poslerieurs aux tombes ovales, les auraient 
infailiiblement coupees. De plus, si les rares tombes a puits non violees 
montrent le mort pourvu du sarcophage, de la table d’ofTrande etdes amulettes 
classiques en Egvpte, la plupart ont ete reemployees pour recevoir les memes 
cadavres contractes, sans cereueil ni amuleltes, que l’on trouve dans les 
tombes ovales de la surface. On pourrait expliquer ces faits par cette « nou- 
velle race »_ venue sans doute de Libye pendant la decadence de 1’Ancien 
Empire, a laquelle Petrie avait attribue les premieres tombes de type predynas- 
tique decouvertes par lui a Hou. Mais, comme les nombreuses recherches 
faites depuis dans cette voie ont montre que cette « nouvelle race « etait celle 
des habitants primitifs du sol, M. Naville prefere supposer que le rite predy- 
nastique s’est maiutenu dans la partiela plus pauvre de la population conquise 
jusqu’a la XI e dyn., et que le rite dit tgyptien ne fut longtemps que celui des 
conquerants 1 . 

11 faut esperer qua M. Naville ou que le Service fmiront par mettre la main 
sur le petit temple de Ramses I dont, a la fin de decembre 1910, les indigenes 
auraient mis au jour les restes sous le kom du village, devant le temple de son 
fils Seti I. D’apres M. Peet, qui l'entrevit alors, on aurait degage un pylbne et 
une salle au plafond effondre, mais aux murs intacts encalcaire; les sculptures 
qui les ornaient, notamment une scene oil le roi olfre a Osiris les quatre 
boeufs, seraient aussi belles que les plus beaux reliefs de Houi au temple de 
Seti. Une scene semblable se voit au temple de Ramses II, dont les peintures, 
deja palies, s’effaceront si 1’on tarde trop a les mettre a couvert. M. Lefebvre, 
qui n’a pu intervenir a temps ponr empecher les sculptures degagees de ce 
nouveau temple d’etre enlevees pour des antiquaires du Caire, a entrepris une 
autre oeuvre urgente : cede du recolement des innombrables graffiti grecs du 
temple de Seti qu’il doit publier en facsimile avec M. Perdrizet. 

Or; entre dans la Haute Egvpte a Koptos, oil le signataire du present article a 
rouvert, en 1910, avec le concouts de M. R. Weill, des tranchees dans ce 
vaste champ de decombres qui avait tant donne a Petrie en 1893-4. Laissant 
provisoirement de cote le grand sanctuaire de Min, Isis et Horus auquel le savant 
anglais avait consacre ses efforts, on a nettove un temple qui apparaissait au 
S. du champ de fou i lies et des edifices chreliens qui s’elevaient au N.-O. 
S il ne restait de la basiiique que le soubassemenl de 1’abside et une jonchee de 
colonnes et de chapiteaux en granit, le baptistere s’est retrouve presque intact : 
de la croix grecque qu’il figure, un escalier occupe chacun des bras, revetu de 

1. \oir la confereuce de M. Naville a I'Egypt Exploration Fund en dec. 1910, 
returnee dans 1 Archaeological Report pour 1909-10, p. 1-8 et Eecueil des Travaux , 
1911. Contra Peet dans Annals of Atchaco/ogy and Anthropology, 1911. 
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mRrbre blanc, comme la cuve vers laquelle les degres descendent. A chacun des 
angles se dressent, comme autant de cierges gigantesques, d'enormes piliers 
monolithes en granit, garnis, sur chacune de ieurs quatre faces, de tableaux 
ou Thotmeslll figurait en presence de divinites; ces tableaux ont ete marteles 
par les chretiens; mais un pilier de la meme serie, a deux faces presque 
intactes, a pu etre retrouve et emporte. Au temple du Sud, les elements les 
plus remarquables sont une porte de Neklanebo I, une paroi attenantea belles 
sculptures en fin relief du temps de Cleopatre, un pyldne a hauls reliefs de 
Caligula et une porte monumentale de Claude, dont les tableaux incises ont 
encore conserve une partie de leurs peintures. Mais les plus importantes trou- 
vailles ont ete faites dans un edifice completeroent enfoui sous une haute butte 
dont les elements en place, les plus anciens, sont deux jambages en granit 
rouge de Thotmes III. C’est la que les fondations d’un pyldne de Claude et 
de Neron ont livre une douzaine de blocs provenant de la paroi seulptee en 
creux d’un temple de Senousrit I, oil le roi figure en procession ou en adoration 
devant les dieux de Koptos. Un pen plus loin, empilees l'une sur l’autre contre 
Textremite E, d’un puissant radier, se sont trouvees, en 1910, cinq steles de 
l’Ancien Empire auxquelles deux autres (mutilees) sont venues se joindre, en 
1910 et deux nouvelles, en 1911. De ces 9 steles, une emane de Papi 1 et quatre 
de Papi II; deux appartiennent a des rois connus seulement jusqu’ici par la 
table d'Abydos : OuaOjkara, dont le nom d'Horus est Demd-ab-tuoui et Nofir- 
kaouhor, dont le nom d’Horus est Soutirhaou. Ces steles renouvellent en partie 
i'histoire de la VI” dynastie*. 

En 1911, le principal effort a porte sur le Grand Temple et ses approehes. 
Celles-ci comportent trois rangees d'entrees monumentales, ouvertes, l'une dans 
l’axe de l’autre, dans les murs entourant a I’O. le Grand Temple : d'abord 
une triple porte d’epoque greco-roraaine, dont un des goods reposait sur le 
hautd’un magnifique piher d'Amenophis II en granit rouge sculpte et peint ; 
puis un double pyldne datant en partie de Neron et remanie sous Caracalla ; 
enfin deux pvldnes separes dont le seul qui ait conserve quelques sculptures 
en place a ete commence par un Ptolemee et acheve sous Tibere. 11 existait 
encore sous Antonin et sous Septime Severe doDt les statues le flanquaient. 
Dans chacune des cours ainsi determinees s’elevaient des chapeiles, dont Tune 
consacree a Min et une autre a Kronos. Au Grand Temple lui-meme, les deblais 
accumules par Petrie entre ses tranchees paralleles etaient si considerables 
qu’on n’a pu en achever le deblaiement : si de beaux blocs reemploves ont ete 
decouverts et si le plan general se degage, bien des questions restent encore 
a resoudre, et bien des decouvertes a esperer. Les fouilles les plus remunera- 

t. Voir A. J -Reinach, Rapports sur les fouilles de Koptos, extrait du Bull de 
la Soc. des Fouilles archeologxques, l'RO et R. Weill. Koptos dans Annates du 
Service, 19 ! 0 et Ke< rlerrels roijait.r de I’Ancien Empire 1911) 
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trices de la campagne de 1911 ont 6te cedes de deux hums rouges sis au S. 
et a l’E. du grand mur d’enceinte, qui doivent leur formation et cette couleur 
aux debris menagers jetes pendant des sieeles du haut de ce mur. Sur le hum 
S. s’etait etablie, entre autres, tine maison dont les fresques fetaient en partie 
bien conservees dans une grande salie ou s’elevaient deux autels ; des murs de 
cette salie etaient tombees une douzaine de steles qui rappellent si forties bas- 
reliefs palmvreniens a bustes qu'il faut voir dans cette piece la salie de reunion 
des archers ou des marchands Palmvreniens. dont des inscriptions nous appren- 
nent la presence a Koptos. Au kom E., les maisons semblent avoir forme 
le quartier des potiers et des coroplastes; on se s’expliquerait guere autre- 
ment les milliers de lampes et de figurines en terre cuite qui y ont ete recueil- 
lies et qui jettent un jour curieux sur la vie et les croyances de la Koptos 
imperials. 

Passons a Thebes qui reste, avec les environs du Cairo, le principal centre 
des fouilles egyptiennes. 

A Karnak, M. Legrain ne s’est pas borne a continuer, dans la moitie Sud du 
Grand Hypostyle, ce deblaiement accompagne de reconstruction qui a permis 
de se promener en 1909, eomme avant l’ecroulement de 18S9, sous la forft des 
colonnes du Nord. A l’O., il a commence a remettre de l’ordre dans le chaos 
des pierres ecroulees du 9 e pylone et a entreprendre, pour la tour Sud du 
pyldne de Ramses It, la meme consolidation dont a beneficie en 1909 et 
1910 la tour Nord; a 1'E., il s'est decide a fouiller jusqu’au niveau des fon- 
dations la cour d’Amenophis III, dans le but notamment de relever les debris 
enormes de l’obelisque du N. que Pococke vit encore debout. Cette fouille a 
donne beaucoup de pieces importantes, notamment des statues de Tbotmes en 
granit noir et une vaste table de libation a trois compartiments en granit 
rouge d’un Mentouhetep, dont le revers a ete usurps par une grande inscrip- 
tion de Ramses II. Entre la salie Hypostyle et le lac sacre, une statue colossale 
de Senousrit I a ete trouvee en 1910. 

Au S., quelques travaux ont ete fails dans le Portique des Bubastites, reve- 
lant de nombreux debris d’une sculpture en fort relief, a peintures merveilleu- 
sement conservees ; l’importante restauration du mur de Mernepbtah a ete 
poursuivie 1 . Au N., la voie dallee menant de la porte N. du Grand-Hvpo- 
style a la grande porte voisine du Temple de Piah a ete degagee a 2 m. sous 
le terre-plein; elle n’est pas rectiligne, mais legerement sinueuse, sans doute 
pour eviter des chapelles preexistantes; le petit temple de Psammetique III est 
contemporain ou posterieur a la voie, sa fagade etant parallele a celle-ci. 

Sur la rive Ouest, le temple de Seti a Gourna a ete l’objet,en 1911, par les soins 
de M. Barsanti, d’une restauration dont i! avait grand besoin ; en 1909, 

t. Sur les complements ainsi apportes au texte de la fameuse inscription, voir 
G. Legrain, Recueil, XXXI, p. 17 6. 
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M. Baraize avait deja debiave, pour le Service, la cloture du Ramesseum, dont 
le grand pylone reclame les soms de M. Barsanti; en 1910 il a consolide le 
temple de Deir-el-Medineh. A Cheikh abd-el-Gourna, M. Howard Carter, fouil- 
lant pour Lord Carnarvon, a degage des tombes, ainsi qu'a Draft About Negga, 
pres de celles que llnstitut francais avait fouillees en 1905; l’une d’elles a 
donne, sur line grande tabiette de cire, un duplicata d’une portion du papyrus 
Prisse*. C’est dans les ruines enfouies sur Ja lisiere du desert, derriere Je 
temple de Gourna, que M. Petrie a fait deux mois de sondages au debut de 1009. 
11 y a decouverl notamment un eimetieie de la XP dyn., dont les tombes, ies 
unes a puits avec chambres, les autres a portiques, fournirent beaucoup de 
poterie proto-thebaine. Une tombe, celle de Zari, oFfieier d’un des Antefs, 
contient une stele relative a leurs guerres contre Siout et Abydos partisans des 
princes Heracleopohtains. Mentionnons encore une chapelle de Sankaria oil 
M. Petrie vo;t un monument commemoratif de la fete Sed, une autre du 
grand pretre thebam Nebounef, deux tombes intactes, l’une de la XVII«, 
l’autre de la XVIII e dyn. De ces tombes et d’autres, l’explorateur a tire une 
des collections les plus completes des ustensiles de la vie quotidienne — pots 
et jarres de toute espece, chaises, tabourets, pamers. longues gaules ou des 
vases funeraires sont suspendus dans des filets, articles de menage. En se pro- 
menant dans la salle oil eile fut exposee, a 1 'University College, on crovait se 
trouver au milieu d’un bazar du Xouvel Empire'. 

Place a Gourna a 1’entree de la Vallee des Ron, M. Petrie en a etudie les 
abords et dresse des plans que vienuent heureusement completer le Plan geni- 
ral des nicropoles thebaines que public M. Baraize J et la carte generale de la 
rive oceidentale donnee par M. Scliweinfurth 4 . Dans la Vallee des Rois elie- 
merae, M. Theodore Davis a continue ses recherches en 1910 au dela de la 
tombe d'Harmhabi, en 1911 dans une vallee laterale occupee par des tom- 
beaux de la XXI 0 dyn., sans qu elles aient etc couronnees par des succes com- 
parables a ceux qui ont fait connaitre les tombes de la reine Ti, de ses parents 
Iouia et Touiou et de son fils Amenophis IV'. Tout en consacrant un beau livre 
a ce roi heretique “, Al. A. \\ eigall, l’inspecteur en ehef de la Haute Egvpte, 

1. Publie par Maspero, Recuetl, XXXI, p. 146 et, en facsimile, dans G. Jequier, 
Le Papyrus Prisse (Paris. 1911). 

2. Le volume de Petrie, Gurneh (1909) a ete analyse par Jl. G. Foucart dans 
le Journal des Savants de 1911. 

3. L. Baraize, Plan general des Secropoles Thebaines, 2 fasr. 1909-10. 

i G. Schweinfurtb, carte au 1/10.000. 

5. Voir les 3 vol. publies des Erploratinns of Theodor M. Davis (Loudres 
1908-10). Les tombes des princes Khaemouast et Ameukhepeshf a la Vallee des 
Reines ont fait I’objet d’uu joli livre de Cnliu Campbell, The *ons of Ramses III 
and their tombs (1910,1. 

6. A. Weigall, The Life and time of Ikhnaton (Loudres. 1910). Une etotfe datee 
de la Vl« anu-ie de Toutenkbamon, trouvee en 1909 par Davis dans la tombe 
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a aeheve en 1910 son releve des tombes creusees dans la montagne de Thebes ; 
il n’y en aurait pas moins de 240, dont plus des deux tiers ont ete rendues 
accessibles, en partie grace aux liberalites de M. R. Mond. Beaueoup 
demandent a etre copiees ou reproduites sans retard. M. Wreszinski, qui s’est 
mis a les photographier, M. K. de G. Davies, qui continue chaque annee a y 
copier pour 1’ Archaeological Fund ou le Metropolitan Museum de New- York, 
ne peuvent suffire a la t<tche ; on ne saurait trop engager d’autres Musees a 
suivre cet exemple. II ne serait pas moins urgent d’explorer systematiquement 
les necropoles pre- et protodynastiques qui s’etendent sur la lisiere du desert 
occidental de Keneh a Edfou; el les sont plus que jamais au pillage, alors que 
MM. Reisner et Mace a Naga-ed-Der 1 , Ayrton et Loat a El Uahasna ! , H. de 
Morgan 3 puis Schiaparelli a Gebele'n ont montre tout ce qu’une fouille metbo- 
dique pouvait en tirer 4 . M. Schiaparelli a aussi travaille en 1909 aux tombes 
de Deir el Medineh et M. Junker a fouille en 1910-11 plusieurs necropoles 
prehistoriques, la plus importante pres d’Assouan. M. Schweinfurth a trouve 
dans le plateau de gres de cette region des instruments paleolihiques sem- 
blables a ceux qu'il a recueillis sur les hauteurs calcaires de Thebes 5 . 

De Thebes a Assouan, sauf quelques travaux de consolidation a Ombos et a 
Edlou et de degagement a Esneh, il n’yarien a mentionner. A Elephantine, les 
fouilles allemandes ont ete cloturees en 190S, C ; celles de M. Clermont-Gan- 
neau se sont poursuivies en 1909-10 sous la direction de M. E. Gautier et achevees 
en 1911 sous celle de M. L. CleJat. 11s ont pouss'e partout jusqu’au sol vierge 
sans trouver le temple espere de Yahve et ont dfi se contenter d’embarquer 
les beaux blocs sculples du temple de Khnoum qui attendent leur sort, partie dans 
les caves du Louvre, partie dans celles du Musee du Caire, ainsi que des vases 
d’albatre, des sarcophages en bois de la XI e dyn. et des ostruka arameens. 

G'est dans cette Nubie, dont Elephantine garde l’entree, que Tegyptologie 
militantea deploye depuis 1908 son plus bel effort. Il s’agissait, en prevision 
de Pexhaussement du barrage d’Assouan, de consolider tous les temples qui, de 

d'lkhuaton, doune la date de la translation de sou corps (Jlaspero, Recueil, 
XXXII, 88.) La description des necropoles thebaines, telle qu'elle resulte des tra- 
vaux de Weigall, se lit dans son Guide to the antiquities of l'pper-Ei/ijpt (1910). 

1. The early dynastic Cemeteries of Saga-ed-Uer, t. I, par G. Reisner (iu-4°, 
1908 ; cf. moil c. r. detailie dans Rev. des Et. eth. el soc. 1909, i, t. It, par A. G. 
Mace (1909), 

2. E. R. Ayrton et L. S. Loat, Pre-dynastie cemetery at El-Muhasna (1910). 

•1. H. de Morgau, Rev. de VEc. d' Anthropologic . 1909. La plupart des objets 
trouves dans cette fouille sont entres au Mus4e de Boston, qui en faisait les irais 
ou ont ete donnas au Musee de Saint-Germain. 

4. Le seul antiquaire europeen deLouxor, K. de RustafjaeU, a public beaueoup 
de pieces prehistoriques curieuses dans son livre The light of Egypt (1909;. 

5. Schweinfurth, Zeils. f. Ethnol. 1909, 79.4. tl. Junker a publie une notice sur 
ses fouilles daos l’Anc. d. Ak. d. IVm. de Vieuue, 1911. 

6. Cf. llouroth. Rubeusobu et Zucker, Aeyypt. Zschr., XLVI, 14 - 50 . 
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Philae a Abou-Simboui, devaient etre plus ou moins menaces par les eaux 
ainsi surelevees et d’explorer les necropoles riveraines que 1'inondation allait 
detruire. C’est a la premiere t&cheque M. Maspero, apres avoir fait etudier a ce 
point de vue la Basse Nubie par M. Weigall*, a consacre les forces du Service 
des Antiquiles. M. Barsanti, avec une merveilleuse activite, achevait ces repara- 
tions et restaurations que la publication de M. Maspero sur Les temples 
immergts de la Nubie 1 a fait connaitre. On leur doit des trouvailles d’un 
grand interOt, par exemple, a Abou-Simboul, celle d'un temple inconnu a l’O, du 
grand Spdos, celle de colosses nouveaux au pied de celui-ci, celle du double autel 
de Tbot a tele de singe associe a Kheper le scarabee et des quatre cynocephales, 
qui a ete transports au Caire En trois campagnes, de 1908 a 1911, les trois 
savants charges par le Service de la publication des moins connus d’entre les 
temples consolides de Nubie ont acheve leur travail preparatoire : M. Ayhvard 
Blackmann pour les temples de Dandour, Din' et Bigeh , M Gunther Roeder 
pour ceux de Debut, Taffah, Dakkeh et Beit-cl- Oualy . M. Leon Gauthier pour 
les hemi-speos de Gerf-Hussein et d’Ouady es-Sehoua et les temples d’Amida 
et de Kalabcheh. Le l er volume de la publication de Kalabcheh vient de 
paraltre*. 

L’exploration des necropoles a ete l’ceuvre de The Archaeological Survey of 
Nubia, isuvre methodiquement organisee par M. G. A. Reisner, qui a confie 
les observations anthropologiques au D r Elliot Smith. Apres avoir publie cinq 
rapports annuels 5 , ils ont resume leur travail dans un ouvrage monumental 
dont chacun des deux savants a redige un volume « et qui renouvelle 1’bistoire 
des hommes et de leurs industries et coutumes dans la Nubie antique. 

Quatre autres entreprises sont venues completer ceiles dont ^organisation 
est due a MM. Maspero et Reisner. 

Aux frais de l’Academie de Beriin et du gouvernemenl prussien, pendant les 
bivers de 1908-19J9 et de 1910- 10, une grande expedition en Nubie a ete dirigee 
par MM. H. Schafer et H. Junker 1 . Le second de ces savants est d’une com- 

t. Weigall, An Exploration in Lower-Nubia ( 1 009) . 

2. Trois livraisons parues en 1909, 1910 et 1911. Publ. du Sendee des Antiquiles. 

3. Cf. Maspero, C.-R. Ac. Inscr. 1910 et Guide du ,1 lusCe du Caire (auglais) de 
1911. 

4. L. Gauthier, Le temple de Kalabcheh , 1 (1911, Le Caire). 

5. Le 5« Bulletin of the Archaeological Survey of Nubia, paru en 1910, est dft a 
M. Firth: it avait succedO a M. Reisner a la tele de cette entreprise qui ne se 
trouvait pas sous le contruie du Service des Antiquiles. Reisner avait lui-meme 
succede au capitaine H. G. Lyons, auquel on doit, sur ses fouiiles et recherches a 
Philae, un rapport trop peu connu, Report on the island and temples of Philae , 
11 plans et 67 planches (Le Caire, 1896). 

6. The Archaeological Survey of Nubia, t. I, Archaeological Report (avec 1 vol. 
de planches) par G. Reisner; t. 11, Report on the human remains , par G. El- 
liot Smith et E. Wooi-Jones (Le Caire, t910 11 . 

7. II. Schafer et 11, Juncker. Benchl ueber die von d. Kyi. Acad, in den Win- 
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petenee reconnue dans la philologie des textes d’epoque ptolema'ique et romaine ; 
au premier, Ton doit les trois quarts de ce qu’on sail sur la Nubie etl’Ethiopie 
antiques. Le choix de ces directeurs indique le double but de l’expedition : 
recueillir le plus possible de copies exactes des textes hieroglyphiques, pour 
la plupart de basse epoque, et reunir des documents de la langue nubienne 
d’autrefois et d’aujourd’hui. Le travail a ete considerable. Tous les monuments 
de Philae ont ete estampes et photographies; ils represented a eux seuls pres 
de 1.600 cliches. Le meme travail a ete fait completement pour les temples 
de Biggeh , Debot, Kaldbacheh, Dendour, Dakkeh et Maharraka, en partie pour 
ceux de Es-Seboua, Amada, Gebel AdJe, lbrim et Gemmai. En general, 
l’expedition ne s’est pas oecupee des textes grecs ; le D r Zucker a revise pour* 
tant tout ceux de Philae, ce que S. de Ricci a fait de son cote en 1909. Par 
contre, on a pu remarquer que les longues inscriptions gravees sur le toit du 
temple d 'Amada — lorsque le temple fut enfoui son plafond servit de dallage a 
des eglises chretiennes — tenues jusqu’ici pour grecques.etaient ecrites pour la 
plupart en nubien. Enfin, de nombreux monuments dans les differenls dialectes 
nubiens modernes ont pu etre recueillis. Quant aux nombreux graffiti mdo'i- 
tiques peints en rouge, vus, en 1900, par Schaefer a Ouady Haifa, le soleil les 
avait presque tous detruits et il a fallu se contenter de ceux de Philae et de 
Dakkeh. Pour les inscriptions demotiques laissees deliberement de cote par les 
Ailemands a Philae, M. W. M. Muller s’est charge en 1909 de les relever; pour 
les textes meroi'tiques, M. F. L. Griffith en a entrepris le corpus *. II a pu tirer 
parti non seulement des documents rapportes par i’expedition allemande, 
mais aussi de ceux que M. Budge a releves dans ses grands voyages au Soudan 
de 1905 a 1907 * et de ceux qui ont ete copies par les trois expeditions des Univer- 
sites de Chicago, de Pennsylvanie et de Liverpool. Celle de Chicago a mis son 
excellent egvptologue M. Breasted en mesure d’accomplir, en 1907 et en 1908, 
deux explorations en Haute et en Basse Nubie; les rapports preliminaires, 
seuls publies jusqu’ici, sont singulidrement riches de faits et d’idees 1 . 
M. Breasted devait surtout prendre de bonnes copies des inscriptions pour le 
corpus hieroglyphique a venir cornme les Ailemands devaient le faire pour le 
grand Dictionnaire en preparation a Berlin. Ce sont, en revanche, des fouilles 
qu’a permis d’entreprendre YEckley B. Coxe junior Expedition of the Univer- 
sity of Pennsylvania. 


tern 1908, 3 und 1909/10 nach Nubien enlsendete Expedition, dan 3 ie 9 Sitz.-Ber. 
de Berlin, 1&10, 579-90. 

1. Voir sa note dans 1 ’ Archaeological Report pour 1909-10. 

2. J'ai doune une analyse complete de cet ouvrage de Budge, The Egyptian 
Soudan (2 vol. 1903), dans la Rev. d'Ethnogr , 1910. 

3. \oir mon analyse, R. A., 1909, It, 474, de ses rapports parus dans V American 
Journal of Sermlic Languages. Un autre art., sur le temple d'Hatshopshilou a 
O- Haifa, a paru depuis dans le meme periodique, XXVI, i62. 
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Apres avoir fouille, en 1908-9, a Areika 1 2 , une forteresse et une necropole 
qui ont jet'* une lumiere toute nouvelle sur la civilisation nubienne et, en par- 
ticulier, sur sa ceramique, les deux fouilleurs, MM. Woolley et Mac Iver, se 
sont separes. Pres d’Aniba, M. L. Woolley a deblaye les ruines de Karanog, 
petite ville des Blemmyes dont le chateau a encore trois etages debout. Outre 
d’importantes series ceramiques, eile a fourni une trentaine d ’ostraka meroi- 
tiques; sa necropole avail ete fouillee au cours des deux campagnes prece- 
dentes ; dans une autre, de la XX* dvn., une quarantaine de tombes assez 
riches ont ete ouvertes. A Beheni, pres de Ouady Haifa, M. Randall Mac Iver, 
en degageant le temple du Nord d’Amenhotep II jusqu’aux fondations, a 
trouve que celles-ci comprenaient des pieces provenant d’un edifice construit 
par le vice-roi de Koush, Thouri, sous Ahmosis, et reposaient sur les arasements 
du temple de la X1P dyn. d’oii vient la fameuse stele d’Ousirtesen a Florence, 
temple qui s’etendait aussi sous le temple du 3., celui d’Hatshopshitou. Les 
fondations de ce temple de la XII e dynastie une fois reconnues, on a passe a 
la necropole qui en est contemporaine. 

C’est a Faras, a 25 milles au N. de Haifa, que l'L'niversite d'Oxford a 
annonce 1'intention d'envoyer, eu 1911, une expedition, dirigee par MM. A. M. 
Blackman et F. L. Griffith, pour v fouiller les restes d'un temple de Thot- 
mes III et de Ramses II, des ruines meroitiques et copies et des necropoles de 
diverses periodes. A.Vbroe merne, Oxford a cde representee parM.A.Savce.qui, 
apres avoir entrepris, il y a quarante ans, le dechiffrement des hiSroglvphes 
heteens, s'est attache, avec Griffith, a arracher leur secret a ceux de Meroe ; mais 
la fouille, depuis 1909, y est surtout dirigee par M. J. Garstang, pour le compte 
de VInstitut d'archtologie et d’anthropulogte de Liverpool. Quatre grands tem- 
ples auraient ete degages : le temple d'Isis a Keniseh, le temple du Lion, le 
temple du Soled avec un na on en briques emaillees, une plate-forme en terrasses 
qui parait faite pour des rites du cuite solaire, et des sculptures figurant le 
triomphe d’Ergarnenes; le temple d’Amon avec un hypostvle a quadruple rangee 
de colonnes, de curieuses statues d’un roi elbiopien et d’une reine negroide et 
un autel representant les dieux et les rois de ce royaume de Meroe qui florit de 
500 av. a 350 ap.,epoque ou il fut detruit par les rois d’Axuum ; la civilisation 
hellenique, avec une ecriture modeiee sur ceile des Grecs, n’y fut introduite que 
sous Ergamenes, contemporain de Ptolemee 11 s . 

Si le domaine de l’egyptologie militante s’est etendu jusqu’au Soudan, il 

1. Cf. AVoollev et Mac-lver, Areiku ( 1909; . Voir mon c.-r. dans L'Anthropo/ogie, 
1910, 412. Je n’insiste pas sur tes objets publics dans le Karanog de ces auteurs 
(1910) un c.-r. en ayant paru fi. A., 1911, 337, ni sur les reeherches de G. Mileham 
faites egalement pour le compte de la Coue expedition, n'ayant pas vu le vol. oil 
etles ont ete publics, Churches in Lower A ulna (1910). 

2. Cf. Sayce et G.irstaug, Annals of Arch, and Anthrop. 1910, p. 58-60, Sayce, 
Proceedings of biblical doc., 1910 et Garstang, Meroe (1911, 74 pi., 40 p.). 
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a aussi empiete sur les deserts qui enserrent l’Egypte, a la suite des anciens 
Egyptiens eux-mimes. Aux chemins qui, d’Assiout et d’Assouan partent du 
Nil vers la Mer Rouge, dont M. Weigalla rapideraent pareouru les principaux 
en 1907 et 1908, M. J . Couyat eonsacre depuis quatre ans une exploration com- 
plete 1 , dont les resultats seront condenses dans un ouvraged’ensemble sur Le 
Desert Oriental. Geologue, M. Couyat nous donnera une oeuvre avant tout 
geographique qui completera les publications du Geological Survey of Egypt. 
M. Hume, qui le dirige, a fait profiter 1’egyptologie de ses explorations en 
adjoignant a quelques-unes d’entre elles F. \V. Green, qui a releve bon 
nombre de graffiti rupestres*. J’en ai copie beaucoup d’autres dans un voyage 
de Koptos a Ivoseir fait en 1910 avec M. R. Weill; au Ouadv Hamamat, la 
partie de cetle voie la plus importante a cet egard, j’ai notamment revu tous 
les textes grecs 3 . M. Montet, de 1’Institut francais du Caire, se proposait, en 
1911, d'v retourner avec soncollegue M. Couyat poury faire le recolement des 
inscriptions bieroglvphiques. 

Au Desert libyque, a 1’exception d'une nouvelle expedition paiethnologique 
de M. Seton-Karr a l’Ouest du Favoum, tout 1’efTort scientifique a porte sur 
l’Qasis de Kargeh. Depuis 1903, un chemin de fer, partant un peu au-dessus du 
pont du Nil a Nag Haraadi, permet de s'y rendre en douze heures. La compagnie 
qui l'a etabli espere rendre a 1'Oasis la prosperite dont elle paraii avoir joui du 
temps de Darius a celui de Diocletien. En mime temps qu’un des membres du 
Geological Survey, M. Beadnell, indiquait les raisons de cette prosperite et les 
temoins qui en restent dans les canaux et les reservoirs, les temples et les 
necropoles, une expedition americaine, dirigee par MM. Lytiigoe et Winlock 
et richement dotee par M. Pierpont Morgan, entreprenait l'exploration des 
necropoles byzantines d'El-Bagaouat et le deblaiement du temple d’Hibis 1 . Ce 
grand temple, qui a ete constru'd par Darius I, puis repare et complete sous 
Nekatnebo, Ptolemee II et Ptolemee 111 et au ir s. de noire ere, mentait plei- 
nement la restauration qui en a ete entreprise aux frais du Service par 
M. Baraize. Grace au chemin de fer, 1’Oasis figurera desormais parmi les buts 
d’excursions offerts aux innombrabies visiteurs de la vallee du Nil qui font que 
les fouilles en Egvpte ne profitent pas seulement a la science, mais au pays 
meme. Aussi ne fera-t-on jamais assez pour les encourager. 

Le Caire, mars 1911. Adolphe J.-Reixacii. 

1. J. Couyat, Butt. InH. d'Arch. or., 1903 et 1909 et C. R. Ac. I user., 1910 et 
1911. Weigall a resume ses observations dans ses Travels in the Egyptian deserts 
(1909). 

2. F. VV. Greeu. Proceedings oHuhlical Soc., 1909. 319. La plus importante iuscr. 
qu'il ait publiee, celle ile l'O. Okelieb, a ete revue par moi, puis par M. Couyat 
d'apres lequel M Cagnat l’a publiee, C.-B. Ac. laser., 1910. 

3. A.-J. Reinaeh, Bulletin de la Soc. arch. d .Ucrandrie, n° 13 (1911). 

4. L. Beadnell, A Libyan Oasis (1909). Sur les fouilles ainericaines, voir les 
Archaeological Reports pour 1908-9 et 1909-10. 
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Une thdorie nouvelle sur l’origine de l’ambre. 


M. Marcel Baudouin, secretaire general de la Societe prebistorique fran- 
gaise, vient de publier dans la Revue du lias-Poitou un article sur l’ambre 1 2 , 
En voici les conclusions stupefiantes et que j’ai relues deux ou trois fois avant 
d’etre assure d’en avoir saisi le sens : 

« Conclusions. — De ce que Flint- a ecrit que, de son temps, on tirait I’am- 
bre des « lies de l’ depart septentrional, d'ou les Germains l’apportaient en 
Pannonie, et les Venetes, dans l’Adriatique » (J. Dechelette, Manuel, I, p. 624), 
on en a conclu qu’il venait de la Baltique ! Cest tout de rnfime un peu fort, et 
aller un peu loin, car 1 'Ocean septentrional pent trcs bien vouluir dire les cutes 
de Bretagne, d'autant plus qu'ii est question des Venetes l Or les Venetes 
n’etaient-ils pas de Bretagne? 11 ne faut pas confondre Venetes et Venitiens 1 
Et de ce qu’Herodote, qui ne connaissait rien d’ailleurs a ces questions, a 
avance que l’ambre de la Grece venait, de son temps, du Nord, nos archeo- 
logues classiques en ont conclu — chose incroyable 1 — qu’il devait forcement 
en etre de meme a la fin de lage de la Pierre polie, c’est-a-dire 3.0U0 ans 
auparavant 1 » 

Ainsi M. Marcel Baudouin en est a croire que i’on puisse placer chez les 
Venetes de la Gaule occidentale et non sur les cotes de la Germanie le gite de 
1’ambre indique par Pline! S’il avait consult?, je ne dis pas les textes anciens 
— ce serait trop demander — mais une seule des nombreuses monograplnes 
relatives a 1’ambre, ecrites par les auteurs modernes, il saurait que : 

1° Pline a ecrit ceci : « II est certain que le succin se produit dans les lies 
de l’Ocean septentrional, que les Germains le nomment glessum, et que pour 
cette raison les Romains, pendant que Germauicus avait une flolte dans ces 
parages, ont donne le nom de Glessaria a une de ces lies qui, dans la langue 
des barbares, porte le nom d’Austravia ». 

Plus loin le mgme auteur ajoute : « L’ambre est apporte par les Germains 
dans la Pannonie principalement ; de la les Venetes, que les Grecs nommaient 
Henetes, font mis en vogue, les Venetes voisins de la Pannonie, et vivant 
autour de la mer Adriatique » 

Et voila le peuple que M. Marcel Baudouin entend placer, d’apres Pline. sur 
les cAtes de Bretagne! Je n’ai pas besoin d’ajouter qu’on ne connait pas le 
moindre gisement d’ambre en Armorique et que les trouvailles prehistoriques 

1. Marcel Baudouin, De fexistence de 1’ambre en France et clam iOuest a l epo- 
que niolithique. in Revue du Bas-Poitou, avril-juiu 19H, p. 180 

2. Pline, XXXVI, xi. 
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ou romaines de cette substance sont pour ainsi dire insignifiantes dans cette 
region en comparaison de celles des provinces avoisinant l’Adriatique. 

On se deraande, en verite, quelle opinion l’auteur se fait des iecteurs poite- 
vins lorsqu’il leur laisse entrevoir ces merveilleuses odyssees des navigateurs 
armoricains a travers 1’Ocean, la Mediterranee et l’Adriatique. 

2° II n’est pas possible, lorsqu’on parle de 1’ambre, d’ignorer la eelebre expe- 
dition entreprise au temps de Neron par un chevalier romain dans la Germanie 
du nord. G’est a partir de cette exploration commerciale que les Romains 
turent exactement renseignes sur la distance des gisements de 1’ambre. « De 
Carnonte en Pannonie jusqu’a la cote de la Germanie d’ou Ton apporle le 
succin, ecrit Pline, a propos de cet evenement, il y a environ six cents milles, 
ce qui n’est bien connu que depuis peu » i. 

Je pourrais citer bien d’autres textes, mais a quoi bon ? Enfoncer des portes 
ouvertes est un passe-temps peu recrcatif. 

Et c’est en presence de fails si precis, de temoignages si clairs et si formels, 
connus de tous, que M. Marcel Baudoum, avec une admirable candeur, pretend 
ouvrir une discussion sur (’interpretation geographique du texte de Pline, 
mieux encore, redresser les erreurs incroyablesqu’auraient, selon lui, commises 
a ce sujet les archeologues classiques ! 

M. Marcel Baudouin m’a reproche d'ignorer le cerveau humain parce que, 
dans une discussion sur les origines du cuivre et sur l’4ge du bronze, j’ai, 
contrairement a ses vues, emis 1’idee, evidemment bien hardie, que I’examen 
de cette question pouvait etre aborde entre archeologues sans qu’il fbt besoin 
d’etudier, au prealable, sur une table de dissection les circonvolutions du 
cerveau, ou de recourir a une consultation de pbysiologistes ! 

J’ignore, j'en fais l’aveu complet, 1’anatomie des circonvolutions du cerveau, 
mais il ne me viendrait pas a 1'idee de disserter un seul instant sur leur con- 
formation. Pourquoi M. Marcel Baudouin, qui semble ignorer totalement les 
auteurs anciens, veut-il done se livrer a leur interpretation, redresser en 
termes veh^ments les pretendues erreurs de leur commentateurs, ecraser Hero- 
dote, le pauvre historien, « qui ne connait rien a ces questions » et foudroyer 
les auteurs anciens et modernes de ses foudres vendeennes? 

Les bevues que je viens de relever sont impardonnables de la partd'un 
homme qui a l'honneur d'etre le Secretaire general d’un groupement scienti- 
fique portant le litre de Soeiete prihistorique franraise. En toute franchise, 
comment prendre au serieux de telles controverses qui sont de nature, non 
point a faire avancer la science prehistorique, mats a la couvrir du plus facheux 
discredit aux yeux du public eclaire? 

Joseph Dechelette. 

1. Loc. cit. 
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SEANCE DU 12 MAf 1911. 

M. Heron de Yillefosse rappelle que, dans la seance du 3 decembre 1909, 
M. Jullian annongait a l’Academie la decouverte d'une importante inscription 
aux abords de la petite ville d’Hveres en Provence. Le texte paraissait remon- 
ter au in 6 siecle et determinait, en un point appele Almanarra, la position d’un 
caxtellum du nom d'Olbia cite par les anciens geographes. Des travaux de 
lotissement entrepris en cet endroit viennent de mettre au jour de nombreux 
vestiges romains. M. H. de Gerin-Ricard, .dans une note communiquee a l’Aca- 
demie, a fait un releve exact de ces decouvertes et dresse la liste de tous les 
objets rencontres. Au milieu des constructions deblayees, on remarque une 
salle pavee en mosaiquequi presente au N. un enfoncement rectangulaire dont 
les murs etaient revStus de peintures. La mosaique n'offre pas de panneau 
central: elle se compose de motifs geometriques varies et d'une bordure, mais 
la partie du pavage qtii orne le sol de l'enfoncement rectangulaire pr£sente, 
au milieu, deux branches de laurier inchnees dans le m£me sens, de gauche a 
droite, en cubes verts avec points rouges. On a trouve aussi plusieurs sepul- 
tures de basse 6poque et un tresor de 260 monnaies d'or presque toutes aux 
effigies de Justinien et d’Anastase. — M. Jullian presente quelques observa- 
tions. 

Al. le D r Gapitan rappelle que l’existence de 1’homme quaternaire n'a etejus- 
qu’ici revelee que par les instruments de pierre par lui fabriques et dont la 
presence, bien etablie pour le Nord et l’Est de l’Afrique, u’etait pas encore 
demontree pour le centre de ce pays. II annonce qu’a 400 kilometies au N. de 
Tombouctou, dans les 50 kilometres qui separent Foun el- Alba d’Aguili, on 
signale a la surface du sol des depSts abondants de ces pieces quaternaires 
d’une tailie indiscutable et dont l identite est complete avec cedes des autres 
parties de l’Afrique et avec les types europeens. Les belles pieces recueillies 
par M. Bonnel de Mezieres ne laissant aucun doute a cet egard. 

Le P. Seheil communique un texte cuneiforme archaique qui lui permet d’eta- 
blir i'existence dune dvnastie d’origine etrangere en Babvlonie. Anterieure- 
ment a la dvnastie d’Our (2500 a. C.), les princes etrangers appartenaient au 
peuple des Gouti dont l’habitat se trouvait entre le Zab, le Tigre, les mon- 
tagnes de Soleimanieh et la riviere Divala. Leur elabiissement en Babylonie 
etait le resultat d’une invasion et d’une conquete. 

M. Theodore Reinach communique et commente un renseiirnement interes- 
sant que lui a fourni M. Gustave Collin, actuellement a Delphes, au sujet du 
premier hymne a Apollon, accompagne de notes musieales. Les premiers mots 
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mutiles de l’inscription, qu’on avait cherche a restitaer sous une forme 
metrique, font en realite partie du titre, dont le dernier mot (A thenien) 6tait 
dejaconnu; il faut done lire : « Hymne au dieu (Apollon) compose par (un 
tel, mot perdu) Athenien ». 

M. Marcel Dieulafoy expose les recherches de M. le commandant Bourgeois 
sur la bataille d'Issus. Ce travail ruine les theses admises jusqu’ici. 

SEANCE D(J 19 MAI 1911. 

M. Paul Durrieu annonce la rentree en France, a la suite d’une vente 
recente a New-York, d’un manuscrit framjais de la fin du xv e siecle dont les 
images ont ete copiees sur la serie des miniatures du Josephe de la Biblio- 
theque nationale, serie qui est en grande partie 1’ceuvre de Jean Foucquet. — 
II signale ensuite une int6ressante decouverte de M"> e Roblot-Delondre a pro- 
pos d’une peinture du Musee de Versailles representant une chasse d’un due 
de Bourgogne, et qui est la copie d’un original de la premiere moitie du xv e 
siecle. M m ‘ Roblot-Delondre a pu etablir que le due de Bourgogne, acteur 
principal de la scene, etait le due Philippe le Bon, encore jeune, accompagne 
de sa seconde femme Bonne d’Artois qui mourut en 1425. Elle a cjnstate enfin 
qu’un exemplaire de cette meme peinture se trouvait autrefois en Espagne 
dans le salon d'honneur du chateau royal du Pardo. 

M. S. Reinach signale, dans Cosmas de Jerusalem, la mention d’une statue 
de Bellerophon et Pegase, autrefois a Smyrne, dont il est egalement question 
dans un texte latin inedit que lui a communique M. Bethe. 

M. Dieulafoy continue la lecture de son memoire sur la bataille d’Issus d’apres 
M. le commandant Bourgeois. 

M. Cordier annonce que la commission de la fondation Gamier propose d’ac- 
corder une subvention de 10.000 francs a M. de Girancourt pour une mission 
archeologique, plus particulierement epigraphique, dans la boucle du Niger, 
et une subvention de 2.000 francs au capitaine Devedeix pour une mission 
archeologique dans le Ouadaf. 

M. Haussoulher annonce que le prix ordinaire (su et propose : les sources 
grecques et latines de Lucain ) est decerne a un memoire dont 1’auteur, apres 
ouverture du pli cachete correspondent a la devise du manuscrit, est reconnu 
pour etre M. Rene Pichon. 

M. Haussoullier annonce en outre que, sur la proposition de la commission 
des Ecoles francaises d'Athenes et de Rome, la medaille pour fouilles archeolo- 
giques annuellement decernee par la Societe centrale des architectes est attri- 
bute cette annee a M. Charles Dugas, pour les recherches qu’il dirige depuis 
deux ans aTegee, sur l’emplacement du temple d’Athena Alea, avec la colla- 
boration de M. Berchmans. 

SEANCE DU 26 MAI 1911. 

M. Perrot, secretaire perpetuel, donne lecture du decret autorisant 1'Academle 
a accepter la nouvelle donation qui lui a ete faite par M. le due de Loubat, 
associe etranger, en t faveur de savants empeches dans les travaux par le 

1V« SERIE, T. XVIII 23 
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manque de ressources ou la maladie et en faveur des families de ces savants. 

M. le marquis de Vogue annonee que le R. P. Vincent a pu identifier la 
troisieme des basiliques constantiniennes indiqueespar Eusebecomme s’elevant 
A B6thleem sur !e mont des Oliviers. — M. Clermont Ganneau presente quel- 
ques observations. 

M. Maurice Prou annonee, au nom de la Commission des Antiquites de la 
France, que cette commission a attribue de la mamere suivante les recom- 
penses du concours de cette annee : 

Premifere medaiile, M. le colonel Borrelli de Serres, pour les 1. 1 et II de ses 
Recherch.es sur divers services publics du xm e au xvn e siecle; — Deuxieme 
medaiile, M. Paul Guerin, pour les volumes V a XI du Recueil de documents 
concernant le Poitou; — Troisieme medaiile, M. Marcel Aubert, pour la Mono- 
graphic de la rathedrale de Senlis; — Quatrieme medaiile, M. Jean Regne, 
pour son livre sur Amauri II, vicomte de Aarbonne. 

Premiere mention, M. Robert Latouche pour son Hisloire du comte du Maine 
pendant le ix« et le x« siecles; — Deuxieme mention, M. I’abbe Emile Lesne, 
pour ses deux ouvrages : L'origine des menses dans le temporel des tglises et 
des monasteres de France, et I’Histoire de la proprttte ecclisiaslique en France ; 

— Troisieme mention, M. Claude Faure, pour son Etude sur I'administeation 
et I'histoire du Comtat Venaissin-. — Quatrieme mention, M. Marcellin Boudet, 
pour le Cartulaire du prieure de Saint-Flour; — Cinquieme mention, MM. les 
abbes Dubaratz et Daronatz, pour la publication des Recherches sur la ville et 
surl'eglise de Bayonne du chanoine Rene Veillet; — Sixieme mention, M. I’abbe 
J.-B. Poulbri£re, pour son Uictionnaire historique et arheologique des paroisses 
du diocese de Tulle-, — Septieme mention, M. l'abbe Auguste Petel, pour son 
ouvrage : Le temple de Bonlieu et ses dependances. 

L’Academie precede a la designation des candidats pour la chaire de langue 
japonaise vacante a I'EcoIe des langues orientales vivantes et pour la chaire 
d’histoire et d’archeologie de l’Asie centrale vacante au College de France. Sont 
dfesignes : pour la premiere de ces chaires, en premiere ligne, M. Doutremer, en 
seconde ligne M. Balet; — pour la seconde, en premiere ligne M. Pelliot, en 
seconde ligne M. Gauthiot. 

SEANCE DU 2 JUIN 19H. 

M. Paul Durrieu communique le rapport de la commission du prix extraor- 
dinaire Bordin. Cette commission a attribue les recompenses suivantes : 
1.000 fr. a M. Paul Gout, pour ses deux volumes sur Le Mont-Saint-Michel; 

— 600 fr. a M. Ebersolt, Le grand palais de Constantinople; — 600 fr. a 
M. Landry, Essai sur les mutations de monnaies de Philippe le Bel d Charles Vll ; 

— 400 fr. a M. Giron, Peintures murales du departement de la Haute-Loire ; 

— 400 fir. a M. Joseph Warichez, L'abbaye de Lobbes jusqu’en 1200. 

M. Dieulafoy continue la lecture de son memoire sur la bataille d’lssus d'apres 
les recherches de M. le commandant Bourgeois. — MM. Alfred Croiset et B. 
Haussoullier presentent quelques observations. 

M. Collignon lit une etude sur une peinture de vase du Musee de Madrid qui 
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lui a ete communiquee par M. G. Leroux. Elle represente l'episode traite dans 
le fronton occidental du Parthenon, Athena et Poseidon se disputant la posses- 
sion de l’Attique, et faisant paraitie l'une I’olivier, 1'autre la source d’eau salee. 
Mais la peinture du vase de Madrid, qui montre les deux divinites engagees 
dans un colloque pacifique, derive d’un prototype different. Par comparaison 
avecd’autres documents, notamment avec des monnaies d’Athenes de l’dpoque 
imperiale, il faut reconnaitre ici la reproduction libre d’un groupe statuaire qui 
avait ete consacre dans le voisinage immpdiat du Parthenon et que Pausanias decrit 
brievement. La date de ce groupe a ete souvent discutee. Le vase de Madrid, 
qui est un cratere apulien de la seconde moitie du ive siecle, permet de resoudre 
la question. Le groupe de 1’Acropole parait avoir ete execute entre 350 et 300. 
Comme on retrouve, dans la figure de Poseidon, le motif du pied releve qui a 
ete introduit par Lysippe dans la statuaire, i’oeuvre etait due sans doute a un 
contemporain du maitre de Sicyone. 

M. Albert Martin, correspondant de 1’Academie, propose plusienrs correc- 
tions au texte d’Euripide ( Electre , v. 333; Hecuhe, v, 836-840; Hippolyte, v. 
42 et 357). 

SEANCE DU 9 JU1N 1911 

M. Elie Berger annonce que la commission du prix Auguste Prost a atlribue 
ce prix a M. Charles Aimond pour ses deux ouvrages intitules : Relation s de la 
France et du Verrlunnis de 1270 a 1532, et Necrologes de la cuthedrale de Ver- 
dun. — En outre, une mention tres honorable est decernee a M. Sadoul, pour 
sa Revue du Pays Lorrain (annee 1910'. 

M. Chavannes annonce, au nom de la commission de 1'Ecole franchise 
d'Extreme-Orient. que cette commission propose de nommer M. Henri Maspero 
prol'esseur a cette Ecole, en remplacement de M. Peiliot, et M. Georges Cuedes, 
membre de la meme Ecole, en remplacement de M. Maspero. — L'Academie 
decide que cette double proposition sera transmise a M. le gouverneur de l'lndo- 
Chine. 

M. Dieulatoy communique en seconde lecture son memoire sur la bataille 
dissus d'apres les recherches de M. le commandant Bourgeois. 

M. Heron de Villefosse donne lecture d’une note de M. Adrien Blancbet sur 
une pierre gravee antique, un satvre faisant danser un Eros sur son pied droit, 
ouvrage de l’epoque hellenistique dont on trouve des varianles sur des mon- 
naies imperiales romaines du u e siecle, frappees dans les villes de Nysa et de 
Pergame, en Asie-Mmeure. 

M. Dieulafoy communique une note de M. Faure sur la croix ansee et le ti 
egyptiens. 

L’Academie procede au vote sur les propositions de la commission du prix 
Gobert. Le premier prix est attribue a M. Charies de LaRonciere pour lest. Ill 
et IV de son Histoire de la Marine franeaise; le second, a M. Lizerand, pour 
son ouvrage sur Climent V et Philippe le Bel. 

M. Louis Havet fait une communication sur un passage de Virgile [.En., IX, 
160). — MM. Maurice Croiset et Theodore Reinacb presenlent quelques obser- 
vations. 
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SEANCE DU 16 JUIN 1911 

M. Perrot, secretaire perpetuel, donne lecture d'une leltre de M. Alfred 
Merlin relative a la continuation des fouilles sous-marines de Mahdia. 

M. Cagnat annonce que la commission de la medaille Paul Blanchet propose 
de la decerner cette annee a la Societe de Geographie d'Oran. 

M. Dieulafoy presente un ivoire roman recemment acquis a Santiago de Com- 
postela par M. Jose Lazaro. Cet ivoire, que M. Dieulafoy considere comme une 
oeuvre de l’ecole naturaliste toulousaine, represente un Christ de majeste. 

M. Babelon communique une monnaie de bronze de la ville d’Artaxata, capi- 
tale de la province de Grande Armenie a partir de Trajan. Cette monnaie 
unique et nouvelle donne au nom de la ville la forme A rtaxisata. Elle prouve 
en outre que la province romaine d’Armenie existait encore sous Commode. — 
MM. Perrot et Th. Reinach presentent quelques observations. 

M. le marquis de Vogiie analyse le plan de la citerne de Ramleh (Palestine), 
construite au second siecle de l’hegire selon le systeme byzantin. — MM. Dieu- 
lafoy et Clermont-Ganneau presentent quelques observations. 

SEANCE DU 23 JUIN 191 1 

M. Perrot, secretaire perpetuel, signale, au nom de M, de Meiy, la deccu- 
verte detrois granles statues de bronze qui viennent d'etre acquises par le 
Musee de Lille. Elies ont ete trouvees dans un dragage, au bord de la Lvs, a 
Merville (Nord): elles represented Mercure, Mars et Jupiter, et mesurent 
0 m ,50 et 0 ra ,60 de hauteur. La premiere est encore argentee. M. de Mely 
rapprochede cette decouverte un texte du Breviaire de Gand qui mentionne la 
destruction par saint Amand, quand il vint evangeliser les Flandres au 
vn e siecle, d’un temple de Mercure s'elevant precisement sur les bords de la 
Lys. Ces statues peuvent etre considerees comme remontant au ne siecle et 
sont a ranger parmi les plus grands bronzes decouverts en Gaule. 

M. Puttier lit une note de M. Vasseur, professeur a la Faculte des sciences 
de Marseille, qui montre, apres enquele serieuse, que le vase du tvpe de 
Sanlorin, conserve au Musee Borelv, n’a pas ete trouve dans les fouilles du 
bassin duCarenage, mais qu'il a fait partie d'une collection particuliere formee 
longtemps apres ces fouilles, et que la provenance n’en est pasconnue. On n’en 
doit tireraucune conclusion sur les premieres colonisations etablies en Gaule. 

M. Pottier communique une autre note, oil M. Vasseur fait connaitre qu’une 
mine de cuivre situee dans les Garrigues de I Herault, pres de Cabrieres, a ete 
exploitee pendant la periode du bronze. Cette antique exploitation, denommee 
les t< Neuf-Bouches », se trouve vers le sommet de la hauteur de Bellarade. 
M. Vasseur a recueilti, a l’entree et aux alentours de cette mine, 323 outils 
primitifs en pierres tres dures, quartz et quartzites, qui ont servi a concasser 
et broyer le mineral. Sur le versant meridional de la colline, se trouve a 
600 metres environ de la mine, une grotte sepulciale renfermant une tres 
grande quantite d’ossements humains associes a des poteries de Page du 
bronze. Cette grotte a du servir de sepulture aux mineurs de Bellarade. C’est 
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la premiere fois que Ton peut fournir la preuve qu’une mine de cuivre ait 
exploitee en France a cette epoque. 

M. Dieulafoy fait une communication sur le vase d’argerit connu sous le nom 
d’aiguiere d’Horiouji, Cette aiguiere, qui fait partie du tresor imperial japonais 
et que Ton considere comme un excellent specimen de l’art sassanide, futen 
realite fabriquee en Chine avant le vu' siecle p. C., mais elle a ete imitee 
d’un modele iranien. Nombreux durent etre les objets de fabrication perse 
imports en Extreme-Orient des les premiers siecles de notre ere. 

SEANCE DU 30 JUIN 1911 

M. Gustave Schlumberger presente un monument recemment decouvert aux 
environs de Brousse, en Asie-Mineure, par M. Gregoire Bay, consul de France 
en cette ville. 11 s’agit d’un boullotinon byzantm, sorle de grande pince en fer 
destinee a la fabrication des sceaux ou bulles de plomb byzantines. On con- 
naissait jusqu’ici plusieurs miiliers milliers de ces sceaux de plomb, mais aucun 
des appareils qui servaient a les faire. Ce boullotirion etait celui d’un tres haut 
personnage, un « sebaste » probablement du xu e siecle. — M. Prou presente 
quelques observations. 

M. Cagnat communique une note de MM. Homo, Germain de Montauzan et 
Fabia, professeurs a la Faculte des lettres de Lyon, sur la decouverte qu’ils ont 
faite a Fourviere d’une belle mosaique romaine a riches motifs ornementaux et 
a sujets figures dont le principal est un Bacchus adolescent, assis sur une pan- 
tbere. 

M. Cagnat communique ensuite, de la part de M. Alberlini, membre de 
l’Ecole des Hautes-Etudes hispaniques, une inscription decouverte a Sasamois, 
a l’Ouest de Burgos. Elle mentionne le nom d'une ville d’Espagne, Suessatium, 
dont on ignorait jusqu’ici la forme exacte. 

M. le D 1 ' Capitan presente plusieurs pieces peruviennes anciennes fort rares, 
recueillies par le capitaine Berthon. Ce sont des es tolicas, c’est-a-dire des pro- 
jecteurs de javelots, termines a une extremite par une sorte de crochet en bois 
ou en cuivre. Ces instruments speciaux au Nouveau-Monde et a l’Australie ont 
ete meconnus pendant fort longtemps. L’etude des cbroniqueurs espagnols et 
des manuscrits azteques a permis d'identifier ceux qui ont ete trouves au 
Mexique. Pour le Perou, il n’existe aucune de ces sources d’information ; mais 
Ficonographie ceramique permet de determiner le role et i’emploi de ces instru- 
ments. M. Capitan montre en eflet deux vases peints provenant des sepultures 
antiques de Nazca et Trujillo, egalement rapportes par le capitaine Berthon ; 
on y voit des guerriers lancant avec 1’estolica des traits courts et aceres. 

M. Clement Huartlit une note sur un manuscrit lure, en caracteres ouigours, 
rapports de l’Asie centrale par M. Pelliot. C’est un recit edifiant al’usage des 
bouddhistes, ou 1’on raconte i’une des aventures de Bouddha dans ses exis- 
tences anterieures, sa visite aux dragons. M. Huart fait remarquer 1’archai'sme 
de la langue et montre qu’il ne saurait etre question d’une falsibcation con- 
temporaine. 

M. Rene Pichon communique une note ou il essaie de retablir le texte de 
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quelques passages da De vita beata de Seneque, ea se rapprochant le plus 
possible des legons de Y Ambrosianus. 

SEANCE DU 7 JU1LLET 1911 

M. Perrot, secretaire perpetuel, annonce d’apres une iettre adressee par 
M. Holleaux, directeur de l’Ecole franeaise d’Athenes, a M. le due de Loubat, 
qu’une decouverte imporlante vient d'etre faite a. Delos, sous le temple appele 
a tort Serapeion, dans un edicule : des vases rhodiens, corinthiens et altiques 
a figures noires. Cet edicule et le temple auraient ete, selon M. Pierre Roussel 
qui a fait cette fouille, dedies a la Mere des Dieux. 

M. Gustave Schlumberger presente des aquarelles executees jadis par Tar- 
chitecte Salzmann qui a longtemps habite Pile de Rhodes, vers le milieu du 
sieele dernier. Ces aquarelles sont la copie de fresques fort alterees aujour- 
d’hui contenues dans un caveau funeraire voisin de 1'eghse N.-D. de Pbile- 
remos dont les ruines existent encore sur I’emplacement du mont du meme 
nom, a la pointe N. de Pile. Ces fresques, qui represenlent des chevaliers de 
Saint-Jean agenouilles aux pieds de leurs patrons, et aussi des scenes de l’his- 
toire religieuse, etaient presque mconnues jusqu’ici. Elies comptent parmi les 
plus belles productions del’art medieval occidental en Orient. 

M. Omont, president, retrace brievement la vie et les travaux de M. le due 
de la Tremoille, membre libre de 1’Academie, dont les obseques ont eu lieu le 
matin m£me. 

La seance est levee en signe de deuil. 

SEANCE DU 12 JUILLET 1911 

A propos de la correspondance, M. Paul Durrieu rappelle qu’en publiant, 
en 1902, les miniatures des fameuses lleures de Turin, bailees ensuite 
en 1901, il avail indique que ces Heures n’etaient qu’un fragment d’un volume 
beaucoup plus considerable dont avail egalement fait partie une autre portion 
de manuscrit appartenant au prince Trivulzio de Milan. M. Durrieu annonce 
que M. Georges Hulin vient de faire paraitre a Bruxelles une reproduction 
des peintures de ce second fragment. Dans une etude jointe a sa publication, 
M. Hulin attribue formellement plusieurs de ces peintures soit a Hubert soit a 
Jean Van Eyck. 

M. Omont, president, communique une Iettre de M. Henri Longnon annonqant 
le deces de M. Auguste Longnon, son pere, membre de 1'Academie depuis 1886. 

La seance est levee en signe de deuil. 

SEANCE DU 21 JUILLET 1911 

M. Cagnat communique une note de M. Rene Basset, eorrespondant de 
1’Academie, relative a la decouverte, par M. Boulifa, de deux nouvelles inscrip- 
tions libyques en Kabyhe; — une iettre de AI. Albert Maire sur les antiquites 

de l’Espignette, pres le Grau-du-Roi (amphores romaines ou gallo-romaines) ; 

enfin une Iettre deM. Fabia sur la decouverte faite a Fourviere, par .MM. Homo 
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Germain de Monlauzan et Fabia, de trois inscriptions fuueraires : la premifere 
moitiS de C. I. L., XII, 1985, epitaphe de 1’utriculaire lyonnais C. Catius 
Driburo, vue et copiee en entier par Scipione Maffei, consideree depuis comme 
perdue; et deux textes inedits, enfouis presque completement, l’un a l’exterieur, 
l’autre a l'entree d’un souterrain antique, Le premier de ces deux derniers 
textes n’est qu’un fragment, d’ailleurs remarquable par la dimension et la 
beaute des leltres et qui permet d’imaginer les proportions et la magnificence 
du mausolae auquel il appartint. Le second est une epitaphe complete gravee 
sur un bloc mesurant 1®,86 de hauteur et 0 ra ,70 de largeur. Leslignes, au 
nombre de 20 en occupent toute la largeur et t m ,19 en hauteur. Le titulaire 
de 1’epitaphe, C. Martius Valerius Viventius, avait pour pere C. Martius 
Toutedo , dont le surnom peut £tre rapproche des gentilices lyonnais Toutius, 
Toutonius, et des surnoms, fournis par les inscriptions de la Narbonnaise, 
Toulo, Toutodivix, Toutodivicus. Du nom de la mere, Ateurita, on ne cite pas 
non plus d’exemple certain; mais le masculin Ateuritus se relrouve dans trois 
inscriptions, l’une de Tutin, la seconde de Bordeaux, la troisieme citee par 
M. Esperandieu. 

M. le marquis de Vogue donne lecture d’une lettre de M. Cledat, membre 
de l’lnstitut arch^ologique du Caire, annongant la decouverte, dans (les 
fouilles au mont Cassius, d’un petit sanctuaire renfermant une niche d’autel en 
albatre qui porte une inscription nabateenne oil malheureusement le nom du 
dieu est mutile. Mais on a trouve, non loin de la, une architrave au nom de 
Zeus Cassius. — M. Clermout-Ganneau presente quelques observations. 

M. Henri Ornont, president, annonce que la commission des travaux littHraires 
propose d’attribuer a M. le capitaine Raymond Weill une subvention destinee 
a la continuation de ses fouilles en Egvpte. Cette proposition est adoptee. 

M. Maurice Prou donne lecture de son rapport sur le concours des antiquites 
de la France. 

M. le marquis de Vogue communique en seconde lecture son memoire sur 
la citerne de Ramleh construite en 789 p. C. selon le systeme byzantin. 

M. J. Carcopino rend compte des fouilles recemment faites a Ostie. 

SEANCE DU 28 JU1LLET 1911. 

M. Perrot, secretaire perpetuel, communique un extrait d’une lettre adressee 
par M. Holleaux a M. le due de Loubat sur les fouilles de M. Pierre Roussel 
a Delos. Le sanctuaire explore est decidement celui de la detresse Hera qui, 
sous le nom de Heraion, est mentionne dans quelques actes administratifs de 
la seconde epoque athenienne. 

M. Theodore Reinach annonce que M. Waiker a fait l’acquisition d’un ms. 
des Nudes d'Aristophane renfermant deux lignes de musiquenotees sur le debut 
de la parodos. M. Reinach, tout en admettant qu’il s’agit bien de notes 
musicales, n'accepte pas l’explication qu’en donne M. Walker et montre que 
ces notes ne correspondent a aucun des deux systemes de la notation antique. 
On est en presence d'un mode de notation alphabetique emprunte aux theori- 
ciens de l’Europe occidentale de la fin du moyen £ge. Le scribe byzantin qui, 
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vers 1’an 1500, a trace ces caracteres est bien l’auteur de la melodie. C’est la, 
non pas un dernier echo de la melopee hellenique, mais le premier balbutie- 
ment de la melopee neo-grecque. 

L’Acad^mie precede a la designation de deux candidats a la cbaire d’armenieu 
vacante a l’Ecole des langnes orientates vivantes. Sont designes : en premiere 
ligne, M. Macler par 18 voix, contre 5 a M. Rebv ; — en seconde ligne, 
M. Reby, par 20 voix. 

SEANCE DO 4 AOUT 1911 

M. Perrot, secretaire perpetuel, donne lecture de son rapport surles travaux 
des commissions de publication de 1'Academie pendant le premier semestre de 
1911. 

M. Heron de Villefosse communique, de la part de M. le chanoine Levnaud, 
cure de Sousse (Tunisie), un rapport sur la decouverte d’un sanctuaire pheni- 
cien faite dans cette vi.'le, au mois de mars dernier, en etablissanl les fonda- 
tions du nouveau clocher de 1’eglise. Les recberches executees par M. Levnaud 
lui ont fait retrouver 18 steles nouvelles qui viennent s’ajouter a cedes qui, 
recueillies en 1867 par 1’ancien cure de Sousse, le P. Agostino da Reggio, 
furont donnees au Musee du Louvre par M. 1'abbe Trihidez et publiees par 
M. Philippe Berger. — En meme temps, M. Levnaud poursuit l’exploralion des 
catacombes chretiennes d'Hadrumete, seconde parson collaborateur le sergent 
Rolin. On conserve limpression que ce vaste cimetiere est anterieur al’epoque 
constantinienne. 

M. J. Couyat-Barthoux, de l’lnstitut franqais du Caire, communique des 
peintures et des miniatures photographies par lui au monastere du Sinai', par- 
ticulierement un retable espagnol date de 1487 et representant sainte Cathe- 
rine d’Aiexandrie. L’auteur de cette oeuvre magistrate est inconnu ; cependant 
une inscription peu lisible, traeee derriere le tableau, parait permettre de fattri- 
buer a un artiste de Barcelone. 

SEANCE DU 11 AOOT 1911 

M. Cagnat donne lecture d’uoe note de M. Louis Poinssot, inspecteur des 
antiquites de la Tunisie, sur la concession d u jus legatorum capiendorum au 
pagus Thitggensis, d'apres une inscription trouvee a Dougga, au Nord des 
citernes voisines des Thermes, et qui a ete gravce entre le 10 decembre 167 et 
lOdecembre 168 p. C. 

M. Antoine Thomas communique une note sur l'etymologie du mot mic-mac. 

M. Marcel Dieulafoy fait une communication sur les voussures a faible 
poussee dans l’architecture perse. 

SEANCE DE 18 AOET 1911 

M. Louis Chatelain. membre de 1'Ecole frangaise de Rome, donne lecture 
d’un rapport sur la mission archeoiogique dont il avail ete charge a Mactar 
(Tunisie). Au cours de cette mission, M. Chateiain a etabli un plan areheolo- 



BULLETIN MENSUEL DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 349 


gique relevant toutes les mines de Mactar, deeouvert et deblaye une construc- 
tion od il reconnait un macellum, et enfln degage une autre construction dont 
la destination etait restee jusqu'ici indeterminee et qui parait fitre un chateau 
d'eau. 

M. Pognon, consul general de France, communique un travail sur la chrono- 
logic des papyrus arameens d’Elephantine publies il y a quelques annees par 
MM. Sayce et Cowley. Il prouve que le caiendrier dont se servaientles scribes 
d’Elephantine etait le caiendrier babylonien qui parait avoir ete, au v° siecle 
a. C., le caiendrier officiel des populations semitiques soumises au roi de Perse. 
Il prouve, eu outre, que le caiendrier babylonien a lui-meme ete admirable- 
ment constitue par M. Mahler (Zur Chronologie der Babylonier). Malgre 
quelques erreurs, ce travail permet d’indiquer le jour precis ou beaucoup de 
textes babyloniens ont ete ecrits, et M. Pognon demontre, a l'aide d'un pas- 
sage de Censorinus, que les dates juliennes que M. Mahler assigne au premier 
jour de chaque mois babylonien sont en general exactes. Les conclusions de 
M. Pognon sont que les papyrus arameens d’Elephantine ont ete ecrits aux 
dates suivantes : le papyrus A, le soir du 12 septembre de Fan 471 a. C. ; le 
papyrus B, le 2 janvier 464; le papyrus F, le 26 aout 440; le papyrus G, le 
16 octobre 457; le papyrus II, entre le 2 et Ie 29 septembre 420: le papyrus 
J, le 16 decembre 416: le papyrus K, le 9 ou le 10 fevrier 410. Il n’y a de doule 
que pour les papyrus E et D. Le premier parait avoir ete ecrit le 18 novembre 
446 au soir, et le second a peut-etre ete ecrit le l*r decembre 459. — MM. Bou- 
che-Leclercq et Clermont-Ganneau presentent quelques observations. 

SEANCE DU 25 AOUT 1911 

M. Cagnat communique, de la part de M Alfred Merlin, directeur desanti- 
quites de la Tunisie, deux inscriptions cbretiennes trouvees par M. le chanoine 
Leynaud, cure de Sousse, dans les fouiliesdes catacombes de cette ville. L’une 
d’elles est redigee en grec, la defunte etant nee a Smyrne. 

M. Jules Couyat-Barthoux continue la lecture de sa note sur le monastere du 
Sinai. Il insiste particulierement sur la bibliotheque et presente des photogra- 
phies en couleurs de miniatures qui represented des empereurs de la famille 
des Paleologues, l’Adoration des Mages, saint Paul dans sa grotte, i’ensevelis- 
sement de Jean Climaque, des reliures, etc 

M. le D r Capitan presente quelques interpretations nouvelles — fondees sur 
l’archeologie — de certaines figures du Codex Troano (ms. maya du Yucatan 
anterieur ala conquete). Selon lui, ce ms. etait a la fois un rituel, un livre 
astrologique et une sorte d'ephemerides. 

SEANCE DU 1” SEPTEMBRE 1911 

M. Salomon Reinach commente deux passages difficiles du debut du 
livre VII de la Pharsale. Le premier (v. 28) exige une correction du texte ; il 
faut lire : Di similes somnos populis... La faute est tres ancienne et doit 
remonter a la premiere edition faite sur le ms. m4me du poete. Dans le second 
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(v. 43-44), il n'y a rien a changer, mais ii faut commenter Lucain par Lucain 
lui-meme. 

M. le D r Carton, correspondant de l’Academie, annonce qu'il a decouvert, 
dans les grandes fortlts qui couvrent les pentes du Djebal Rotta (Tunisie) une 
importante necropole libyque, ofTrant ce caractere particulier que les steles y 
sont presque toutes debout, dans la position qu’elles occupent depuis plusieurs 
sieeles. Ces steles sont des blocs de gres grossiers, ou tallies en pierres plates, 
pointues, ou ties regulierement pvramidales. Quelques-unes d’entre elles 
portent le croissant. Sur une autre a ete represente un buste a tete radiee, 
confirmant ce que l’on sait sur l’existence du culte solaire chez les antiques 
Libyens. 

M. Paul Viollet donne lecture d'un fragment d’une esquisse politique et admi- 
nistrative de la France pendant les trois derniers sieeles de l'ancien regime. 

SEANCE DU 8 SEPTEMBRE 1911 

M. Heron de Viilefosse entretient l’Academie des fouilles que poursuit le 
R. P. Delattre a Carthage. Son chantier est actuellement installe autour de la 
grande basilique de Damous-el-Karita. II vient de decouvrir les dependances 
de ce vaste monument cbretien. Une nouvelle chapelle, terminee par une abside 
et ornee de niches pour recevoir des statues, a ete entierement deblayee. Le 
nombre des morceaux de sarcophages, de bas-reliefs, de mosaiques recueillis 
augmente tous les jours. Les fragments descriptions s’elevaient exactement, 
le 30 aoilt dernier, au chiffre de 3.493. 11 vient de retrouver quelques lettres 
qui s'ajoutent a six autres fragments recueillis par lui, sur le mtime terrain, il 
y a plus de 25 ans , C. 1. L., Vi II, 1253S), lettres qui permettent d’ameliorer 
un texte interessant : «... augur quaestor transpadanis conflixit multis mihbue 
hostium caesis... cepit et c... » On voit qu’il s’agit d’un elogium grave du 
temps de i’Empire en 1’honneur d'un personnage de la Repubhque, biographie 
sommaire dans laquelle etaient enumeres les litres du grand homme ainsi que 
les faits les plus importants de sa carriers. Le nouveau fragment fournit la 
premiere ligne transcrite ci-dessus. On sail, par ce lexte mutile et par deux 
autres fragments trouves egalement a Carthage, qu'a l’epoque imperiale les 
habitants de cette ville honoraient par des statues ou par des inscriptions la 
memoire des hommes celebres qui, a toutes les epoques, avaient illustre la 
puissance romaine. 

•M. Th. Homolle fait une communication sur les statues funeraires dans 
fart grec. 

M. Salomon Reinach rappelte que, chez un grand nombre de peuples peu 
civilises, en Afrique, dans les deux Ameriques, en Oceame, surtout en Aus- 
tralie, le gendre et la belle-mere ne doivent ni se regarder ni se parler m 
s’approcher 1 un de 1’autre. Si par hasard ils se rencontrent dans un sentier, le 
gendre doit se detourner en se voilant la face ; la belle-mere doit se cacher der- 
riere un buisson et tourner le dos a son gendre. Dans certains cas, pourtant, 

1 interdiction est levet , par example pendant les couches de la fille. Constates en 
Aui. rique ues le xvi e siecle, ces tails bizaires de vitance ont provoque plusieurs 
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explications que M. Reinach repousse comme insuffisantes. II propose une nou- 
velle hvpothese : si le gendre vivait famiherement avec sa belle-mere, il la 
qualitierait de mere, ce qui semblerait impliquer qu'il a epouse sa soeur, crime 
inexpiable aux yeux des sauvages. A 1’encontre d’un auteur anglais qui s’est 
occupe de cette question, M. Reinach ne pense pas que le role tacheux assigne 
aux belles-meres dans le theatre moderne ait rien de commun avec la vitance 
des sauvages, donl on ne trouve d’ailleurs aucune trace dans les vieilles civi- 
lisations de I’Europe et de 1’Asie. 

M. Philipe Berger met 1’Academie au courant du travail du Corpus inscrip- 
tionum semitirnrum dont !e t. It des inscriptions pheniciennes a recemment 
paru. Le travail de redaction du fascicule 5, qui terminera les inscriptions de 
Carthage, est fort avance. 

M. Loth, professeur au College de France, et M. l’abbe Llvsse Chevalier 
posent leur candidature, Ie premier a la place de membre ordinaire vacante par 
le deces de M. Longnon, et le second a la place de membre hbre vacante par 
le dAces de M. le due de la Treinotlle. 

SEANCE DU 15 SEPTEMBE 1011 

M. le Secretaire perpeluel lit deux let t res de candidature. Tune de M. l’abbe 
Paul Lejay a la place de membre ordinaire vacante par suite du rleces de 
M. Longnon, et 1'aulre de M. le D r Capitan a ia place de membre bbre vacante 
par suite du deces de M. le due de la Tremoille. 

Al. Heron de Villefosse entretient l'Arademie du resultat des fouitles 1‘aites 
par M. le commandant Esperandieu, correspondant de 1’Academie, a Aiise- 
Sainte-Reinp, au lieu dit « la Croix Saint-Charies », 

AI. Max Van Berchem, correspondant de 1’Academie, lit un rapport sur les 
travaux de la section ar.tbe du Corpus msci ipttoi.um semiticarum. 

M. Van Berchem fait ensuite une communication sur lamosquee de Ts'iouen- 
tcheou, i’anctenne Zeitoun. 

M. Chavannes presente quelques remarques sur les inscriptions de cette 
mosquee dont At. Van Berchem iui a communique des copies. Selon Al. Cha- 
vannes, ces inscriptions ont une reeiie importance pour 1’histoire du mahome- 
tisme en Chine. 

M. .Maurice Croiset lit une note sur ie role d'Admete dans I'A/cesfe d'Euri- 
pide. 

SEANCE DU 22 SEPTEMBRE 1911 

AL Ie due de Loubat adresse a AL ie Secretaire perpetuel des extraits d’une 
lettre de Al. Holleaux, directeur de l'Ecole frangaise d'Athenes. La campagne 
des fouilles de Delos a ete la plus brillante et la plus riche en resultats qu’on 
ait taite depuis longtemps. Les fouilles ont porte surquatre points principaux : 
1° temple de Hera; 2* valiee et bassm de 1 Inopos; 3 C gymnase; 4° environs 
du theatre au Sud et a t’Ouest. — - Al Hol eaux a dej.i parlf-, dans une prece- 
rlente lettre, de l’enorme d ’pbt de vases archatques trouves dans le sous-sol 
de 1 Heraion, parmi les ruines du printitif sanctuaire. Ces vases forment une 
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collection de plus de 200 exemplaires allant du vn c au vi e siecle, vases 
corici tlnens , vases meiiens, vases rhodiens, vases samiens, vases naucratites, 
vases attiques, plats a fond bleu. Ces derniers, decores de figures a fond bleu 
et executes avec urie extreme finesse, sont une nouveaute. It faut mentionner 
aussi une belle serie de masques en terre cuite du type matronal, representant 
peut-etre la deesse Hera. — L’enorme reservoir oil s'amassaient les eaux de 
1'Inopos a ete entitlement deblave; on a degage les vannes qui donnnaient 
passage aux eaux, ainsi que diverses canalisations qui les dirigeaient vers la 
vi lie de Delos. On a ainsi elucide deflmtivement fun des points les plus con- 
troverses de la topographie delienne. A TO. de ce reservoir on a rencontre les 
ruiues d’un petit sanctuaire qui parait avoir ete le primitif Serapieion remon- 
tant a 1’epoque de l'independance de file. — Parmi les nombreuses decouvertes 
epigraphiques, la plus importante esl celle d'un senatusconsulte traduit en 
grec et precede d’une ieltre dt-s strateges athemens qui date tres probablement 
de fannee 166 ou 165 a. C. Le lexte en est parfaitement conserve. C’est un 
document tres interessant pour l’histoire de l’orccupalion athenienne et pour 
celle du cuite des dmnites egyptiennes. — Les fouilles du gvmnase n’ont 
pas ete moiris iructueuses. Le plan de ledifice a ete entierement reconnu. Les 
trouvailles epigraphiques y ont ete egaiement importantes : liste de 60gymna- 
siarques de Delos dressee par ordre ctironologique a partir de fannee oil, par 
Intervention des Romaics, le peuple athenien a recouvre file; dedicate, cori- 
ser vee sans lacune, d'une construction annexe du gymnase par le roi Ptolemee 
Soter II ; nombreuses inscriptions relatives aux monuments qui decoraient le 
gymnase, aux gvmnasiarques, a forganisation ephebique, etc. — On a degage 
le cite sud du theatre et retrouve de ce cote faeces du monument. Les 
fouilles faites a l’O. de la scene ont eu plus d’interit encore. M. Vu Hois a mis 
la a decouvert un temple (dedie a Dionysos et a Apollon), construit au 
temps de la deuxieme domination athenienne, ainsi que la voie bordee de 
monuments qui v conduisait. Vers le mime iieu, ll a mis au jour, parmi 
d’autres inscriptions, une ioi reiigieuse donnant le texte des imprecations que 
les pretres et pretresses de Delos devront proferer contre eeux qui facihteraient 
la fuite des esciaves sacres ou prives. Ce texte, d'un genre fort raie, est 
presque integraiement conserve. 11 fournit queiques renseignements precreux 
sur les magistrats de police de Delos, les astyuomes, jusqu'icr peu connus. — 
II faut signaler enfin une dedicace a une drvmile barbare, tres probablement 
orientale, dont le nom etait jusqu'rci inconnu. elie a ite trouvee dans le 
nouveau Serapieion, a l’O. du bassin de 1’Inopos. 

M. Ch. -Emile Ruelle lit une notice sur la cryptographie grecque, qu’il a 
fait suivre cPun tableau svnoptique de 39 alphabets secrets. II fait ainsi con- 
naitre des series alphabetiques, presque toutes inedites, accompagnies de leur 
clef, et ii mentionne en outre une vingtaine d’exemples de groupes cryptogra- 
phiques dont la clef n'a pas encore ete trouvee. — MM. Haussoullier et Cier- 
mont-Ganneau presentent queiques observations. 
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SEANCE DU 29 3EPTEMBRE 1911. 

Apres avoir rappele les decouvertes faites a Murcens et au Puy d’lssolud, 
entre les annees 1868 et 1875, par un agent-vover du departement du Lot, M. 
Castagne, decouvertes qui ont apporte une confirmation eclatante des rensei- 
gnements fournis par Cesar au sujet de la construction des murs gaulois d'A- 
varicum, M. Heron de Villefosse communique une lettre qu’il a recue de M. le 
commandant Esperandieu, correspondant de l'Academie, relative a la decou- 
verte des murs gaulois d’Alesia. 

M. Heron de Viilefosse donne ensuite lecture d'une note du R. P. Delattre, 
correspondant de l'Academie, sur les dependences de la basilique de Damons 
el-Karita. 

M. Alfred Merlin, directeur des antiquites et arts de Tumsie, rend compte 
des fouilles sous-mar:nes qui, pour la cinquieme fois, ont ele operees cette 
annee au large de Mahdia. Les fouilles de 19! t ne le cedent pas en interit aux 
nvestigations anteneures. Ce sont surtout des pieces de bronze qui ont ete 
decouvertes : appliques de meubies, teles d’animaux, buste d'Athena, masque 
comique, corns d'abondance, figurines, panlheres bondissant, levrier a demi 
couche, et ustensiles de toutes sortes (clochette, chaudrons, debris de lampa- 
daires ou de sieges, manches de miroirs, etc.). Un bas-relief en marbre repre- 
sente le banquet sacre offert a Asklepios et a Hygie ; d’autres morceaux de 
marbre completent les statuettes ou les crateres precedemment retires de la 
mer. Les debris de poterie sont innombrables. Enfin on a tire de la vase des 
ossements avant appartenu a des ammaux et meme un perone d'iiornme, — 
MM. Bouche-Leclercq, Clermont-Ganneau et Maurice Croiset piesentent 
quelques observations. 


SEANCE DU 6 OCTOBRE 1911, 

M. Gaston Maspero fait son rapport annuel sur les fouiiies executees en 
Egvpte sous sa direction pendant la campagne de 1910-1911. L'achevement 
des refections de ia Nubie rendant fibres les equipes occupies en ce pays 
dequis 1907, on a pu reprendre dans l’Egvpte meme nombre de travaux pres- 
sants. A Esneb et en Abvdos, on a reussi a terminer a peu prirs les expro- 
priations necessaires au deblaiement de certaines parties des monuments. A 
Esneh, lepronaos est completement degage sur la facade et sur les deux cotes. 
En Abydos, le deblaiement commencera Fhiver prochain. — A Karnak, les 
travaux de M. Legrain contmuent. A Thebes, M. Baraize a commence la con- 
solidation du petit temple de Deir el-Medineh ; il a remis en place le curieux 
escafier qui montait aux terrassess et dont les debris etaient dissimules sous 
les decombres, puis il a tout prepare pour relever les architraves et lescolonnes 
tombees du petit hypostyle. Il doit toutefois partager son temps entre ce site 
et celui de Hibeh : car le service des antiquites a pu faire entrer enfin les 
Oasis dans le cercle de son aetivite et enlreprendre sur les temples qui s’y 
trouvent le meme travail de consolidation qui est poursuivi sur ceux de 
l’Egvpte. Les expropriations, qui ont dure deux ans, etant acbevees, M. Baraize 
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a pu, cette annee, terminer le deblaiement et pousser tres loin la refection. — 
M. Barsanti a etc installe a Thebes li a remis en etat les parties delabrees da 
temple de Setoui I a Gournah. I! a eonsohde 1’hiver dernier, l'hypostyie et le 
sanctuaire qui v aboutit, les chapeiles de Ramses I etde Setoui I, et il a releve 
deux des colonnes de la facade dont les elements gisaienl sur le sol. — 
M. Maspero signaie entin les travaux de M. Lefebvre au Favouin et dans la 
Moyenne Egypte, de M. Quibell a Sakkarah, de M. Edgar dans le Delta et. de 
M. Breccia a Alexandrie. — Le president exprime a M. Maspero les felicita- 
tions de I’Academie. 

M. le D r Carton, correspondant de I’Academie, expose le resultat des fouilles 
qa’il a faites a Bulla Regia Tunisie) en 1910-1911. Aux Thermes publics, il a 
acheve le degagement de plusieurs pieces, notamment de la grande salle, remar- 
quable par ses murs qui s’elevent a 17 metres de hauteur, la beaute de son 
appareil, sa grande mosaique ornementale et ses niches orn6es d’attributs 
sculptes. Grace a une subvention de [’Association frangaise pour l’avancement 
dee sciences, M, Carton a pu mener a bien le deblaiement d’un appartement 
souterrain, ayant fait partie d'une riche demeure, dont il a annonce la decou- 
verte a l’Acadecnie en decembre 1910. Un escalier en pierre descend a un 
large vestibule voute sur lequel s’ouvrent difl-rentes pieces, notamment un 
tablinum dont i’entree est ornee de pilastres corinthiens. Le sol y etait revetu 
d’une mosaique representant le triomphe d’Amphitrite et un portrait de f>mme. 
Une autre saile du rez de-cbausse.' ofTrait une mosaique representant la deh- 
vrance d’Andromede par Persee qui a ete mise au jour par le service des antiqui- 
tes au cours de travaux de consolidation. Des salles de repos, egalement 
ornees de mosaiques, une citerne, un puits, une fontame revetue de marbres 
precieux completaient ce luxueux ensemble amenage pour fuir les chaleurs de 
l’ete africain. M. Carton a d’ailleurs reconnu l’existence, a Bulla Regia, de plu- 
sieurs constructions du mSme genre. 

M. Labande, correspondant de l’Academie, presente un fragment d’une ins- 
cription merovingienne ineditequi provient de Uarpentras et appartient a M. le 
marquis de Monclar. Eile se delache en relief lout autour d'une dalle couverte 
d’entrelacs. 


SEANCE DC 13 OCTOBRE 1911 

M. Philippe Berger ecrit que M. Tamagne. auquel on doit le grand fragment 
de tarif des sacrifices conserve au Musee du Louvre, lui a communique uu cer- 
tain nombre descriptions puniques peintes en noir sur des cylindres en terre 
cuite provenant d’une canalisation antique. Le R. P. Delattre contoste le 
caractere punique de ces inscriptions et les rapproche d’autres inscriptions 
peintes en rouge sur une amphore par iui trouvee a Carthage et auxquellesil 
assigne une origme vandale ou byzantine. 

L’Academie fixe au 3 novembre ('exposition des titres des eandidatsa la place 
de membre libre vacante par suite du deces de M. le due de i.i Tremoliie, et au 
10 novembre lelection ; — au 17 novembre, la seance publique annuelle ; — au 
24 novembre et, le cas echeant, l«r decembre, Lexposition des titres des candi- 
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dats a la place de'membre ordinaire vacanle par suite du deces de M. Lon- 
gnon, et au 8 decembre lelection. 

L’Academie procede a la designation d’un niembre rlu Conseil de perfection- 
nement de 1’EcoIe des Chartes en remplacerneut de M. Longnon, decede. 
— M. Morel-Fatio est elu. 

M. le Secretaire perpetuel donne lecture d’une lettre ou M. Alexandre de 
Laborde pose sa candidature a la place de membre hbre vacante par suite 
du deces de M. le due de la Tremoille. 

Le P. Scheil lit une notice sur les plus anciennes dynasties de Sumer-Accad 
d’apres une tablette inedite. Sur les 32 rois nommes dans ce document trois 
seulement etaient connus jusqu’ici. 

M Cbavannes fait une communication sur un texte manicheen chinois remon- 
tant vraisemblablement au x’ siecle p. C. Le manicbeisme n’avait guere etc 
connu, jusque dans ces dernieres annees, que par les auteurs ebretiens ou 
musulmans qui l’ont attaque: mais recemraent, des missions scientifiques 
allemandes ont retrouve, dans la region de Tourfan, des debris de livres marii- 
cheens en turc et en persan, tandis que, a Touen-houang, dans la grotte qui 
contenait toute une bibliotbeque muree la depuis le x e ou le xi* siecle, M. Pel- 
liot d’une part et M. Stein de I'aulre ont decouvert, le premier un court frag- 
ment mach'neen en chinois, et le second un formulaire manicheen de confes- 
sions en turc. Cette mC>me grotte de Touen-houang a eDcore livre un fragment 
tresetendu d’un traite manicheen traduit en chinois, qui se trouve actue.lement 
depose a la Bibliotbeque nationale de Peking. M. Cbavannes, qui a entrepris 
de publier la traduction integrate de ce texte en s’adjoignant la collaboration 
de M. Pelliot, en montre 1’importance pour la connaissance de la doctrine 
manicheenne. 


(Revue critique.) 


Leon Dokez. 
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SEANCE DU 9 NOVEMBRE 1910 

M. le docteur Raymond presente quelques objets de l’epoque gaho-romaine 
provenant des environs de Vend&me. 

M. le docteur Guebhard annonce de la part de M. le comte de Trvon-Monla- 
lembert la decouverte d’une grande fresque du rr.oven age dans l'eglise de La 
Ferte-Loupiere (Yonne). 

M. Vitry proteste contre un plan de travaux q ui , d’apres un journal d’art 
recent, comprendrait Ie retablissement des anciens escaliers du portail de la 
cathedrale de Paris. On salt que de 1’avis unanime des archeologaes ces esca- 
liers n’ont jamais existe. 

M. Bruston cherehe a etablir que les O'les rts Salomon recemment decou- 
vertes en syriaque sont des cantiques chretiens et non des ceuvres juives. 

M. Maveux signale l’existence, a la cathedrale de Perpignan, de plusieurs 
bustes de consuls de la ville, beaux morceaux de sculptute du xvi c siecle. 

M. Heron de Villefosse signale plusieurs exemplaires existant a Brugg 
(Suisse) de pieds romains dont un en ivoire analogue a ceux qu’il a deja pre- 
serves a la Societe. 


SEANCE DU 16 NOVEMBRE 1910 

M. Vauville entretient la Societe des decouvertes nouvelles faites dans 
1 important ctmetiere gailo-romain des Longues-Raies, dans la banlieue de 
Soissons. 

M. -Maurice Roy annonce qu’il a retrouve le testament de l’artiste italien 
Luca Penni, date de la fin de i'annee 1556. 

M Toulain combat une interpretation donnee aun fragment de statue trouve 
a Alesia et conserve dans le petit musee de cette localite. 

M. de Mely apporte la photograpbie d’une sculpture de la cathedrale de 
Lisieux ou I on distingue les armes parlantes de l’eveque Cauchon, 

M. J. Maurice eludie quelques types dedivinites dans des monnaies de late - 
her de Carthage. 

SEANCE DU 23 NOVEMBRE 1910 

M. Mayeux lit une etude sur la cloche de cathedrale de Perpignan. 

M. Chenon eludie dans quelles conditions Cujas vintprofesser un cours libre 
de droit remain a Paris. 

M. Heron de Villefosse annonce la decouverte d’une statuette de Venus et 
d’une inscription sur le terntoire de Vaison. 

M. Monceaux decrit de nouveaux plombs provenant de Carthage. 
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SEANCE DU 30 JS’OVEMBRE 1910 

M. E'llart etudie 1’epitaphe de Guillaume du Cos de la Hitte, gouverneur de 
Genes pour Louis XII qu’il a retrouvee dans les jardins du Musee de Genes. 

M. Prinet fait une communication sur les armoiries representees sur une 
pierre tombale de Lugny (Cote-d’Or). 

M. Bunet etudie un ivoire carolingien de la Bibliotheque Nationale provenant 
de Metz, sur iequel est figure Ie plus ancien exemple connu jusqu'iei du Ih eme 
de la Vierge allaitant l’Enfant. 

Au nom de M. Ulvsse Kouchon, du Puv-en-Velay, M. Babelon lit des notes 
sur les peintures de la chapeile de Pevrusse et sur cedes de 1'eglise d'Auzon. 

Au nom de M. le ehanoine Besson, M. Heron de Villefosse communique une 
note sur un sanglier en bronze trouve dans le canton de Fribourg (Suisse). 


U 
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AUGUSTE LONGNON 


Au commencement de 
1892, comme Alfred Maury 
se mourait, son confrere 
d’Arbois de Jubainville alia 
lui rendre visite. II rappela 
au venerable erudit ses nom- 
breux travaux dans tant de 
domaines du savoir et la 
con fi a nee qu’il dev ait 
eprouver de s’y survivre. 
« Non, repondit Maury: 
je sais ce que valent mes 
livres ; ils ne dureront pas. 
Pourtant, je ne mourrai 
pas tout entier, car j’ai fait 
Longnon. » 

Un jour, a l’Academie, 
que mon vied ami m’avait 
conte cette histoire, je quit- 
tai ma place pour en deman, ler conlirmation a Longnon. « Oui, oui, me 
dit-il, un peu agace: je sais cela ; Maury m'aimait beaucoup. » L’anecdote fait 
I eloge de ces deux hommes, et aussi du troisieme qui la repetait. 

C’est en effet grace a Maury, raais aussi (et d’abord) a Bartbelemy, dont la 
bibliotbeque lui etait ouverte le dimanebe, que Longnon, fils d’un cordonnier 
et apprenti cordonnier lui-meme, devint, en peu d’annees, un des savants 
lllustres de son temps; Duruv, Desjardins, Gaston Paris, Gabriel Monod, 
d’Arbois et d’autres encore contmuerent a faciliter ses debuts. Mais ces hono- 
rables patronages seraient demeures inefficaces sans la penetration, l’ingenio- 
site, la puissance de travail qui, des 1870, autorisaient M. Gaidoz a louer ici 
meme le « rare genie geographique de M. Longnon *. » 



1. Revue archeol., 1870, 1. p. 140. 
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Ne a Paris le 18 octobre 184 4, d'une famiile originaire de Montmirail, 
Auguste-Honore Longnon fut eleve, jusqu’a Page de douze ans, a Pecole 
mutueile; puis il entra en apprentissage. Anatole de Barthelemy, Champenois 
lui-meme‘, le connut, le prit en affection, le tit connaitre. En 1869, il fit un 
brillant debut dans la science par son Livre des vassaux du eumti de Cham- 
pagne et de Brie, formant le tome VII de VHistoire des dues et comtes de Cham- 
pagne de d’Arbois. Dans V errata du tome V de ce grand ouvrage, publie 
en 1865, d’Arbois ecrivait : •< Nous avons recu, sous la signature d’A. L., un 
errata developpe de noire ouvrage. Nous en remercions l'auleur inconnu. » 
Puis dans les additions du tome VI (1866) : « Dans I'errata du tome IV, nous 
avons parle des notes critiques que nous avons recues sous la signature A. L. 
Nous les devons a M. Auguste Longnon, jeune erudit qui prepare, en collabo- 
ration avec son pere, un ouvrage sur la geographie du comte de Champagne. » 
Notez ces mots : en collaboration avec son pere. Le pere de Longnon, cordon- 
nier de son 4tat, n'en etait pas moins un homme instruit, un ami des livres; on 
a quelque peu exagere le contraste entre Ja situation que faisait a Longnon son 
origine et ceile ou son talent et Pamitie de ses maitres Pont eleve. Apres tout, 
pour un jeune savant, il n’est pas mauvais de debuter dans la vie pauvre et 
obscur; ses protecteurs, s'd en trouve, ont d’autant moins de scrupules qu’ils 
ne craignent pas d’etre pris pour ses proteges. 

Duruy, qui venait de fonder l’Ecole des flautes-Etudes (31 juillet 1868), 
accorda une bourse a Longnon sur la recornmandation de Leon Renier, averti, 
je crois, par Desjardins; ce fut la premiere bourse donnee a un eleve de cette 
ecole. Longnon en versa la moitie au patron cbez qui il travaillait le matin 
pour avoir la hberte de suivre les cours de l'apres-midi. La, aux conferences 
de M. Gabriel Monod, il connut Courajod, .Morel-Fatio, Fagniez, et se lia sur- 
tout avec le premier, timide (au fond) coniine iui, ayant le sentiment vif de sa 
valeur, et, comme lui, parfois bourru sans malice. Maury, qui etait le directeur 
des Etudes historiques a l’Ecole, et en meme temps garde general des Archives, 
ouvrit au jeune erudit le depbt qu’il dirigeait et s’occupa lui-meme, dit on, de 
lui enseigner le tatin. En peu de temps, Longnon montra une aptitude extraor- 
dinaire pour deux ordres d’etudes : la geographie comparee et Phistoire de 
la Gaule medievale au point de vue de la constitution territoriale de notre pays. 
Grice a Penseignement de Gaston Paris, il s’assimila si bien les prineipes de 
la philologie romane qu'il fut bientot ie speciahste par excellence en topony- 
mies on peut dire qu'apres Quicberat il a cree cette science, qui est celie de 
Petymologie scientifique des noms de lieu. 

La carriere de Longnon, a partir de 1870, est marquee par une serie de suc- 
ces. Deux fois laureat de l’Academie des Inscriptions, titulaire du grand prix 
Robert (1878), membre de cette Academie en 4886, auxiliaire (1870), puis titu- 
laire (1871) et enfin sous-chef aux Archives, maitre de conferences (1879), puis 
directeur a l'Ecole des Hautes-Etudes, suppleant (1889), puis successeur (1892) 
de son maitre Maury au college de France, dans la chaire (creee pour lui, de 

t. LoDgnon etait Briar d , mais on sait que la Champagne et la Brie out eu des 
destinees commuues. 
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geogiaphie historique de la France, membre de trois sections du coinite des 
travaux hisloriques, de la soeiete des Antiquaires, etc., Longnon donna 
l’exemple d'one activite infatigable, d’aulant plus dgsinteressee, d’ailleurs, qu'il 
ne s'est jamais soucie, malgre son reel talent d’eerivain clair et sobre, de recueil- 
lir les suffrages du public. Fondateur de la Soeiete de l histoire de Paris (1874), 
membre du conseii de perfectionnement de t’Ecole des Chartes, deux fois pro- 
fesseur, il exerca une influence profonde sur tous les jeunes erudits de son 
temps. De cent villes ou bourgades on le consultait sur des noms de lieu 
Longnon savait Ires bien repondre : « Je ne sais pas >;), sur les traces des voies 
anciennes, sur les documents de geographie medievale; il s’efforcait de se rendre 
utile aux chercheurs, sulfisait a tout. « Lorsqu’on lui faisait vis te, ecrit 
M. Gaston Deschamps', en son appartement de la rue de Bourgogne, on avait 
quelque peine a le decouvrir, sa petite ladle disparaissant derriere un amoncel- 
lement de pieces d’archives. On s’excusait d’mterrompre un si fertile labeur. — 
Je vous derange, n’est-ce-pas’? — Certaineinent ; mais ca ne fait rien. Asseyez- 
vous done, — Et, separe de son visiteur par une barricade de vieux papiers, il 
devenait, malgre eet apparei 1 formidable, le plus avenant des botes, le plus 
serviable des causeurs. » 

Longnon ne fut pas, cependant, un savant debonnaire; un de ses amis, 
M. Louis Leger, a parie des « replis de cette ame lovale, mais parfois un peu 
farouche. » Dans sa jeunesse il eut merne, dit-on, le eoup de poing facile. Il y 
a quelques annees, s’etant egare un instant dans la politique, il v etonna ses 
meilleurs amis par des explosions de violence. Rien n’adoucit les asperites du 
caractere comme les frotternents qu’on subit toutjeune au lvcee, puis dans une 
grande erole : cette education avait manque a Longnon, et Desjardins, q ui 1’ai- 
mait beaucoup, qui i’admira de bonne heure 2 , signalait chez lui ce menu defaut 
des 1876, parlant a ses edeves de 1’Ecole normale. Mais combien peu pese dans 
la balance un defaut comme celui-la, mis en regard de la bonte, de la probite, 
de I’attachement au devoir et de ce que M. Gabriel Monod a si noblement 
loue chez un adversaire politique, « 1’inspiration civique qui se meiait chez 
Longnon a ses passions d’erudit! » 

La geographie doit a Longnon, outre la mise au point (avec M. Ernault) du 
Mnmiel de geographie ancienne de Kiepert, un ouvrage de premier ordre sur 
la Geographie de la Gnule au vi e siecle (1878), un grand travail sur les Pagi de 
la Gaule (1869, 1872), un A tlu$ historique de la Gaule, avec texte tres 
detaille et plein de decouvertes jusqu au xiv' siecle (1884 et suiv.), un Viction- 
naire topographiqae du departement de la Marne, rnodele de tous les inven- 
taires de ce genre (1891), un memoire tres important sur Pile de France, son 
origine, ses limites (1875), enfin la plus grande partie du tome IV de la Geo- 
graphie de la Gaule de Desjardins (sa part de collaboration amicale n’est pas 
mince dans les volumes precedents). 

t. Le Temps, It pullet 1911. 

2, Voir Desjardins, Geographie de la Gaule, t. I (18*6), p. 61. Un des premiers 
articles de Longnon fut un compte-reudu de l'editiou de la Table de Peutiuger 
par Desjardins {Reuue des questions historiques y XIII, p. 244-251). 
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Historien, il ecrivit sur Paris pendant la domination anglaise (1879), sur 
1 1 conog rap hie de saint Louis (1881), sur Francois Villon (1873, 1877), dont 
il a renouvele la biographie et publie les oeuvres (1892). 

Diplomatiste, il publia trois volumes de Documents relatifs ait comte de Cham- 
pagne et de Brie (1901-1911) et, au nom de l’Academie, en collaboration avee 
Auguste Molinier, cinq volumes d'Obituaires des anciens itablissement religieux 
et six volumes de Pouilles des dioceses , faisant suite au Recueil des historiens 
de la France-, il donna aussi une edition nouvelle du Polyptique d'lrminon 
(1885, 1893). « On reste confondu, dit M. Omont, devant un tel labeur » *. Et 
je n’ai pas cite ses editions du Voyage d Jerusalem du seigneur d’Anglure 
(1878, avee Bonnardot), de la chanson de geste de Raoul de Cumbrai (1882), 
d’un poeme inedit de Froissart, J leliador (1895) — sans compter ses articles, 
toujours pleins de cboses nouvelles, a la Romania, a la Bibliotheque de I'Ecoie 
des Chartes, dans vingt autres recueils! 

Au college de France et a l’Ecole des Hautes-Etudes, l’enseignement de 
Longnon porta surtout sur la formation territoriale de la France et sur la 
toponymie, ou j'ai deja dit qu’il fut un maitre. Muliieureusement, il n’a pas 
publie son cours; mais eomme plusieurs de ses audileurs tideles ont pris des 
notes Ires completes, on peut esperer qu’il en sera de son enseignement comme 
de celui de Courajod et que la piete de ses eleves nous le rendra. 

L’homuie prive, comme le savant, etail digne de tout respect. Longnon 
laisse deux fils, Pun el l’aulre anciens chartistes, et une fille. Dans cette 
farmlle tres unie, on pouvait prevoir pour ce grand travailleur une longue et 
tranquille vieillesse. Il venait de traverser heureusement une crise asscz grave 
quand une embolie l’enleva sobilement, alors qu'il achevait de causer avee un 
confrere 12 juillet). Le public apprit son nom paries eloges que lui decer- 
nerent quelques journaux ; mais tous les savants compnrent, en le perdunt, 
qu'une force de premier ordre venait d’etre ravie a la science 2 . 

Salouox Reinaoh. 

GEORGES M. CHHiSTIDES 

Le 7 juillet 1911 est mort, a Panaghia de Tliasos, I’excellent docteur Chns- 
tides, 1’ami et i’auxiliaire de tous les archeoiogues qui, depuis les temps loin- 
tains d’Emmanuel Miller, se sont succede a Tliasos. II posseduit une belle col- 
lection dont on avait annonce, a tort, l’acquisition par M. Wix ; tout recemment, 
elle a ete 6tudiee et inventoriee par des membres de l’Ecole franijaise 
d’Athenes. 

Le vice-consul de France a Cavalla, Bulgaridis, egalement archeologue et 
bienveillant pour les voyageurs, est mort peu de mois avant Christides. Ces 
braves gens trouveront-ils des successeurs aussi devoues, aussi desinteresses ! 
Esperons-le, mais n’v comptons pas. S. R. 

t. Omont, Discours au,r /unernU/es de M. Longnon, p. 5. 

2. 11 est presque incroyalde (pie le nom d'uu homme aussi emiuent mauque 
aux deruieres editions de Brockhaus et de la Hntannica. Le supplement de 
Larousse, des 1S89, lui a consacre une bouue notice. 
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HENRY HOUS3AYE 

Mort a Paris aa mois de septembre, a 1’age de 63 ans, Henry Houssaye, 
membre de l'Academie franjaise, nous appartenait par ses premiers travaux : 
Apelles (1867); Alcibiaie (1873) ; Le premier sidge de Paris en 52 av. J.-C. 
(1876); Aspasie, Clfopdtre, Theodora 1889). II a longtemps annonce, mais ne 
parait pas avoir redige une histoire de la eonquSte de la Grece par les Romains. 
Comme Henry Houssaye avail une plume alerte et facile, ses ecrits sur l’anti- 
quite se liront toujours avec plaisir ; mais il n’etait ni assez philologue ni assez 
archeologue pour produire des ouvrages solides et durables dans cet ordre 
d’etudes qu’il aimait du reste avec passion. Vers 1885', il s’en detourna pour 
ecrire sur les dernieres annees du premier Empire; il publia alors des livres 
d’une haute valeur, qui ont renouveie notre connaissance des annees 1814 et 
1813, en particulier l’admirable volume sur Waterloo. J avaisjuge avec quelque 
severite 1 ’Aspasie de Houssaye (Rente critique, 1890, I, p. 284) ; je fus d’au- 
tant plus beureux d'applaudir a son livre sur la campagne de 1815 (ibid., 
1899, I, p. 442), Comme il me reprochait un jour, tres aimablement — car il 
fut un homme tres aimable — d’avoir ireinte son Aspasie, je lui repondis par 
les vers de Boileau a Racine : 

Et peut-etre la plume aux eenseurs ile Pyrrhus, 

Dut les plus noliles traits dont tu peigms Burrhus, 

Houssaye n’aurait jamais pris rang parmi les bons historiens de l’antiquite; 
il occupe un rang eminent parmi ceux du xix e siecle a ses debuts. 

S. R. 


HERBERT DE COU 

Le 11 mars 1911, Tarcheologue americain Herbert Fletcher de Cou, membre 
de Texpedition archeologique conduite par M. Richard Norton, fut tue a coup 
de fusil par quelques Arabes d’une tribu lointaine, sans qu’on puisse encore 
preciser les mobiles des assassins. De Cou, ne en 1858, membre, puis secre- 
taire des Ecoles americaines d’archeoiogie en Grece et a Rome, est l’auteur 
d’un travail considerable sur les bronzes de l’Heraeum d’Argos; il laisse en 
manuscrit une description de la collection de Boscoreale, eonservee au Field 
Museum de Chicago 2 . 


A VAN BRANTEGHEM 

Au mois dejuiilet 1911, M. A. van Branteghem est mort subitement a Paris. 
Avocat beige a Constantinople, il vint a Rome vers 1884 et s’occupa de for- 
mer une collection eeramique, tres riche en vases peints signes, qui eut les 

t. Date de son artic'e sur la capitulation de Soissons en 1814, insere dans la 
Revue des Deur Mondes 

2. Cf. Bulletin of the archaeological institute of America, 191i. p. 211 et suiv., 
avec portrait. 
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honneurs d’une exposition au Burlington Club de 1888 et fut dispersee a des 
prix tres eleves en 1892. Les catalogues illustres de 1’exposition et de la vente 
sont bien connus des archeologues ; le texte du second, du a M. Froehner, a 
ete miserablement altere dans la grande edition in-folio et doit etre lu dans la 
petite (non il!ustr6e). Pour cette petite edition, qui est la bonne, M. Froehner a 
ecrit une preface amusante, ou il est question du « gout fin et du coup d’oeil 
rapide » de Van Branteghem. 

Etabli successivement a Bruxelles, a Londres, a Paris, Van Branteghem 
gagna et mangea beaucoup d’argent ; il avait fini par Atre courtier en antiquites. 
Son activite, parfois un peu picaresque, 6tait diversement appreciee. Mais il a 
joue un role important en repandant, dans le public des amateurs riches, le 
goiit des belles ceramiques grecques, beaucoup trop delaissees dans la genera- 
tion precddente en faveur des Taiiagras et des imitations habiles qu’on en fit. 

S. R. 


L' Inauguration du monument Je Courajod. 

Voici le texte des paroles prononcees par M. Andre Michel a ^inauguration 
du monument de Courajod a Orbais-l’Abbaye : 

o Messieurs, 

« De tous les hommages rendus a Courajod, celui auquel nous venons nous 
associer aujourd’hui est, je crois bien, le plus touchant, comme il est le plus 
discret. Remercions d’abord ceux qui en ont pris la pieuse initiative. Dans ce 
paisible abri de vie provinciale, tout pres de ia maison familliale oil s’ecoulerent 
les annees les plus heureuses de sa vie, a l’ombrede la vieille eglise maternelle, 
confidente de ses premiers reves, inspiratrice de ses premiers travaux, 
gardienne de lafoi a laquelle il demeura jusqu’i la fin fidele, la figure de notreami, 
comme sous les caresses d’une lumiere plus douce et plus enveloppante, 
semble prendre tout son relief, toute son expression et toute sa beaute... Un 
jeune sculpteur bourguignon dont il eut aime le talent probe et fier, M, Henry 
Bouchard, qui l'avait entendu, en ses jeunes annees, au pays de Bourgogne, 
prononcer la conference justement fameuse ou il exaltait le genie de Claux 
Sluter et de Fart septentrional, a tente de faire revivre ses traits a travers 
les pauvres et dgcevants documents que nous avons pu mettre a sa disposition 
et de relrouver, d'evoquer par-dela la tombe, la ressemblance physique et 
morale de ce puissant visage, aujourd'hui aboli. oil se refletaient, tantAt en 
paleurs soudaines, tantdt en jailhssement d’eclairs, tous les mouvements d’une 
ame impetueuse. Pour nous, les temoins de sa vie, nous n’avons qu’a fermer 
les yeux, a regarder en dedans, au plus intime de nous-mSmes, pour y retrouver 
son image et sa parole, toujours . vivantes comme notre affectation et notre 
gratitude — si vivantes et si presentes meme, que nous ne pouvons croire que 
quinze ans — quinze ans deja ! se soient ecoules, jour pour jour, depuis 
qu'il nous fut tout a coup et si cruellement ravi ! 

« Dans ce recul, son ceuvre et son influence prennent deja leur valeur 
historique, et votre hommage, Messieurs, acquiert plus d’importance d’avoir 
ete differe. Au lieu que tant de monuments tapageurs eleves a des renommees 
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plus ou moins ephemeres par des vanites et des appetits coalises, n’6veillent 
plus chez le passant qu'uu etonnement dedaigneux, ou bien — s’il se souvient 
assez pour comparer l’hommage au rnerite — une stupefaction tour a tour 
ndignee ou amusee, il a sufli d'annoncer votre intention de consacrer ici a 
1 ouis Courajod une simple pierre commemorative pour que des rangs de ses 
pairs, de ses anciens eleves, meme des generations nouvelles qui ne Font pas 
directement connu, un murmure discret d’approbation s’elevat aussitut. « Oh! 
celui-la, on peut l'honorer : decidtlment il en est digne ! » 

« Les mots graves sur cette pierre disent ses titres a notre gratitude et a 
notre admiration ; 


Conservateur au Musee du Louvre. 

Professeur a l’Ecole du Louvre. 

Ristorien de Part national. 

« Vous n’attendez pas de moi que je refasse ici sa bibliographic, que je 
resume ses travaux ni meme que je rappelle, analyse, examine ou discute les 
idees ou les theses pour lesqueiles il a tour a tour combattu. J'ai essays de 
dire ailleurs, d'autres oat dit aussi et fort bien dit, ce qu’il fut pour notre 
Musee du Louvre qui gardera a jamais sa memoire et restera enrichi de son 
heroique activite. Il Fauna d’amour ; il lui donna sa vie ; il y crea vraiment ce 
d4partement, trop longtemps saerifie, de la sculpture franqaise dont il aurait 
voulu faire comme un sanctuaire national. Il montra, dans cette rpuvre, — a 
travers combien d'efforts, de deboires et de saintes coleres 1 — comment le fonc- 
tionnait e le plus passionne pour sa tache, le plus attache a son devoir, peut etre 
en meme temps le plus independant, la conscience la plus scrupuleuse, le 
collaborateur le plus loyal, le cceur le plus droit, l’echine la moms souple. 

« Professeur !... De lhumble salle des cours de l’ficole du Louvre il fit, il 
voulut faire d’abordet avant tout, un laboratoire, un seminaire ou les disciplines 
de la methode historique et de l’erudition seraieut mises en oeuvre, expliquees, 
montrees et transmises a des eleves... Mais, des analyses les plus patientes, 
il les conduisail bientflt aux syntheses les plus hardies, melant a ses recherches, 
jetant a tousles echos ses idees, ses indignations, ses intransigeantes anti- 
pathies, ses croyances, sans jamais rechercher ou se soucier de savoir a qui 
il allait deplaire, — s’armant, priant meme avant chaque legon comme un preux 
avant la bataille, endossant l'armure, l'ample armure que remplissait sa robuste 
poitrine... et qui ne s’est plus trouvee, helas 1 a la mesure de ceiui qu’il etait 
venu prendre, spontanement, par la main pour en laire son collaborateur et qui 
n’aurait jamais ose — je l’atteste — envisager la possibility d’etre appele un 
jour a recuenlir cette ecrasante succession. 

« Il fit de son enseignement un apostolat. S’il a exeree jusque par-dela nos 
frontieres une si profonde intluence, c'est qu’il s’etait fait de 1’oeuvre d’art et de 
l’histoire de Part une conception tres haute, tres personnelle et tres Id ealiste . 
Ce grand erudit, entraine aux plus severes disciplines, ce chartiste, archiviste 
paleographe, sorti le premier de sa promotion, ne considera jamais i’erudition 
comme un but, le document comme un fetiche, ni surtout 1’ceuvre d’art comme 
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une chose morte. II pensait qu’on n’a pas fait de l’histoire quand on aaligne 
bout a bout des extraits de comptes et des flches; il avait compris, il avait 
seuti — de toutes les fibres de sa sensibilite — que l'ceuvre ou les mams, le 
cceur d’un homme, d'un artisan, ont !eur empreinle, devient un temoin, le 
document par excellence, l’objel supreme de la critique, — que dans les 
moindres details de la facture, une intention, un esprit, une conscience se 
revMent, et que tout le resle, documents, pieces d’archives, n’est que 
l’accessoire, indispensable cerles, mais subordonne, dans la recherche de la 
verite, dans la reconstitution de la vie. 1! ne cacha pas assez peut-etre son 
insurmontable horreur pour les cuistres ; il professait que ce ne sont pas les 
docteurs et les academiciens qui font les peoples, mais que ce sont les peuples, 
les profonds instincts populaires et hereditaires de la race, qui suscitent, en- 
fantent, font vivre et renouvelient les arts nationaux. 

« Ainsi consideree, comprise et sentie, l’ceuvre d’art devenait pour lui la 
confidente, la depositaire, la revelatrice de la conscience nationale, d’autant 
plus belle et persuasive qu’elle la manifestait plus francbement et plus directe- 
ment. Il cherchait au plus profond de Fame francaise, telle qu’elle s’etait 
lentement forraee au cours et au creuset des siecles, (’explication de nos 
monuments ; il demandait a ces monuments ce qu’.ls contiennent de l'ame des 
anc^tres, ce qu'ils peuvent reveler de leurs luttes, de leurs tribulations, de 
leurs vicissitudes, de leurs vietoires. et si rien ne lui paraissait plus beau, 
plus digne d’etre aime que noire art (raricais du Moven age, e'est qu’il en 
avait sum — au eosur meme du pays oil la Providence et l'histoire jour a jour 
faijonnerent la douce France — les origmes, I’eclosionjjprintaniere et le magni- 
fique epanouissement. 

« Tout son cceur, toute sa conscience d’homme et de Franqais se trouvaient 
ainsi engages dans ses etudes, et e'est parce qu’il s’v abandonna lout entier, 
corps et time, que son enseignement devint un foyer dont le rayonnement 
sVtendit hien au dela de noire ecole, dans toute FEurope pensante. 

« Je vous disais qu’il se baltit — et avec quelle belle fune frangaise 1 — 
pour ses idees ; j’avouerai meme, et je puis le faire ici, pour le lui avoir dit plus 
d’une fois i lui-meme, qu’il se laissa parlois emporter par ses convictions 
passionnees au deli des conclusions perinises ou imposees a une critique plus 
froidement objective. Mais ses roleres memes n’etaient que i,i eontre-purtie d’un 
amour genereux. Vous savez bien. vous tous qui l’avez counu, quels tresors 
non seul>>merit de loyaute et de generosite, mais de bonte et de tendresse 
presque feminine recelait son grand cueur. Ce vied homme a baibe blanche 
etait reste le fils le plus tendre ; d connut a cinquante-citiq aus passes, dans 
toute son horreur, la detresse d’etre orpheim. Il est mort de la mort de sa 
mere. Laissez-moi rappeler ici queiques lignes d’une lettre ecrite le 23 mai 18'J6 
— un mois a peine avant sa mort — « Je refiechis que e’est demain Pentecbt.e ; 
« que la Pentecote a un lundi ferie, queje vais etre deux jours sans 1’obligation 
« de quitter la maison vide j deux jours en face de murs sans echos ; deux 
o jours en face d’une chaise inoccupee : je fuis lichement. .. je cours au chemin 
« de fer avant le depart du dernier train de grande iigne. Que les grands bois, 
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« la-bas, doivent etre apaisants ! Je vais leur demander quelques heures de 
« somnolence et de bercement. <> 

« Ces bois dont sa douleur farouche cherchait l’apaisement, c’est ici plus 
d’une fois qu’il vint les retrouver... Soyez remercies, Messieurs, d’avoir voulu 
rappeler par cette commemoration tout ce qui l’attachaita vous et vous attache 
a lui... Et que nos hommages, notre amitie toujours fidele soient douces a son 
lime, si son ame nous entend ausejour mysterieuxdu repos et de la recompense 
oil el le est a jamais apaisee ! ». 

Fouilles anglaises a Karkemish, 

Le British Museum a fait exeeuter a Karkemish (Djerablous), par 
MM. Hogarth et Campbell Thompson, des fouilles qui ont conduit a des 
decouvertes tres importantes : 1° la plus longue inscription hittite connue ; 
2° un grand escalier conduisant de la ville basse k la ville haute, bordk de 
grandes dalles sculptees ; 3° un lion aiie dont la tete est surmontee d’une tete 
humaine; 4° une base de colonne avec deux lions en haut-relief; 5° une grande 
quantite de ceramiques ; 6° des depdts neohthiques sous-jacents a la couche 
hittite (celaest tres interessant; on vieilht trop le neolithique). Les fouilles con- 
tinueront cet hiver (1911-1912). 

S. R. 


Les Hittites. 

Ce qu'on sait aujourd’hui des Hittites a ete resume par M. Hogarth dans 
I’Hlustraled London Neivs du 3 juin 1911. M. Sayce avait devine l’exislence 
d'un empire Hittite; les fouilles de M. Winckler l’ont demontree. Primitivement 
ktablis en Cappadoce, avec Boghaz-Keui pour centre, les Hittites ou Hatti 
furent des conquerants. Vers 1800, ils pillerent Babylone et mirent fin a la 
premiere dvnastie babvlonienne. Trois siecles plus tard, sous le regne de Sub- 
bilulu, le Sapararu des Egyptiens, les Hittites sont un peuple solidement 
organise, qui a etendu sa puissance de la mer .Noire a l’Oronte, du Tigre a la 
mer Egee. Sous le regne de Mutallu, les Hittites furent vaincus par Ramses II 
a Kadesch, mais conserverent leur situation en Asiejusque vers 1250. Apres 
une decadence de trois siecles et demi, les provinces syriennes des Hittites 
furent conquises par les Assyriens ; en meme temps, au Nord, ils etaient pres- 
ses par les Muski, Comment disparut leur empire '? Nous l’ignorons ; mais le 
silence des Grecs oblige a croire qu’il n’existait plus au vii e siecle. 

S. R. 


La Bretagne romaine. 

Tres negligee jusqu'a present en France, Tbistoire de la Grande Bretagne a 
I’epoque romaine vient d’etre l’objet de deux travaux importants (le premier sur- 
tout) ; F. Sagot, La Bretagne romaine (Paris, Fontemoing, 191 1) et L. Le Roux, 
V armee romaine en Bretagne (Paris, Champion, 1911 . Le meilieur specialiste 
anglais en cette matiere, M. Haverfield, n’ayant pas encore publie d’ouvrage d’en- 
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semble, c’est, pour le moment, a ces livres francais que devront recourir les his- 
toriens de la grande lie aux quatre premiers siecles*. 


S. R. 


Le Canada Milesien. 

L’expression est de M. Myres ( The geographical aspect of Greek colonization > 
extr. des Classical Association Proceedings, t. VIII, 1911). Elle est ingenieuse 
et « illuminating ». Milet a decouvert les rives septentrionales du Pont Euxin, 
reservoir inepuisable de ble, d'or, de bois, de fourrures, eomme les Anglais 
ont decouvert le « North-West », dans la prairie au dela du Laft Superieur. Cette 
Scvthie exploitee par le commerce milesien fut le Manitoba, 1’ Alberta du vieux 
monde. Le rapprochement se complete par d’autres caracteres physiques impor- 
tants : des neiges persistantes, de grands lacs, de grands fleuves, chemins qui 
marchent. Comme laCompagnie de i’Hudson Bay, Milet conserva jalousement ses 
monopoles; sa ricbesse sans cesse accrue tenta le roi de Sardes et plus tard le 
Grand Roi. « II n'est pas surprenant que la plus importante des reconnaissances 
perses qui precederent l'attaque directe sur la Grece ait eu pour objet apparent 
de prendre contact avec le hinterland de ce Canada milesien et d’en estimer la 
valeur en vue d’une annexion ». On pourrait besiter un moment avant de 
reconnaitre dans cette phrase une allusion a 1’expedition de Darius en Scythie. 

S. R. 


Le Repertoire des oeuvres d'art en Italie. 

Sous la direction de M. Corrado Ricci commencera prochainement la publi- 
cation du Catalogo delle cose d’arte e di antichita d' Italia (petit in-fol., avec 
nombreuses illustrations; 0 fr. 50 les 8 pages). Le premier fascicule, par Pietro 
Tosca, concernera Aoste ; Pise, par R. Papini, est sous presse. On estime que 
les richesses d’art de 8.000 communes seront ainsi, pour la premiere fois, ren- 
dues accessibles. Nous revenons a 1’i.ge des Thesaurus. 

S. R. 


Un « Chevalier » italien. 

Le prince de Teano, arabisant et bibliophile, ayant reuni, depuis des annees, 
plusieurs centaines de milliers de Aches en vue d’une Bio-bibliographie ila- 
lienne, se decide a en donner au public une premiere esquisse, quitte a la com- 
pleter par des volumes ulterieurs. II me conviendrait d’autantmoins de critiquer 
ce parti que je l’ai adopte moi-meme, apres mure reflexion, pour mon Repertoire 
de la statuaire. Si, avant de publier un pareil ouvrage, on voulait attendre qu’il 
n’v eflt plus d’additions a v faire, on le condamnerait d’avance a rester inedit, 
a ne jamais rendre les services en vue desquels il a ete commence. J’ai sous les 
veux les p. i-144 de la bio-bibliographie ifaftenne,comprenantl.t30notices,avec 
references bibliographiques abondantes ; ce que j y trouve n’existe nulle part 
ailleurs, sinon dans les sources auxqueiles le prince de Teano a eu recours. 
En particulier, tout l’immense ouvrage de Litta sur les families italiennes est 

1. Voir Caguat, Rente critique, 10H, It, p. 288. 
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mis en fiches et rendu ainsi accessible. Esperons que le reste ne se fera pas trop 
attendre et lelicitons le prince de Teano de suivre, avec tant de desinteresse- 
ment et de courage, l’exemple beroique donne en France par I’abbe Chevalier. 

S. R. 

Au Musie du Louvre. 

Le 21 aout, vers 7 h. i/2 du matin, la Joconde a ete derobee au Louvre; 
depuis ce jour fatal, elle a ete vainement ehercbee. M. Theophile Homolle, 
directeur des Musees Nationaux depuis 1902, a ete mis en disponibilite et rem- 
place, a titre provisoire, par M. Pujalet, inspecteur general des services admi- 
nistratifs. Le depart de M. Homolie a ete profondement regrette de tous ceux 
qui connaissent, pour 1’avoir vu a l’ceuvre, son devouement, sa competence et 
les luttes qu’ileut a soutenir contreles (auteurs de desordre, petits ou grands. 
tied de Ins alias amplius. On bra avec interet, sur ces evenements deplo- 
rables, un article de M. R. Dell dans le Burlington Magazine (oct. 191 l,p. 60- 
62.) S. R. 

Au Musie de Berlin. 

Le professeur Loescbcke, de Bonn, est nomme directeur des musees d’an- 
tiques de Berlin, a la place du feu professeur Kekule. Ainsi I’ami le plus intime 
de Furtwaengler succede a son plus... intime adversaire. Deux sections du 
Musee de Berlin, cedes des vases peints et des gemmes, ont ete admirablement 
catalogues par Furtwaengler; il m'a dit qu’un des motifs de son depart de 
Berlin fut le peu de cas qu'on y parut faire de ces travaux. Le moment serait 
venu de les reconnaitre en plagant son buste dans le Musee. 

S. R. 

.1/. G. Pauli et le buste de Flore d Berlin. 

Rendant cornpte, dans le Repertnrium, de Fouvrage de M. W. de Seidlitz 
sur Leonard de Vinci, M. J. Pauli ecrit ce qui suit (1911 p. 86-87) ; « L T n 
heureux hasard a permisque I'auteur n’eut plus besom de discuter la Flore de 
cire du Musee Frederic. Cette affaire a cesse, depuis quelque temps deja, 
d’etre une affaire scientifique. » Recemment, un redacteur de la Gazette de 
Francfurt appelait ce buste « la feue Flora » die see/ige Flora. Pourtant, en 
tele du Guide illubtri du Musee de Berlin, public vers la fin de 1910, la pho- 
tographie de cette cire nioderne figure en frontispice sous le nom de Leonard. 
Le fils de I’auteur, Lucas junior, devrait demander aux tribunaux — il y a des 
juges a Berlin — de retablir le nom de son pure sur 1’etiquette du cbef-d’oeuvre. 
Ce serait un proces bien divertissant. 

S. It. 

Le nouveau musee de Hildesheim. 

Un commercant de cette ville, etabii au Caire, M. Pelizaeus, a fait don de sa 
collection d'antiquites egvptiennes et greco-romaines a sa patrie (juillet 1911). 
Le «clou » de cette collection est une serie de moules pour argenterie et armes 
de luxe, decouverts a Mitrahine pres de Memphis et publics, al’occasion de la 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 369 


donation, par M. Rubensohn. On cite encore une tete en bronze de Ram- 
ses II, de grandeur naturelle ; une statuette en bronze du dieu Reshep, incruslee 
d’or; douze statues peintes de l'Ancien Empire, trouvees a Gizeh ; deux 
amphores panathenaiques ; de nombreuses steles, verreries, terres cuites, etc. 
M. Ermatt a exprime i’opinion que toute les Universites allemandes pouvaient 
desormais porter envie au musee greco-egyptien de Hildesheim. 

S. R. 


La .Miduse. 


M. Frothingham annonce longuement a la Nation de New-York qu’il a fait 
une decouverte : la Meduse grecque n’est pas un demon, un iirotponaiov, un 
bogey, rnais la personnification des forces fertilisantes qui, primitivement asso- 
ciee au culte de la Terre Mere, s’idenlifia plus tard, mais deja pourtant des 
l’epoque prehistorique, a Helios et a Apollon. Le type (lit pathetique de la 
Meduse, cree par l’art grec au siecle, ne figure nullement la souffrance, 
mais « la projection violente des rayons sohires emanant des yeux » (the for- 
ceful expulsion of the sunrays from the eyes). Et l’auteur ajoute : « II v a de 
bonnes raisons pour associer les cbeveux en desordre avec les nuages rassembles 
par le soleil, les ailes et peut-4tre les serpents dans les cbeveux avec les 
eclairs, la boucbe ouverte avec le tonnerre. » Tout cela parait, prima facie, 
bien invraisemblable S. R. 

L'Apollon de Cherchell. 

En 1910, un proprietaire de Cherchell exhuma une grande statue d’ Apollon, 
replique meilleure et mieux conservee de l'Apollon trouve dans le lit du Tibre, 
dont Furtwaengler a attribue l’original a Phidias et ou d’autres ont voulu voir 
a tort un Thesee. 

Pendant quelque temps, on a pu craindre que cette ceuvre n’echappit 4 la 
France. Elle fut offerte, en effet, par I’entremise d’un Algerien,a la direction du 
Musee des Thermes, qui, possedant deja l’Apollon du Tibre, n’avait aucune rai- 
son d’en acquerir une replique. 

Par suite de [’intervention d’un depute d’Alger, qui reclama l'applicalion de 
la loi, la statue fut raise sous sequestre et un proces s’engagea devant le tri- 
bunal civil de Blidah. 

A la fin de juin 191 1, le tribunal a decide que 1’inventeur n’avait aucun droit 
de propriety sur la statue et que le sequestre devait s’en dessaisir au profit de 
l’Etat. Le jugement n’est pas delinitif, mais tout fait esperer que nous aurons 
prochainement, au Louvre, une de ces copies de chefs-d'oeuvre classiques que le 
roi Juba fit executer pour sa residence de Cesaree. 

S. R. 

Sur une tablette de Pctilie ( Thurn ), 

11 s’agit du texte e^lebre Corp. inscr. graec. Ital., n. G33 et, en particulier, 
du vers 7 : 

Avtio Euot vivo; ovp iviov • t’,q; S' i’<r -z xxi xutoi. 


1. Le meraoire de M. Frothiugham, richeraeut illustre, a paru dans V American 
Journal. 1911, p. 349-377. 
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C’est I'iime de l’initie qui parle aux gardiens des Enfeis. Henri Weil tra- 
duisait ( Etudes sur I'antiq. grecque, p. 56-57) : « Mais moi (c’est-a-dire 
Tame lavee par i’initiation de la souillure Iransmise par les Titans an genre 
humainj, je suis d’origine celeste : vous le savez vous-mdmes ». Miss Jane Har- 
rison traduit (Prolegomena to the Study of Greek religion, p. 661) : But my 
race is of Heaven (alone). This ye know yourselves. 

Une personne qui descend d’un roi et d’une bergere peut se dire de race 
royale. On ne voit pas pourquoi 1’ame initiee, apres avoir rappele (v. 6) qu’elle 
est Tenfant du ciel et de la terre, eprouve ie besoin de dire qu’elle est purcment 
celeste ; c’est pourtant ainsi que 1’interpretent les deux traductions ci-dessus. 

An cours d’une correspondance avec M. Mazon, professeur a l’Universite de 
Dijon, ce savant a Lien voulu me proposer une traduction differente, que je 
crois seule exacte depuis qu’il me l'a suggeree. A-J-dtp n’est pas ici adversatif ; 
comme dans Homere, ou cela est frequent, ce mot est plutot l’equivalent de or, 
ainsi. D’autre part, ii est peu raisonnable de dire aux gardiens « vous savez » 
quand on vient de leur debiter des vers pour les intsruire ; ils ne savent pas 
encore, ils apprennent a 1’instant. Traduire done comme il suit : 

Ainsi marace est etteste: sachez cela vous-mdmes. 

S. R. 


La villa d’Horace. 

La direction des Beaux-Arts d’ltalie annonce ladecouverte de la villa Sabina, 
que Mecene donna a Horace et qui inspira au poete latin tant de chefs-d'oeuvre. 
Les etudes faites pour reconnaitre 1’ernplacement de la villa avaient permis de 
la situer dans une localite pres de Licenza, a Vigna di Corte. Les fouilles ope- 
rees sur cette zone ont mis, en effet, au jour des t^moignages stirs du sejour 
du poete. On y a trouve des pans de murs prunitifs, un pavage en mosaique 
de 1'epoque d’Auguste. La villa occupait le sommet d’une colline limitee d’un 
cOte et de l'autre par la petite riviere Digentia. Les bdtimenls d'babitation 
etaient precedes par tin jardin assez grand, entoure d'arcades. Au milieu du 
jardin, on a retrouve une piscine longue de vingt metres qui etait en commu- 
nication avec la riviere. Sur le cote gauche, on voit encore les restes imposants 
d’une ferme. On a mis au jour un frigidariam, un grand bassin de forme 
elliptique, et le ealidnrium. Le batiment central de la villa, orne de mosa'iques, 
s’etend jusqu’aux bords de la Digentia. De tout ce qu’on a retrouve, on peut 
deduire que la villa etait riche en marbres et en peintures murales, dont on a 
reeueilli plusieurs fragments*. 


L’Ordre des Druidcs. 

A Woodstoek, dans la salle a manger de I’hotel King’s Arms, au mois d’aout 
1911, j’ai vu un cadre contenant une image accompagnee d’une legende rai- 
partie gravee, mi-partie eente, qui m’a prouve que la celtomanie n’est pas 
eteinte. La gravure represente un Druide jouant de laharpe, au pied d'uncbene 
seculaire; il pose le pied sur ledegre d’un autel ou brule de 1'encens. Au fond, 

1. Chronique des Arts, 1911, p. 227. 
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des dolmens et d'autres Druides presidant a des ceremonies. Voici maintenant 
la legende (je traduis) : « Ceci est pour certifier que Sydney Walters, de la 
paroisse de Saint-Martin, a ete elu ce jour membre de cette loge d’Albion et 
r6gulierement initi<5 aux mysteres duDruidisme. Donne sous nos mains et sceaux 
en loge ouverte le 1« jour de septembre 1897, dans la 60 c annee du regne de 
la reine Victoria. » Au-dessous, des sceaux et trois signatures. 

Les personnes que j’ai interrog6es a Oxford (presde Woodstock) n’ont pu me 
dire ce qu’etaient les « mysteres du Druidisme » ; mais elles m’ont affirme 
que les societes de ce genre n'etaient pas rares, qu’elles s'occupaient d'ceuvres 
de bienfaisance et celebraient des banquets. Parca superslitio, commedit Stace 
en parlant des rites du sanctuaire de la Ciemence. Tout devient clement en 
devenant laic, mSme le Druidisme. 

S. R. 


M. Miinsterberg et les arts de l' Extreme-Orient. 

Dans la Gazette de Francfort du 11 mars 1911, M. Otto Kiimmel (de Berlin) 
a consacre quatre colonnes d’une critique acerbe au tome I er de Yllistoire de 
I’art chinois de M. Miinsterberg. L’article commence ainsi : « Des livres entie- 
rement et resolument sans valeur ont quelque chose de sympatbique, comme 
toute chose oil ce double caractere est tres prononce. » II se termine ainsi : «Je 
ne connais qu’un parallele a cette incarnation de l’ignorance, de la legerete et 
de Tinmtelligence : c’est l’histoire, vraiment monstrueuse, de 1’art japonais qui 
est due au m£me auteur. » Ayant mentioned icicesdeux ouvrages, je devais a 
mes lecteurs tout au moins 1’enonce d'une opinion qui les condamne en 
termes si decisifs. Mais je leur dois aussi de dire que M. Miinsterberg a repondu 
et que Vattaque de M. Kiimmel est conque en termes si violents qu’elle est de 
nature a eveiller la mefiance. 

S. R. 


L’Erjlise et la prehistoire '. 

M. le D r Guebhard a decouvert une conspiration tenebreuse, oil je joue, 
parait-il, le r61e de dupe. II s’est apercu qu’ii existe un lien intime et dissimule 
entre le projet de loi pour la prevention des fouilles mercantiles et le nouvel 
lnstitut de paleontologie huinaine, dirige, il est vrai, par M. Marcellin Boule, 
mais qui compte deux abbes « professeurs », MM. Breuil et Obermaier (cl. 
Revue, 1911, I, p. 461). M. Guebhard denonce avec energie « la predestination 
expresse de ce projet de loi a. servir de base fondamentale et d’instrument de 
regne a l’lnstitut Breuil-Obermaier » (p. 358; style un peu defectueux). Une 
fois la loi en question votee, non seulement on aura « asservi officiellement a 
l’aristocratie des arrives le proletariat des amateurs, et a l’exploitation des 
arrivistes le desinteressement des modestes », mais on aura « accapare au 
profit de l'Eglise la seule des sciences qui, apres 1’astronomie, apparaisse 
encore comme susceptible de porter au dogme quelque coup : la Prehistoire. » 

l.D r Adrien Guebhard, L'Eglise et la Prehistoire. extrait de la Grande Revue , 
25 juillet 1911. 
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(p. 355). Tout cela a ete machine par Rome (des le temps de Leon XIII), et 
paries Jesuites, au nombre desquels M. Guebhard compte a tort l’abbe de 
Villeneuve, conserva'.eur du musee de Monaco (p. 356). Meme avant le vote de 
la lot qui doit attliger les fomlleurs « modestes », « les abbt-s tiennent leur 
abbaye et le Pape tient, ou peu s’en faut, la Prehistoire » (p. 357). Remer- 
cions M. le D r Guebhard de cette reserve .< ou peu s’en faut » ; felicitons-le aussi 
d’avoir predit Tavenir en ecrivant, au debut de son article : « Ce qui va suivre 
sera certainement traite de roman a I'Eugene-Sue » (p. 355). Oui, c’est 
arrive. S. R. 


Les poissons sacres. 

A ceux que cette question interesse — et ils sont nombreux — je signale 
un important article de notre coll iborateur, le R. P. Jalabert, publie dans 
la Revue de Philoloijie (1911, p. 118-122). Rendant compte du livre de 
Fr. .1. DOlger, IXOYC (Fribourg, 1910., M. Jalabert a resume, avec beaucoup 
de precision, l'ouvrage savant, mais difficile a lire, qu’il avait sous les yeux. 
Ce n’est d’ailleurs qu’un premier volume; un autre doit trailer du symbolisme 
du poisson dans Tart chrttien primitif. 

Pour expliquer ce fait singulier que le poisson « est devenu le Christ », 
M. Dolger admet que 1’eau etait beme avant le bapt^me et qu'une formule 
ancienne de benediction (u e siecle . , « appelait la presence spirituelle du Christ 
dans cette eau ou le f i dele ailait le revetir ».D'autre part, la predication apos- 
tolique etant une peche et les fideles etant assimdes a des poissons, on aurait 
naturelleraent designe, comme le Poisson par excellence, le Christ present dans 
1 eau : les cbretiens sont les pisci culi, il est le piscis. Pans I’inscription 
d'Abercius, T’v/6-j; iiv'o serait le poisson de Feau baptismale et la itvpSivo; 
ay vrj serait TEgiise. 

Reste le symbole du poisson dans l’Eucharistie. « II y a la un trait qui est 
bien du a Taction du milieu dans lequel certaines castes sacerdotales, de 
Smyrne a TEuphrate et a Ascalon, se nourissaient de poissons sacres; mais ce 
n’est pas un trait d’emprunt, c’est un trait d'opposition ». Cette antithese me 
parait un simple trait d’esprit; 1'evidence del’influence des rites paiens est 
aujourd’bui telle qu’on peut encore Taflfaiblir, non la nier. 

Quant a Tacrostiche IX9YC, M. Dolger repousse I’exphcation de M. Mowat 
(imitation de la titulature de Domitien dans le monnayage alexandrin) et 
cherche une solution dans l’etude des abreviations usitees du nom du Christ 
suivi du ehrisme (anterieur a la vision de Constantin et Tinfluence du « svm- 
bole prdexistant du poisson ». 

M. Jalabert a signale un recent m£moire de M. Ch. R. Morev sur la meme 
question, dont T American Journal a donne une analyse (1909, p 58) 
M. Morey pense que la clef de 1’enigme doit dtre cherchee dans la representa- 
tion de la multiplication des pains et des poissons, comme symbole de l’Eucha- 
ristie. « Quand on se contenta de figurer un pain et un poisson, on les inter- 
preta comme les deux elements eucharistiques. Cette association d’idees, vers 
la fin du n e siecle, fut cristalhsee en une conception deiinie ; poisson = Christ, 
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par 1’invention meme He l’acrostiehe ». Cela est nouveau, mais bien invraisem- 
blable. S. R. 


Les primitifs da Musie de Fecamp. 

Le remarquable Musee forme par feu M. Legrand a la dislillerie de Fecamp 
ren.'erme une fort interessante serie de peinlures qui n’ont pas jusqu'ici, que je 
sache, attire 1’attention des specialistes. 

Une visile a ce musee. en septembre (90S, m‘a permis d’en dresser une liste 
sommaire que je publie ici, telle quelle, dans l’espoir qu’elle incitera quelques 
connaisseurs a visiter le musee de Fecamp. 

1 Ecole flamande. Fin du xv e siecle . Eveque agenouille devant la Vierge et 
1’Enfant. Sur deux pannenux reunis. 

2 Ecole ombrienne? .Vers 1500'. Vierge et Enfant. 

3 Ecole allemande xvi* siecle:. Vierge et Enfant, entoures de Sainte Barbe, 
Sainte Catherine, Saint Georges, Saint Denis, Sainte Marguerite et une 
autre Sainte. 

4 Fragment de fresqne xv° siecle ; . Martvre d’un eveque. 

5 Ecole flamande xvr siecle . Descente de Croix, 

6 Ecole florentine. Tableau circulate. Vierge et Enfant, avec Saint Jean et 
deux Anges °. 

7 Ecole allemande vers 1500 . Panneau. Sainte Agnes, Sainte Anne, Sainte 
Marguerite, Sainte Claire et Saint Francois. Mediocre. 

8 D’apres Quentin Matsvs xvr siecle . Panneau. Tete de Christ. 

9 Ecole de Cologne xv e siecle . Deux panneoux tres jolis : Adoration des 
.Mages et Education du Christ. 

10 Ecole allemande 1500-1520 . Grand triptyque, sur bois. Adoration des 
Mages. Sur la face exterieure des volets, en grisaille : I’Annonciation. 

11 Ecole flamande, vers 1550. Un clerc de la famille Chouquet avec les armes 
de la famille en haut a gauche. Dans ie fond, a droite, un triptvque tlamand 
ouvert. 

12 Triptyque italien assez mediocre, commence en 1313 par un Orlando et [er- 
mine en 1509 par un autre Orlando. Vierge et Enfant entre Saint Antoine 
Termite et Sainte Catherine. 

13 Trois panneaux de I’ecole allemande ,xvi* siecle . Trois saints. 

14 Michele di Ridolfi. Nativite. 

15 Ecole francaise xv e siecle . Crucifixion. 

15 Ecole francaise I vers 1180 . Le comte et la comtesse d'Estoutteville adorant 
la Trinite (Pere, Fils et Colombe . 

16 Ecole italienne ,xv e siecb- . Panneau mediocre, avec fond or. Le Christ et 
les Apotres. 

17 Ecole italienne xv e siecle . Panneau mediocre. Adoration des Mages. 

18 Tres mediocre. Adoralion des Mages, dans un cadre ogival. 

19 Ecole allemande xvE siecle . Mise au tombeau. 

20 D’apres Memling. Vierge et Enfant, avec Sainte Cecile en musicienne, 
Sainte Catherine et Saint Jean. 

IV' SERIE, T. xvm. oq 
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Je regrette de u’avoir pa examiner de pres ce charmant petit tableau qui est 
accroche tres h aut . Peut-Stre n'est-ce qu’une aquarelle moderne. 

21 Keole venitienne xv* siecle'. La Trinite. Fond or. 

22 Ecole de Cologne xvi e siecle *. Martyre d'une Sainte. Panneau. 

23 Ecole italienne? xvic siecle . Christ encbaine. Panneau mediocre de forme 
ogivale. 

24 Ecole italienne \v e siecle’. Nativite. 

25 Ecole venitienne xive siecle.. Archange. Panneau, fond d'or. 

2b Ecole venitienne xvie siecle . Annonciation et Couronnement de la Vierge. 
Fond d'or. 

27 Ecole venitienne xi\e siecle . Sainte Barbe et les Saintes Femmes. Triptvque. 
Fond d’or, 

28 Ecole allemande xvi c siecle’*. Quatre grands panneaux a double face. Scenes 
de la vie du Christ. 

Seymour de Rrcci. 

Le rhef-reliquaire de Soudeilles. 

M. Pierpont Morgan a genereusement olTert au Musee du Louvre le chef- 
reliquaire de Soudeilles, acquis par lui au prix de 100.000 francs Cet objet a 
ete place dans la galerie d’Apoilon, oil se trouvent aussi deux admirables 
emaux de la collection Zwienigorodskoi, dus egulement a la liberalite de 
M. Morgan. 

Le chef de Soudeilles est uu objet tres mediocre, que M. P. Morgan a 
paye cinq fois trop chert la moitie des emaux qui le decorent sont modernes, 
les emaux originaux avant ete enleves pour « orner » une copie du chef qui a 
ete vendue, en Belgique, a M. Dubigt, antiquaire de Bruxelles. Ce dernier, indi- 
gnement trompe, vient de oiler, devant le tribunal civil d’Ussel (Corri-ze), en 
500.000 francs de dommages-interets, M. Deimas, depute, la niunicipalite et 
tous les couseillers municipaux de Soudeilles (Le Temps, 30 juin 1011). Ce 
proces ne manquera pas d’etre instructif. 

S. R. 


Sur un tableau de Ttlien. 

M. Leon Dorez nous communique la iettre suivante du comte d’Avaux a 
Colbert (aodt-septembre 1672;, conservee a la Bibliotheque Nationaie (Me- 
langes Colbert, 161, fob 300-301) et que lui a signalee M. Bondois. 

Monsieur, 

11 y a dans un couvent de Religieux qui se nomine S ( a Maria di Serravalle, 
qui est a deux pelites journees de Yenise, uu tableau du Titien a vendre, de 
vingt pieds de hauteur sur environ huit pieds de largeur. C’est uu tableau de 
devotion qui est place au maistre autei. La Yierge y est peiute daDs une gloire, 
environnee d’Anges. Nostre Seigneur est dans t'esloignement, sur le bord de la 
la mer, qui appele saint Pierre et saint Andre et des pecheurs qui s'esforceut 
de tirer li (sic) filet de l’eau ; sur le devant sont les deux mesines saints debout 
et dout la figure est plus grande que le naturel, eu action de prier la Yierge. 

il est fait mention de ce tableau dans la vie du Titien escrite par le Cavalier 
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Rodolfl. Voila, Monsieur, toute I’instruction que je pais vous eu douner. Si 
M. Mignard a veu ce tableau la, it vous dira si e’est une cbose qui doive estre 
aoheptee pour S. M. Les Religieux Tout estirue au commancemeut dix rnille 
ducas et depuis ils le laissent a six rnille. Jai u’ay (sic) pas ose l’envoier 
visiter de peur que la Republique n’en empeschast le marebe si cela estoit venu 
a leur connoissance dans le temps quon seroit a atteudre vostre response. Car 
j’ay sceu que, quand M. de Beziers acliepta icy un tableau pour S. M.. ils firent 
entendre aux religieux qu’ils trouvoient tres mauvais qu'ils vendisent pas (sic) 
un de leurs originaux. Mais en cas que S. M. ait envie d'avoir ce tableau la, 
j'y envoieray M. Cochin qui est un peiutre fraucois tres habile et fort hom me 
de bieu. M. Mignard, qui le connoist, vous pent dire, Mousieur. si c’est un 
hornme a qui je puisse me her soit pour la capacity, soit pour la probite, et 
ainsi, Monsieur, coniine j en ferois le marebe dans le temps mesme qu'il l'auroit 
est6 visiter Mrs de la Republique ne pourroient plus s’oposer a une chose qui 
seroit faite. 

Je vous supplie done tres humblemeut, Monsieur, de me faire l'honneur de 
me mander si j’achepterais ce tableau, en cas que M. Cochin le trouve en bon 
estat, qu’il se puisse transporter et qu’il voie qu’il soit vendu a un prix raison- 
nable. Si mesme, Mousieur, vous le trouves bon, j eu ferai le prix et j’arresterai 
toutes choses de maninre qu'ils ne pourront poiut s’en desdire. Mais je leur 
dirai que leur aiant donue du tableau plus que vous n avies conseriti que j’en 
donnasse, qu'il faut encore attendre un de vos ordres la-dessus, si bien que je 
les empescherai de le vendre a d'autres, et dependant, Monsieur, jaurai le 
temps de vous donuer 1'avis du marebe que j'aurai fait. 

On brusla dans la place Saint Marc, il i a buit ou dix iours environ deux cens 
brasses de draps d'Holande et d’autres draps fabriques bor' de Venise. 

Je su is avec un tres profoud respect 
Monsieur 

Votre tres humble et tres obeissant serviteur, 

D'Avalx. 

Ce tableau figure encore aujourd’liui au dOmede Serravalle (Fiscliel, Tizian, 
p. 94, gravure; Crowe et Cavalcaseile, Tizian, ed. all., p. 487). 

X. 


Ad Revue 1911, i, p. 351, 

La premiere des plaques de Calvi reproduites dans la Revue de mars-avril 
se trouve depuis trenle ans au Musee du Cinquantenaire de Bruxelles. Elie est 
decrite, avec indication de provenance, dans le catalogue du. Musee Ravestein 
(2' ed., 1884, n. 526). 

Franz Cumo.nt. 


Defense de photographier . 

Dans la deuxieme sene de son Choix de documents eyyptiuns ( 191 1), M. Jean 
Capart se plaint qu’on lui ait refuse, au Louvre, 1’autorisation de faire photo- 
graphier des pieces entrees la depuis un demi-siecle. M. de Bissing, rendant 
compte de ce volume (Sphinx, XV, 2), commente ces mots avec fermete 1 et fait 
appel a l’eminent directeur des Musees nationaux pour faire lever une 

1. Cf. Maspero, /fee. cnt., Ill), 11, p. 261. 
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interdiction que rien ne justifie. M. Capart n'a pas su oa n’a pas voulu se tirer 
d’affaire lui-meme. En presence d’une interdiction de photographier, il devait 
s’adresser an mimstre competent pour lui demander s’ll la conflrmait. Ce 
miuislre ou sous-secretaire d'Etat, indifferent, a juste titre, aux « droits de 
priorite », aurait regie 1'affaire par ukuze, dans les vingt-quatre heures. M. Capart 
n’y aurait perdu qu’une occasion de se piaindre publiqnement. 

S. R. 


Kiepert et le colonel Stoffel. 


Savait-on que Kiepert a ete sur le point de venir illustrer notre Ecole des 
Hautes Etudes On savait, en tous cas, qu’il avait avec le colonel Stoffel 
d’etroites relations. Celui-ci s’etait entremis pour conquerir le grand carto- 
graphe. C’est ce qui ressort d’une correspondance que vient de publier la 
Ilevue de Paris (Franeeschini Pietri, L elites an colonel Stoffel, in Revue de 
Paris, 1" juin 1011, p. 144). 

Paris, 10 decembre 1860. 

Mon cher Stoffel, 


J’ai communique votre lettre a 1’Empereur, et voiei la r’ponse du Ministre 
de Hnstruction pubhque. Je pense qu’elle peut etre de nature a satisfaire 
M. Kiepert et I’engager a venir s’etablir a Paris, Si ces propositions etaient 
agreees, vous pourriez lui dire de les considerer comrae of floielles ; mais s’il 
hesitait, vous pourriez ajouter que i’Empereur serait dispose a lui accorder 
en outre une somme qui porterait son traitement a douze rnille francs. 

Voyeza mener cetle aifaire a bonne fin; vous l’avez entamee, a vous de 
bien la terminer. Du reste, si M. Kiepert venait a Paris, il serait bien accueilli 
et on ferait tout ce qu’ii serait possible pour 1’acquerir. 


La note ministet ielle menlionnee par cette lettre esl ainsi congue : 

La place de M. Kiepert, s’il aceepte hdee de transporter en France le 
siege de ses travaux, est tout indiquee a 1’Ecole pratique des Hautes Etudes. 

On cornprend sous ce nom un ensemble de centres d’etude, organises dans 
les Facultes ou dans divers etablissements seientifiques ou litteraires, dans 
lesquels des m nitres eminents groupent autour d’eux un certain nombre d’eleves 
d'elite, qu’ils associent a leurs travaux et aleurs recherches. 

Une creation de ce genre, consacree aux etudes geographiques etconfiee a 
un houime de la valeur de M. Kiepert, rendrait au pays d'incontestables ser- 
v ces. Les eleves y trouveraient de precieux rnoyens de travail, en infime temps 
cpi'ils recevraient, sous forme de conferences, les legons du professeur et 
s'milieraient dans des etudes poursuivies en commun au secret de sa methode. 

M. Kiepert reeevrait un traitement egal a celui des professeurs du College 
de France (7.500 fr.). En outre, un local particular lui serait affecte a la 
Sorbonne et une allocation annuelie serait mise a sa disposition pour l'acquisi- 
tion d’ouvrages et d’instruments de travail necessaires a ses etudes. 


L’Empereur voulait associer de pres Kiepert a I'achevement de son Ilistoire 
de Cesar. Mais la collaboration etait deja organisee par les soins du colonel 


Stoffel. 


H. H. 


— Sommaire de la Gazette des Beaux Arts, octobre 1910. — Les Hois Mages 
et le Drame liturgique, par M. Emile Male. — L'ne « Madone » de Verrocchio, 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET COIUiESI'ONDANCE 377 

par M. Joseph Breck. — L’Estampc satiiique et la Caricature en Fiance au 
x vm e siecle (5 e article), par M. Andre Blum. — Les Apparitions de saint Jacques 
et deux fresques d’Altichiero, par MHc Jeanne Cuenod. — A prt'pos d’une Expo- 
sition de portraits d'enf ants, par M. Gustave Kahn. — Correspondance d’Angle- 
terre : Les Expositions d'art oriental d Londt'ts, parM. Raymond Kcechlin. — 
Correspondance de Bruxelles : L’ Exposition de I’art beige au xvn e siicle (2» et 
dernier article), par M. Henri Hymans. — Bibliographie : it unue l d’art byzan- 
tin (Ch. Diehl), par M. Louis Hourticq. — Trois gravures hors texte : L’ Ado- 
ration ties Mages, bas-relief de l’Oeole de Baldueoio de Pise (?) (Ciiapelle des 
Rois Mages a la basdique S. Eustorgio, Milan) : liehot vpie Fortier et Marotle. 

— La Madone avec PEnfant, bas-relief en terre cuite polvchromee attribue a 
Verrocchio (Metropolitan Museum, New-York) : lielioty pie Fortier et Marotte. 

— Paresse matinale, lithographie originale de M>ic Louise Breslau. — 46 illus- 
trations dans le texte. 

— Decembre 19)0. — Ludwig von Hofmann, par M. William Ritter. — 
L’Estampe suttrique et la Caricature in Prance au xvni« siecle (1° el dernier 
article), par M. Andre Blum. — Juan dr Valdes Leal (2« et dernier article), par 
M PaulLafond. — Peinti es-yruveurs contemporatns. — Georges Brutjer, par 
M. L. Hautecceur. — L’ Art social a I'Exposition de Bruxelles, par M. Roger 
Marx. — Correspondance d'llahe : La Place de lu Setyneurie et les restaura- 
tions de Florence, par M. Gustave Soulier. — Bibliographic des ouvrages 
publies en France eta 1’etranger sur les Beaux-Arts et la Curiosite pendant 
le deuxieme semestre de l’annee 1910, par M. Auguste Marguillier. — Trois 
gravures hors texte : Sur la greve, lithographie originale de M. L. von Hof- 
mann. — Finis gloriv mundi, par J. de Valdes Leal (HOpital de la Charite, 
Seville) : beliot vpie Fortier et Marotte. — La Senante renvuyde, eau-forte 
originale de M. Georges Bruyer. — 29 illustrations dans le texte. 

— Janvier 1911. — Fragment d' an here sur Courbet (P r article), par Cas- 
tagnary. — Les Dermeres fouilles de Pompei, par M. Georges Nicole. — Le 
Hiveil de Penfant, par Jean Jacques Henner, par M. Lr-once Benedite. — 
Pierre Bribiette, graveur francais, par M. Leon Rosenthal. — Artistes contem- 
porains. — Jcan-Francois Raffncili (l or article;, par M. Gustave Coquiot. — 
Quelques ceuvrcs d’orfevrtne des huguenots francais refuyies en Angleterre , 
par M. Louis Michon. — L'S Tonibeaux des Parabere a Siort, par M. Henri 
Clouzot. — Bibliographie : Speculum liumanx saleationis (J . Lutz et P, Per- 
drizet), par M. Henry Martin; — Monuments bvzantins de Mistra (Gabriel 
Millet), par M. E. Bertaux. — Trois gravures hors texte : Le Reveil de 
Penfant, par J.-J. Henner (coll, de MM. Albert et Gaston Joliet) : gravure au 
burin par M. A. Mayeur. — La Gare, pointe seehe originale de M. J.-F. Raf- 
fae.ii. — Aigui re en argent avec son plateau, par Paul Lamerie (1726-1727) 
(coll, de M. J. Pierpont Morgan) : heliotvpie Fortier et Marotte. — 38 illus- 
trations dans le texte. 

Fevrier 1911. — La Collection Chauchard au Mtisee du Louvre, par M. Leonce 
Benedite. — Albrecht Altdorfer et les engines du pagsage allemand, par 
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M. Louis Reau. — Artistes contemporains. — Jean- Francois Raffaelli( 2 e et 
dernier article), par M. Gustave Coquiot. — Le Mino de Fiesole de la Biblio- 
theque Rationale, par M. Jean de Foville. — Alexis Grimou, peintre frannvts 
(1678-1733) (ier article), par M. C. Gabillot. — Trois gravures hors texte : La 
Filntse, par J.-F. Millet (Musee du Louvre) : heliotypie Fortier et Marotte. — 
Le Chiffonnier , eau-forte originale en couleurs de M. J.-F. Raffaelli. — Busts 
de jeune femme, bas-relief en marbre par Mino de Fiesole (Cabinet des 
medailles, Paris) : heliotypie Fortier et Marotte. — 37 illustrations dans le 
texte. 

— Mars 1911. — Artistes contemporains. — F.rnest Laurent, par M. Paul 
Jamot. — Un Portrait d'enfant du xv« siecle, par M. Paul Leprieur. — V Apo- 
gee de la gravure japonaise ( Kiyonaga et Sharaku), par M. P. -Andre Lemoisne. 

— John Flaxman (1755-1826) (l 1 ’ 1 ' ar tide), par M me Jeanne Doin. — Banloux 
et son Journal pendant l’ emigration, par M. E. Rodrigues. — Courrier de Part 
antique, par M. Salomon Reinach. — Trois gravures hors texte : Sidle, litho- 
graphic originale de M. Ernest Laurent. — Portrait d'enfant, ecole frangaise, 
fin du xv« siecle (Musee du Louvre) : lithographie de M. A. Toupey. — Ter- 
rasse au bord de la mer, par Kiyonaga (coll, de M. H. Vever), heliotypie For- 
tier et Marotte. — 54 illustrations dans le texte. 

— La Revue de V Art andenet moderne. Sommaire du numero du lOoctobre 
1910. — Texte : Sur quatre tetes de canapes trouvees a Thebes, dans la valine 
des rots, par M. G. Maspero. — L’ Exposition des arts musulmans u Munich 
(I\ par M. Gustave Mendel. — Alfred Dehodencq ( 1822-1882 ), par M. Mau- 
rice Hamel. — Les emmlleurs-verriers en France auxiv n e et xvin e siecles, par 
M. Henri Clouzot. — UExposition de Part, fl imand du xvu e siecle au palais du 
Cinquantenaire de Bruxelles (fin), par M. Teodor de Wyzewa. — Bibliogra- 
phie. — Gravures hors texte : Le roi Khouniatonou, tfite de canope en albiitre 
trouvee a Thebes, heliogravure. — Rassin en bronze incrusti d’argent et de 
cuivre , Caucase (?), xi e siecle (Saint-Petersbourg, collection du comte Bobrins- 
kov), photogravure. — Combat de novillos .1830}, eau-forte d’Edmond Deho- 
dencq, d’apres le tableau d'Aifred Dehodencq (musee de Pau). — Fete juive 
d Tanger(l878), peinture d'Aifred Dehodencq (musee de Poitiers), photogra- 
vure. — Le Coq et la Perle, peinture de P. P. Rubens (Aix-la-Cbapelle, musee 
Suermondt), photogravure. — Portrait de femme tenant un eventail, peinture 
de Corneille de Vos (collection de M. Juies Porges), heliogravure. — Maitres 
de pauvres distribuant des aumones dans Ptglise Suiute-Gudule, peinture d’un 
maitre flamand signant P. V. C. (collections de la ville de Bruxelles, photo- 
gravuie. — Nombreuses illustrations dans ie texte. 

— La Revue de PAH ancien et moderne. Sommaire du numero du 10 aout 
1910. — Texte : Artistes contemporains : Hans Thoma, par M. Louis Reau 

— Un portrait inconnu df Elisabeth d’Autnche, par M, Louis Dimier 

Alphonse Stengelin, peintre -graveur, par M. Raymond Bouver. — Deux archi- 
tectes francais en Danemarh au xviii* siecle : les Ferres Jardin (T), par M P 
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Lespinasse. — Les Salles de la monarchic de Jutlltt au musee de Versailles 
(flu), par MM. J.-L. Vaudover et P. Alfassa. — Un peintre dominicain : le 
Fere Besscn, par M. Claude Cochin. — l.a Tapisserie du« Tournoi » au musee 
de Valenciennes, par M. Maurice Henault. — Btbliogmphie. — Gravures hors 
texte : Vallee dans le Taunus, perature de M. Hans Thoma (Munich, Nouvelle 
Pinacotheque), photogravure. — La Paix du rfinumc/ifgpeinture de deM. Hans 
Thoma (Hambourg, Kunsthalle), heliogravure. — La Meuse en Hollande, eau- 
forte originale de M. Alphonse Stengelin.— Deburguement de Louis-Philippe 
A Portsmouth, le 8 octobre 18AI (fragmenl), peinture d’Eugene Isabey (musee 
de Versailles), photogravure. — Charles Baudelaire, peinture d’Emile Deroy 
(musee de Versailles), heliogravure. — Saint Dominique ressuscite un enfant, 
fresque du Pere Besson (Rome, Saint-Sixte), photogravure. — Taptsseiie du 
« Tournoi », debut du xvi e siecle (musee de Valenciennes), photogravure. — 
Nombreuses illustrations dans le texte. 

— La Revue de I'Ai t ancien et moderne. Sommaire du numero du 10 decem- 
bre 1910. — Texte : Lambert Doomer (1622-1700), par M. le D r A. Bredius. 

— L'Histoire d'une bAte, par M. Ed. Pottier. — L’Eau- forte de reproduction 
en Prance au xix“ siecle (fin), par M. Henri Focillon. — Giambattista Tiepolo 
(1696-1770). par M. Georges Lafenestre. — Un Tableau intdit de Murillo : 
le Portrait du marquis de Lagarda, par M. Paul Lafond. — Bibliographic. — 
Tubles semestrielles. — Gravures hors texte : Anne et Samuel, peinture 
de Lambert Doomer (Saint-Petersbourg, Musee de l’Ermitage), heliogravure. 

— Le Rot David, gravure de M. Bracquemond, d’apres le tableau de Gustave 
Moreau, photogravure. — Le Passage du gue, gravure de M. Laguillermie, 
d’apres le tableau de C. Troyon. — Portrait de M >1 * G..., gravure de M. Walt- 
ner d'apres le tableau de Gustave Ricard. — Translation de la maison de la 
Vierge a Lorette, plafond a fresque de G. B. Tiepolo (Venise, eglise des 
Sealzi)- photogravure. — Mariage de Frederic Rarberousse avec Beatrice de 
Bourgogne, fresque de G, B. Tiepolo (Wurzbourg, Palais des princes- 
eveques), photogravure. — Port) ait de D. Antonio de Salcedo, premier mar- 
quis de Lagarda, peinture de Murillo (Vitoria, collection du marquis de la Ala- 
meda), photogravure. — Nombreuses illustrations dans ie texte. 

— La Revue de l’ Art ancien et moderne. Sommaire du 10 mars 1911. 

Texte : Le Portail de Senlis et son influence, par M. Emile Male. — Wilhelm 
Lcibl (IS 14 -1 900), par M. Louis Reau. — La Villa Emo, par M. Robert 
Henard. — dean Briant,paysagiste J760 17 99), maitre d' Ingres, et le pagsage 
dans V oeuvre d'lngres (II), par M. Henry Lapauze. — Le Cavalier Bernin, tl 
propos d'un livre recent fin), par M. Paul Aifassa. — Correspondance de Rou- 
manie, : Musses et collections de Bucnrest, par M. Charles Diehl. — Bibliogra- 
phic. — Gravures hors texte : La Resurrection de la Vierge, bas-relief fran- 

gais de lafindu xn* siecle (portail de la catbedrale de Senlis). heliogravure. 

Portrait du baron Antoine de Perfnll, peinture de Wnhelm Leibl (Berlin, 
Galerie nationale), photogravure. — Femmes a I'ighse, peinture de Wilhelm 
Leibl Hambourg, Kunsthalle), heliogravure. — LaMusique et 1' Architecture, 
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fresques de Paul Veronese (Fanzolo, villa Emo), photogravure. — L’ Age d'or 
(partie centrale), peinture d'Ingres (chateau de Dampierre), heliogravure. — 
La Visitation, sculpture de Bernin (Savone, Sanctuaire de la Misericorde), 
photogravure. — Sainte Therese frappie du trait de l’ Amour divin, sculpture 
de Bernin (Rome, Sainte-Marie-de-la-Victoire), photogravure. — Nombreuses 
illustrations dans le texte. 

— La Revue de I'Art ancien et moderne. Sommaire du numero du 10 avril 
1911 — Texte : Le Centenaire du Music Culvet , par M. Andre Hallavs. — 
Portrait dejeune fille, gravure au burin de M. Chiquet, d’apres Greuze, par 
M. E. D. — Le Mobdier moderne a la 6° exposition des artistes decorateurs, 
par M. Henri Clouzot. — Paul Huet (1), par M. Henry Marcel. — Quatre 
tapis du Musie tustorique des tissus de Lijon , par M. R. Cox. — Jean B riant, 
paysagiste (1160 1799), maitre d’Ingres, et le^paysage dans Patuvre d Ingres 
(fin), par M. H^nrv Lapauze. — Notes et documents ■ Sur deux portraits gra- 
ves de 31 Ik Sallt !, par M. Emile Dacier. — Bibliographie. — Gravures hors 
texte : Portrait presume de la Marquise de Foibm-Janson, peinture de Le Main 
(Avignon, Musee Cal vet), photogravure. — Nymphe vouchee au bord d’une 
source, peinture de Th. Chasseriau (Avignon, Musee Calvet), heliogravure. — 
Portrait dc jiune fille, gravure au burin de M. E. Chiquet, d'apres Greuze 
(collection de M me Cl. Postley). — Deux Salles <i manger, par M. Maurice 
Dufrene et M. Paul Follot, photogravure. — Soiree d’eti. Les Baigneuses, gra- 
vure originale de Paul Huet. — L’lnonlation de Saint-Cloud, peinture de Paul 
Huet (Musee du Louvre), photogravure. — La Villa Midtcis, dessin a la sepia 
d'Ingres (Montauban, Musee Ingres), photogravure. — Nombreuses illustra- 
tions dans le texte, 

— La Revue de I'Art ancien et moderne. Sommaire du numero du lOjuin 
1911. — Texle : Nates sur le Greco, par M. Emile Bertaux. — « Homme a 
cheval », bthographie originale de M. A. Gumery, par M. E. D. — Louis- 
OscarRoty, par M. Ernest Babelon. — Les Vitraux de la region lyonnaise, par 
M. Marcel Reymond. — Les Salons de 1911 : L Architecture, par M. H. Mayeux. 

— La Peinture (fin), par M. Raymond Bouyer. — La Sculpture, par M. Ray- 
mond Bouyer. — Bibliographie. — Tables semestnelles. — Gravures hors 
texte : La Maitresse du Greco d Page de vingt ans (?), peinture du Greco 
(Londres, collection de sir John Stirling Maxwell), heliogravure. — Le Fils du 
peintre (?), peinture du Greco, detail de l Enterrement du comte d'Orgaz (Tolede 
eglise San Tomas), photogravure. — Homme d cheval, litbographie originale 
de M. A. Gumery. — Frere et sceur, peinture de M. Aime Morot, heliogravure. 

— Servanles pliant du linge, peinture de M. Joseph Bail, photogravure. La 

Liberte dans Part, sculpture de M. Antonin Mercie, photogravure. - S M. 
Pempercur Alexandre III, sculpture de M. L.-B. Bernstamm, photogravure 

— Nombreuses illustrations dans le texte. 

— La Revue de I'Art ancien et moderne. Sommaire du numero du 10 juillet 
1911. — Texte : Les Aventuresde deux splendides litres d'heures ayantappar- 
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tenu au due Jean de Berry (I), par M. Paul Durrieu. — Les Salons de 1911 '• 
Lea Arts decoratifs, par M. Henry Havard. — La Me.laille et les pierres 
gravies, par M. Ernest Babelon. — La Gravure, par M. Emile Dacier. — Les 
Deux Petrus Christus (I), par M. E. Durand-Greville. — Chapu : lettres, 
pages d’albums et croquis inedits (l), par M. Ch. Du Bousquet. — Charles Le 
Brun et le Chanuelier Pierre Seguier, par M. Paul Lafond, conservateur du 
musee de Pau. — Bibliographic. — Gravures hors texte : Groupe allegorique 
offert a Al. Louis Aucoc, president honoraire de la Chambre syndicate de la 
bijouterie, joaillerie et orfevrerie, sculpture de M. Rene Rozet, executee en 
argent patine d’or et orne de pierres preeieuses, par MM. Christofle et C lf , 
orfevres, heliogravure. — J.-H. Fabre entomolugiste, plaquette bronze, par 
M, Louis Patriarche, photogravure. — Les Trois rencontres, eau-forte originale 
pour le Foyer breton, par M. Andre Dauchez, photogravure. — Dans le cime- 
tiere de Hall, eau-forte originale, par M. Maurice Achener. — Six croquis pour 
la « Jeanne d' Arc », par Chapu; photogravure. — Bas-relief pour le monument 
de Felicien David, par Chapu, photogravure. — Le Chancelier Pierre Seguier 
faisant son entree solennelle d Rouen, on 1639, peinture par Charles Le Brun, 
heliogravure. — N’ombreuses illustrations dans le texte. 

— Eeoie frangaise de Rome. Melanges d’archeotogie et d'histoire. XXX 6 
annee. Fasc. 1- II, janvier-juin : L. Romier, Les guerres d’Henri II et le 
traite de Cateau-Cambresis (1544-1559). — Mt' r G. Mercati, Incentaire des ma- 
nuscrits grecs du cardinal Ridolfi. — L. Hautecceur, La rente de la collection 
Mattel it les origines du Musee pio-cltmentin. — L. Chatelain, Le culte de 
Sylvain en Afrique el I'inscription de la pi aim du Sers (Tumsie, pi. I). — 
C. Picard, A propus de deux coupes du Vatican et d’un fragment du musee 
Kireher (pi. II et III). II s’agit de deux coupes a pocolum, comme on les 
appelle. C’etaient des coupes a libations, ou etait inscrit le nom d’un 
dieu et qui servaient ensuite souvent d’otlrandes votives. Ce sont les pro- 
duits d’une industrie a rnoitie grecque pour la technique et l’inspiration, 
d’un atelier, probablernent campanien, qui travaille pour la clientele romaine, 
au 3 C siecle avant noire ere). — A. de Bouird, Sur un article inedit d'anciens 
statuls de Rome. — R. Michel, La defense d' Avignon sous Urbam V et Gre- 
goire XI. — H. Frere, Recherchts sur les sources historiques do la Pharsale. 

— Ecole frangaise de Rome. Melanges d’archeologie et d'histoire, XXX e annee. 
Fasc. IV-V. Nov. dec. 1910. — M er Duchesne, Lerecueil epigraphique de Cam- 
bridge. — P. Fedele, L'Exultet di Velletri (pi. VI1-XI !. Quatre fragments d’un 
rouleau d’Exultet qui doit provenir du Mont Cassin et dater des dernieres annees 
du xi e ou des premieres annees du xn e siecle. Les phototvpies reproduisent 
les quatre miniatures interessantes que conservent ces feuilies de parchemin. 
— A. de Bouard, Les conservatores et judices de la basilique de Saint-Pierre 
de Rome. — D. Auziani, Cosa. Porlus Cosanus. Portus Herculis. Succosa. Orbetello 
dans Vantiquite (pi. XII). Etude d’un coin peu connu de l’Etrurie, eclairee 
par la carte qui v est jointe. Hypothese interessante sur l’existence d’un 



382 


REVUE ARUHEOLOGIQUE 


Clusium maritime auquel aurait suceedfe Orbetello. — J. Carcopino, Ostiensia. 
II. Le quartier des docks (pi. XIII). Par l’abondanee et la precision des rensei- 
gnements obtenus par une etude attentive du terrain et puises aussi dans 
toutes les relations de fouilles anterieures, on devine la valeur et I’interet des 
donnees que M. C. mcttra en oeuvre dans 1’elude d’ensemble qu’il compte pre- 
senter prochainement. sous forme de these, a la faculle des lettres de Paris. 

— E. D. D etrel!a, Recherches sur Vhistoire de la minuscule romaine. 

G. P. 

— Ecole frangaisede Rome. Melanges d' archiologie et d'histoire, XXXI 0 ann£e. 
Fasc. I-II. Janvier mai 1911. — J. M. Vidal, Les conferences mix actes const s 
toriaux dans le III* volume de la Hierarchia Catholicu de van Gulik et Eubel. 

— L. Romier, Lespremiers representants de la France au Palais Furnese (1553). 

— P. Ducati, Sul cratere di Aristonous (pi. I-II). — Ch. Hirschauer, Recherches 
sur la deposition et la mart de Jean Livesque de la Cassiere, grand maitre de 
I’ordre de Matte (pi. 1II-IV). — J. Carcopino, Ostiensia, III. Les inscriptions 
gamalienncs (pi. Y-YI). 

G. P. 

— Bulletin de correspondance helknique, 35j annee, janvier-avril 19U. — 
Fouilles de Dtlos, Inscriptions financkres, 1906 1909, ,par M. Durrbach. — 
G. Soliriadis, A nti-Sellusia. — P. Perdrizet. Geta roi des Edones (pi. I). — 
P. Perdrizet, Contribution n I'Hude du macidonien (observations interessantes 
sur le caractere macedonique que la rovautb lagide s’est appliquee a garder 
jusqu’a la derniere lieure) (pi. II) — F. Courbv, La tholos du tresor de Skyone 
a Delphes (pi. Ill), 13 figures dans le texte. Prouve que, dans la ruine a 
laquelle on clonne ce nom, il v a des debris provenant de deux edifices ditfe- 
rents). — E. Bourguet, Inscriptions de Delphes (pi. IV j (la dedieace des Lipa- 
reeus pour leur victoire sur les Etrusques : li deiicae? d'une statue elevee par 
le roi Pausanias a son fils Agesipolis. Dedicarede la statue de Theodotos l’Eto- 
lien. Treize decrets pour des Etoliens. La base de Mmucius Rufus). — Ch. 
Picaid, La fin de la ceramique peinte en Grande-Grece (pi. V-IX). Travail d'une 
grande importance. Apres avoir etudie sur place, avec beaucoup de soin et de 
discernement, les collections publiques et privees des villes de l’Apulie et de la 
Calabre ainsi que les suites provenant de ces regions qui sont conservees au 
musee de Xaples, M. P. etablit ditlerentes series. Il distingue, d'apres des 
indices plus ou moins clairs, les differentes fdbriques qui ont prolonge dans 
ITtalie meridionale la vie d'un art auquels la Grece onentale avait des lors 
renonce; il a montre de quel modeles s'inspiraient ces ouvriers de la derniere 
lieure. Tous lesc^ramographes sauront grand gre a M. Picard de la peine qu'd 
a prise et du jour qu’il a jete sur des parties demeurees tres obscures de cette 

histoire. — J. Hatzfeld, Inscriptions de Thessalie et de Macedoine. G Soti- 

riadis. Addendum. 

G. P. 

- Grace a 1’activite de MM. E. Saglio et E. Pottier, le Dktionnaire des 
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antiquiU s grecquts et romaines, cette oeuvre admirable a laquelle resteront atta- 
ches leurs deux noms, avance rapidement vers sa fin. Voici le 45° fascicule 
( stnmnus , syssitia). Nous y remarquons, comme dans les livraisons precedentes, 
certains articles tres developpes, qui sont de vrais traites de la matiere. Tels 
les articles stannum (M. Besnier), stater (Fr. Lenormant, (Babelon), statua 
(Deonna), stipendium (Cagnat), stipulatio (Cuq), strateyos (Colin), s tructura 
(Jarde), successio (Beauchet), Syria dea (Franz Cumont), syrinx (Theodore Rei- 
nach). 

G. P. 

— Mitteilunyen des k. d. archxologischen Instituts. Athenische Abteiluny, 
t. XXV, 3 e cahier. — A. Brueckner, Etudes sur le Ceramique (pi. V1II-XII). 
Relation tres interessante de fouilles qui ont ete conduites avec le plus grand 
soin. L’etude est particulierement consacree aux monuments que la cite elevait 
a ceux des citoyens qui etaient morts a la guerre. Publication de textes ine- 
dits et d’un beau bas-relief). — A. Fnckenhaus, Sanctumres de Delphes 
(pi. XII1-XIV). 1. La.Vfarmaria. 2. Le sanctuaire de Neoptolemos. 3. La source 
Cassotis. 4. Comment l’Apollon Delphinios est devenu l’Apollon Pylhios et s’est 
comporte a l’egard des cultes anterieurs. Beaucoup d’observations qui raeritent 
d'etre relevees. — G. P. Oikonomos, Unnouveau document attique sur Sexploi- 
tation des mines (texte etendu et fort important, qui est tres bien explique). — 
St. A. Xanthoudidis, Epinetron (figures dans le texte. Eclaircit par 1’etude 
d’usages contemporains, I'emploi, reste longtemps inexplique, du meuble d’ar- 
gile que les anciens appelaient aussi ovo;. Surce meuble, place sur son genou, 
la fileuse petrissait, cardait les llocons de laine). — E. Masi, La position ilu 
dome Leukonoe. — L'Aylaurion. — G. Karo, (Jn anneau vole (il s’agit d'une 
pierre mvcenienne derobeeau inusfe de Candie). 

G. P. 

— Mitteilunyen des k. d. arclixotogischen Instituts. Athenische Abteiluny , 
t. XXV, 4 s cahier. — Le cahier est consacre tout entieraux fouilles que l’Alle- 
magne continue a Pergame. Rapport sur les travaux de 1908 a 1909. 1. W. 
Doerpfeld, Les edifices (pi. XV-XX. On a acheve de degager les thermes du 
gvmnase supeneur, mais 1'effort a porte surtout sur le temple de Demeter et 
les bailments qui en dependent : on s'est oceupe aussi des constructions 
romaines de la basse ville et de la colhne appelee jiqma tepi , qu'entourait un 
mur circulaire. Quoique poussees jusqu’au cneur de cette colhne artificielle, les 
fouilles n’ont rien fait decouvrir qui confirme l’hypothese que Ton aurait la le 
tcmbeau d’un des rois de Pergame. Figures dans le textet. — H. Hepping. 
I. Les inscriptions (beaucoup de textes interessants, de lage des rois.) II. Les 
decouvertes itolees (pi. XX1-XXIX. Un assez grand nombre de debris de sta- 
tues; quelques-unes drtent du temps des rois; d’autres sont de I’epoque 
romaine. II y a aussi divers bas-reliefs de style alexandrin. Rieu dans tout cela 
"’est de premier ordre. Figures dans le texte). — Doerpfeld, Rapport sommaire 
sur les rt suit uts de.s fouilles de 1910, 


G. P. 
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— Mitteilungen des k. d. arehseoloyischen lnstituts Athenische Abteilung, 

t. XXXVI, 1” cahier. — Th. Saucine, Sur le decret honorifique d’ Andros. I. 
G. XIII, 5, 714. — A. Frickenhaus et W. Mueller, Notes sur V Argolide{ pi. I, 
Hermione et les environs, 7 figures dans le texte). — M. Doerpfeld, Sur les 
edifices d’ Athenes (resultats et critique des recents travaux de fouilles et de 
restauration. 1. L’Erechteion et le vieux temple d’Athena. 2. Le Parthenon. 
3. Les Propylees. 4. Le temple de Nike. 5. Le monument cholagique de Nikias. 
6. La Chaleotheque. 7. L’Asklepieion. 8. Le mur pelasgique de l'Aeropole. D. 
donne la, sous une forme tres breve, la substance des observations que lui a 
permis de faire, pendant de longues annees, l’examen attentif et bien des fois 
repete auquel il a soutnis les ruines detous ces edifices). — A. v. Premerstein, 
Decret athenien en I’honneur d’un grand negotiant (ce personnage, dont lenom 
manque, faisait , au second siecle avant noire ere, de grosses affaires d’huileet 
de bles, importait a Alhenes les cereales de la Russie meridionale.) — W. 
Doerpfeld, Corniches sous peintures murales (D. proflte de constatations faites a 
Pergame pour presenter une hypotbese tres vraisemblable sur le decor de la 
pinacotheque des Propylees d'Athenes). — Scbede, Inscriptions de I’Asie 
Mineure. — G. Lippold, z^.zzor.az^.i- — P. Schazmann, Pieds de bancs d Per- 
game. G. P. 

— Mitteilungen dev k. d. archseol. Institute Athenische Abteilung , t. 
XXXVI, 2« cahier. Notice necrologique sur Otto Puchstein. — A. Frickenhaus, 
I'Hsrakleion de Melite (pi. II et III). — C. Blinkenberg, Epinetron et mitier ii 
tisser (tigures dans le texte. B. admet, dans I’ensemble, l’explication donnee 
par Xanthoudidis. 11 croit seulement pouvoir alfirmer que l’usage de cet usten- 
sile n’a pas ete repandu dans toute la Grece, qu'd a ete particuher a l’Attique 
et a Rhodes. Ce dont s’occupe surtout l’auteur, dans cet essai, c’est du metier 
a tisser dont la chaine est lendue dans le sens vertical). — C. Lippold, Le por- 
trait d'Heraclite (pi. IV). — Th. Saucine, Une inscription de stephanophore 
de Syros. — Fr. Weege, Decouvertes isolees d'Ohjmpie, 1907-1909, pi. V-VI 
(dans la couche la plus profonde, une pnterie monochrome prehistorique). — 
A. Schober, Tete d'athlite d’Athenes, pi VII (se rattacherait a Pecole de Myron). 

— Rodenwaldt, les peintures murales de Tmjnthe. Pi. VIII. Figures dans le 

texte. Figures de femmes dont la coiffure rappelle tout a fait ce que Ton a 
trouve a Cnossos. — Herkenrath, Ninkos. — Doerpfeld, Le Nerikos homerique 
el classique. G. P. 

— Archaeological institute of America. American j ournal of archaeology, 
t. XIV, 1910, 4 e cahier. — Howard Crosby Butler. Premier rapport sommaire 
sur les fouilles amiricaines a Sardes en As te Mineure (ces fouilles ont com- 
mence le degagement des soubassements du temple ionique dont deux colon- 
nes sont encore debout : une inscription retrouvee a demontre qu’il etait 
consacrea Artemis.) — David M. Robinson, Inscriptions grecques etlatines de 
Sard-.s. — Oliver S. Tonks, Experiences sur la glacure des vases rnycMtens. 

— David M. Robinson, Amphore panathenaique au nom de I’archontc Asteios 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


385 


(373-2 avant J. Christ. C’est le plus ancien nom d’archonte qui se lise sur 
une de ces amphores). — Ciermont-Ganneau, Note sur I'inscripDon .4. J. A., 
XIV, 1910, p. 66. — Tarbell, V architecture sur les vases attiques (observations 
qui paraissent ingenieuses et jusles. A raison de eroire que eene sont pas des 
colonnes de bois qui suggererent au.t peintres l’image de ces futs doriques tres 
elances. Aurait du peut-etre, pour justifier sa tbeorie, chercher un point de 
comparaison dans les architectures egalement demesurees des fresques pom- 
peiennes). — William H. Goodyear, Notes recemment publiees des niveaux de 
la cathedrals de Pise (fort interessant pour les architectes). — Morton H. Ber- 
nath, Nouvelles notes sur Justus de Gand. — W. B. Dinsmoor, Le monument 
choragique de Nicias, — William N. Bates, editeur, Discussions archcolog iques 
(janvier-juin 1910). 

G. P. 

— Proceedings of the Society of biblical archaeology. Vol. XXXII ; 40 e session, 
9 novembre 1910. — A. H. Sayce, L’origine de I’alphabet phenicien (beaucoup 
de conjectures ingenieuses et subtiies, mais qui paraissent souvent tres hasar- 
dees). — F. Legge, Lapremiere dynnslie egyptienne et les decomerles ricentes 
(3 planches). — David S. Sassoon, Une autre note sur une amuletle hebraique. 
— R. Campbell Thompson, Voyage par quelqnes routes non marquees sur les 
cartes dans la partie occidentale du territoire des lleliens entre Angora et 
Ereyli, suite (6 planches. Donne de tres mediocres photographies des monuments 
de Boghaz Iveui et d'Euiuk, dont il a ete donne ailleurs de bien meilleures 
reproductions. Presque rien a prendre). — L. W King, Un nouvel exemple de 
gravures an trait sumeriennes sur coquiltes marines (Dianche). — E. 0. Wins- 
tedt, Saints et picheurs copies (suite) . — A. H. Sayce, La table de communion 
hehienne d Marash. — Langdon, Pierte grade babylonienne. 

G. P. 


— Proceedings, iO e session, 14 decembre 1910. — A. Sayce, Inscriptions 
cariennes, egyptiennes et greeo-nubienn s da Soudan (2 planches). — Alices 
Grenle l, Un cylindre heteende Syrie dans le musce As hmoleen (2 planches). — 
C. W. Johns, Nouvelles notes sur la chronique de la premiere dynastie deBaby- 
lone. — E. 0. Winstedt, Saints et pecheurs copies (suite). — R. Campbell 
Thompson, Voyage par quelqnes mutes, etc. (suite, 3 planches Peu d’mteret). 

G. P. 

— Proceedings, t XXXIII, iRsession, 11 janvier 19 i 1 . — Rapport du con- 
seil sur l'exercice 1910. — A. H. Sayce, La plus nncienne mention de Bcrsippn. 
Un nouveau fragment de la Ugenle de la creation, — R. Campbell Thompson, 
Voyage par quelqnes routes non imrqw’es sur les caites, etc., suite (2 planches, 
mediocres photographies). — H. K. Hall, Le roi Semli. — P. J. 0 Minos, 
Les tombes des rois d Jerusalem (5 planches. Croit que les grottes funeraires 
sous le nom de Kubr-el-Molouk ont servi d'abord aux princes de la dynastie 
asmoneenne, puis ensuite a Herode. Donne des raisons qui paraissent tres 
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serieuses a l’appui do celte opinion). — Henry H. Howorth, Quelques vues 
indipendantes sur le trxte de la Bible. IX (Esdras, Nehemie). — \Y. L. Nash, 
Notes sur quelques antiquitis egyptiennes, IX. 3 planche. 

G. P. 

— Proceedings, 41« session, 8 mars 191 i. — T. G. Pinches, Enid et Ninlil, 
le vieux Bel et Bettis [2 planches) — A. H. Sayce, Les fondeursde fer dans le 
Soudan. — G. H. \Y. Johns, La dynast ie Manana lapium a Kish. — YY. L. 
Nash, Notes sur quelques antiquitis egyptiennes X. (I planches). 

— Proceedings, t. XXX1H, 4le session, 5 e seance, 14 juin 1911. — E.Legge, 
La ligende d' Osiris (4 planches). — T. G. Pinches, Inscriptions babylonieunes 
(2 planches). — D r A. Wiedemann, Nutes sur quelques monuments egyptiens 
(3 planches). — A. Savce, Notes sur un district inexplore de la Syrie du nord 

(1 pi.)- 

G. P. 

— Bullettino della commissione archeologica comunale di Roma, 1911. 
1" cahier : Ch. Hueisen, De quelques vues perspectives de Rome nouvellement 
dicoucertes, pi. I-V et deux cliches). — G. E. Rizzo, D’tin petit temple en 
terre cuite de Nemi el d’uutres[monuments inedits relahfs au temple italo- 
itrusque (suite au Bulletin de 1910, p. 280, 5 cliches,. — Appendice : 
R. Mangarelli, Sur la decouverte du temple de ilercure aux « Sassi raduti « 
( Palerii ). — M. Putorti, Miner ve, Hercule et Uibd sur un vase de lu collection 
Castellani au Capilole (2 cliches. De fabrication etrusque). — P. Bigot, Le 
temple de Jupiter L'llor et la Ytgne Barberini (3 cliches). — G. Galti, Note 
sur des decouverte s recentes d’antiquites dans la ville et dans sa bnnlieue. 

2 e et 3 e cahiers : L. Mariani, Statue d' Auguste trow.de sur la via Labicana 
(pi. VJII-IX et 6 cliches. Belle figure. La t§te est celle d'un Auguste vieux, 
dont la phvsionomie a une expression de fatigue et de tristesse). — G. Costa, 
L’« augurium salutis » et l’« auguraculum » au Capitole. — D. Vaglieri, Pla- 
quette de bronze avec inscription trouvee dans le Tibre (appartient a la categorie 
talleltes d'tmmuniU, publiees par Dressel, C. I. 1., XV, p. 891 et suiv.). — 
F. Grossi Gonde. D’une singuliere reprisentation my thologique syncretique du 
cuite romain (3 cliches). — A. Maviglia, Du salyre qui verse d Loire et de son 
attribution d I 1 rax it He (3 cliches). — G- Pinza, Du costume archuique grec 
dans deux monuments du musee du Capitole (pi X et 18 cliches). — G. Gatti, 
Notes sur des dicouvertes recentes d’antiquites d Rome et dans la banlieue. — 
L. Cantarelli, Decouvertes archeologiques en Italie et dans les anciennes pro- 
vinces romaines, G. P. 
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C. Bezold et Fr. Boll. Reft exe astioloijisrhei Kctlnisuu ijten Lit gne- 
chischen Schrifttellern (Academie de Heidelberg, 1911, YH). — Pieuve q u’ua 
texte astrologique assyrien publie par M. Virolleaud est la source indirecte 
d'un texte astrologique gree publie par M. Boll. Cest la un fait deja soup- 
Qonne, mais dont on n’avait pas encore la demonstration, Elle est f.dte. 

S. B. 

HORAE SEM1TICAE. ?v os V, VI, VII. Margaret Gibson et Rendel Hahris, 
The commentaries of Isho'dad of ilei’v. Cambridge, University Press, 1911. 
3 vol.,dont 2 en syriaque. — Isho'dad etait eveque nestorien d'Hadath pres de 
Mossoul vers 850. II ecrivit, entre autres ouvrages, un commentaire des Evan- 
giles dont il existe piusieurs manuscrits. La savante M”' Gibson, dont on 
connait l'erudition et le courage, n’a pas recuie devant la tuche difficile de 
publier le texte syriaque etde le traduire; M. Rendel Harris a eerit 1’introduc- 
tion. Isho'dad a cite le Dintessaron de Taten, la version syro-palestinieune 
des Evangiles, le commentaire d'Ephrem sur le Diatcssaruii, eulin des cents 
de Theodore de Mopsueste, pour ne parler que des textes qui sont peu connus 
ou ue sont pas connus du tout par d'aulres sources. Ce commentaire d Isho'dad 
nous a conserve aussi queiques traits legendaires venus on ne sait d’ou ; 
ainsi il nous apprend que Salome lut pume de la part qu'elle avait prise a la 
decollation de S. .lean Baptiste par le I’uneste accident qui lui arriva un jour 
qu’elle dansait sur la glace : la glace ceda, elie s’enfonga jusqu'au cou et fut 
decollee a son tour. Quel homme du nord a pu inventer cela? 

S. R. 

Leone Caetani. Stadi di Storia orientate, vol. I. Milan, Hoeph, 
1911. In-8, xv-419 p., avec cartes. — Ce volume contient trois memoires 
relatils a la prehistoire de l lslam et a la premiere extension de l’islamisme. 
1. Orient et Occident ; l lslam et le chrishanisme. Grandeur du phenomene 
islamique : genese del’Islam; influence de la civilisation arabo persane sur 
les peuples de I’Europe et leur science ; i'ceuvre de Mahomet jugee par les 
ecrivains orientaux. II. L' Arabic prehistorique et I’assechemcnl de ia terre ; coup 
d'oeil synthetique sur les grandes migrations des peuples semitiques en rapport 
avec l' Arable priislamique ; l' Arab ie antique et son histoire. III. U Arable et 
les Arabes aux temps historiqucs : psychologic des grandes victoires masul- 
manes. Topographie et climat de 1'Arabie ; ses habitants et leurs moeurs; 
leurs armes et leur tactique militaire. Pretendue ferveur religieuse des Arabes; 
raisons de leurs victoires, etc. 

L’auteur attribue une importance majeure aux causes geographiques et 
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economiques. De tous les ecrivains franqais modernes, celui qu’il cite le plus 
est M. J. de Morgan. « Pendant que s’imprimaient ces pages, ecrit-il 
("p. 55), a paru le precieux ouvrage de J. de Morgan, Les premieres civilisa- 
tions (Paris, 1909), ou, pour la premiere fois, on a tente d’etablir des liens 
intimes entre l'histoire geologique, la prehistoire et l’histoire des hommes .. 
Pourtant, 1’illustre arcbeologue franqais n’a pas tenu compte des changements 
progressifs du climat de la terre depuis la fin de l’epoque glaciaire. » Les 
modifications survenues dans le climat de l’Arabie ont, au contraire, beaucoup 
occupe M. Caetani. 

Je signale (p. 364) d’interessantes reflexions sur le pretendu fanatisme 
arabe, auquel on a altribue les sucees si rapides des lieutenants et succes- 
seurs de Mahomet. M. Caetani n’en croit rien : « C’est en vain qu’on cher- 
cherait dans le Coran une exhortation a mourir pour la foi » (p. 367). -< Les 
vrais motifs de l’elan irresistible qui pousserent les Arabes hors de leurs 
deserts brules furent de nature pratique et materielie... II n’y a pas lieu 
d’alleguer line impulsion religieuse, pas plus que lorsqu’on raconte les inva- 
sions germaniques dans l'Empire romain et celles des Tartares en Asie au 
xu" siecle. Les Arabes furent vainqueurs grdce a leurs ressources materielles 
et a leurs vertus morales, ou Thlam n’avait rien a voir » (p. 368-9). 

S. R. 

IE. Bloehet. Introduction d I’Histoire des Mongols. Leyde (Brill) et Londres 
(Luzac). In-8, 398 p. — M me Gibb, de Glasgow, a institue, en memoire de son 
fils Elias John \V. Gibb, un fonds destine a la publication de textes et 
de recherches relatif a l’histoire des Turcs, des Persons et des Arabes. C’est 
grace a cette fondation que M. Bloehet peut oflrir aux savants le texte persaD, 
accompagne de commentaires, de l’histoire des Mongols par Rashid ed-Din. Le 
volume que j’annonce est une introduction, destinee it completer ce qu’a ecrit 
Quatremere dans « la monutnentale preface de l’H istoire des Mongols de 
Perse ». M. Bloehet n’a pas une haute idee du monde ou vivait l’historien 
Rashid ed-Din, vizir du sultan Oltchaitou vers 1’an 710 de l’hegire : « Tousces 
gens se valaient et ceux qui convoitaient leurs charges n’etaient pas d’une 
mentalite superieure ; ils ne cherchaient qu’a remplir leurs poches, a voler plus 
encore que ne le comportait leur grade. » D’autres diront — l’autorite 
me manque pour le dire — avec quelle science et quelle conscience d’historien 
philologue M. Bloehet s’est acquitte de sa tache. 

S. R. 

Edgar Barclay. The ruined temple of Stonehenge. Londres, Nisbet, s. 
d. (i91t). In-12, 75 p., avec plans et gravures. — Cette brochure contient de 
bonnes illustrations, une histoire du monument, une bibliographic. Voici les 
.conclusions, qui n'ont guere chance d'etre admises ; « Stonehenge appartient 
aux premiers temps de l’occupation romaine. Bien qu'incontestablement un 
temple, cet edifice doit son origine a des motifs politiques, non a un zele 
superstitieux ; l’entreprise laborieuse en est due a Agricola, quand il devint 
gouverneur du pays: or, Agricola clant un maitre sage et humain, iln’v a 
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aucuiie raison de croire que Stonehenge ait jamais ete la scene d’aucune 
atrocite. » Quel dommage pour la these de M. Barclay que Tacite ait oubliede 
faire honneur a son beau-pere de ce travail d’Hercule breton ! 

S. R. 

Abbe A. Millon. Pauvres pierres ! Les megaiithes bretons devant la 
science. Saint-Brieuc et Paris, 1911. In-8, xin-297, p., avec phototvpies. — 
Cet ouvrage est un recueil d'opinions, qui represente un travail de lecture con- 
siderable. L’auteur a passe en revue et classe les hypotheses etnises touchant la 
destination des monuments megalitinques — dolmens, menhirs, cromlechs, 
alignements — mais sur le sol de la Bretagne seulenienl. Les depouiilements 
de l’abbe Millon sont incomplets; ainsi, il n’est rien dit de Bonstetten, de 
Brouillet, de Delpon, de La Renaudiere, de Le Goni lec, de Rutimeyer; 1 de tous 
les memoires de Lukis, un seul (des moins importants) est cite ; mais ces 
lacunes, presque inevitables, n’enievent pas grand’chose a I’iutert-t du flori- 
lege. Puisque l’occasion s’en presente, je dirai que la these d'A. Bertrand, qui 
crovait les megaiithes preceltiyues, these qui avait deja ete raise en avant par 
Caylus, 1’a ete aussi,entreCaylus et Bertrand, par Hetzrodt, juge a Treves sous 
le premier Empire {Acad. Cetliyue, t. V, p. 315)) : « Le culte des pierres, dit- 
il, a exisle dans la Gaule avant l’etablissement de la secte des Druides, ou 
d’une autre quelconque avant des idoles fitrurees. » 

S. R. 

Barclay Head, H tutor ia numorum. A manual of Greek numismatics. 
Oxford, Clarendon Press, 1911. fn-4, lxx\yiii- 967 p., avec nombreuses 
figures. — II y a vingt-cinq ans, la premiere edition de ce beau livre fut un 
evenement dans la science. On n'avait rien, ce qui s’appelle rien pour s’initier 
a la science des inonnaies grecques ; du jour au lendemain, les etudiants et les 
amateurs se trouverent dotes d’un instrument de travail admirable. Aussi, raal- 
gre le prix eleve et le fort tirage, 1 'Historia num<>rum fut bientht epuisee. La 
nouvelle edition qu’en donne l’auteur, avec le concours de M.M. Hill, .Macdo- 
nald et Wroth, est le resultat d'ane reroute ou ni le temps ni le travail n’ont 
ete epargnes ; e’est proprement un livre nouveau, dont [’acquisition s'impose 
aux bibliolheques qui possedent la premiere edition. Les illustrations sont 
d’excellente qualite, la bibiiographie abondante et sure, les index ije les ai 
consultes plusieurs fois tres complets et parfaitement disposes. L’ouvrage se 
termine par cinq tableaux des ecritures de l’ltalie, de la Grece, de Chypre, des 
monnaies semitiques et greco -indoues (A/«i rosthi). Je signaierai encore la 
bibiiographie generaie qui precedent 1’introduction, ou 1’on constate avec plai- 
sir la grande place faite aux ouvrages framjais. 

S. R. 

Percy Gardner. The earliest coins of Greece proper. Extrait des Procee- 
dings of the British Academy , vol. V. Londres, Frowde, 1911. In-8, 41 p. — 

1. J ai moi-meuie, il y a vingt ana, depouille tous ces auteurs en vue du 
tome II (qui n'a jamais paru) de la Description raisonnee du Musee de Saint- 
Germain. On trouvera mes notes au Musee. 


IV e SERIE, T. XVIII. 
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Une des Iheses le plus imporlantes de ce memoire est celie-ci : l'opinion cou- 
rante, que les plus anciennes monnaies helleniques auraient ete en electron, 
n'est pas soutenable; les pieces de ce genre attribueesa la Thrace, a Egine et 
a l’Eubee sonl bien plutot asiatiques. « Ce n'est certainement pas sur un pont 
d’electron que le monnavage passa d’Asie en Europe; les monnaies euro- 
peennes ont ete, des i’origine, en argent. » (p. 5.) Sur Pheidon d'Argos, 
l’opinion de M. Gardner se rapproche de celte qui a ete emise par M. Th. 
Reinach : « Nous ne pouvons croire que Pheidon ait frappe des monnaies a 
Egine. D'abord, aucune monnaie de la Grece propre ne semble remonter au 
viu e siecle; en second lieu, Pheidon n’a jamais exerce d'autorite a Egine. Les 
Eginetes ont probablement ete les premiers Grecs a frapper monnaie et leurs 
monnaies etaient conformes a l’etalon de Pheidon ; d'ou une confusion natu- 
relle. Ce sont les poids, non les monnaies de la Grece, qui sont dus a Phei- 
don » (p. 8). DPons, puisque l’oecasion s’en presente, que I’auteur prepare un 
grand ouvrage sur les monnaies grecques. 

S. R. 

W, H. Roscher. Ueber Alter, Ursprung und Bedeutung der Hippokratis- 
chen Schrift vender Siebenzaht. Leipzig, Teubner, 191 1. Gr. in 8, 136 p, et une 
planche (extrait du t. XXVIII des Abhandlungen de 1’Acad. de Saxe). — 
L’opuscule hippocratique sur les Hebdomades est eonnu en partie par un texte 
grec (publie par Littre *), plus eompletement par deux anciennes traductions 
latine et arabe. Des 1906, M. Roscher a montre : 1° que ce traite etait anlerieur 
aRippocrate; 2° qu’il doit avoir ete ecrit, avant 494, a Milet ou dans une ville 
ionienne, puisque [’horizon de l’auteur est celui de i’lonie au vi c siecle. Cela 
est particulierenaent sensible dans le passage relatif aux 7 parties du monde 1 2 , 
passage d’ailleurs capital pour 1’histoire de la geographic antique. Avec I’exac- 
titude scrupuleuse et ['erudition de premier ordre qu’on lui connait, M. Roscher 
a repris et complete sa demonstration ; il me semble qu’elle ne laisse plus rien 
a desirer etqu’un resultat de haute importance demeure acquis. 

S. R. 

G. B. Grundy. Thueydides an l the history of his age. London, Murray, 
1911. In-8, xix-553p , avec cartes. — « Ce livre presente l’histoire du v* siecle 
av. J.-C. sous un aspect quelque peu nouveau : il peint les Grecs, et les Athe- 
niens en pariiculier, comme se mouvant dans un rnonde materiel plutot qu’i- 
deal. J’ai essaye d’atteindre a la realite de la vie telle que la menait la masse 
des Hellenes il y a deux milie ans — les hommes dont la condition, les pas~ 
sions et les emotions ont fait i'histoire politique de leur race, a distinguer de 
son histoire intellectuelle. » .... « Je suis convaincu que I’histoire est faite de 
la vie des peuples plutut que de celle des individus et que, dans la vie des 
peuples, e’est l’interet materiel, plutot que I’interiR intellectuel, qui fait l’his- 

1. Fac-simite photographique dans lc memoire de M. Roscher, pi. I. 

2. Peloponnese, isthme de Corinthe, lonie, Hellespont, Bosphore (thraee etcim- 
mferien), Egypte, Pont Euxin et Meotide. 
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toire de leur temps. Voltaire et Rousseau auraient parle a des sourds s'lls 
avaient parle a des hommes contents de leur sort. » 

Voila une profession qui ne manque pas de clarte. Le point de vue de 
M. Grundy n'est pas nouveau, certes; mais il faut avouer que la plupart des 
historiens de l’antiquite ont trop neglige ce qu’d met en pleine lumiere*. La 
partie la plus importante peut-Stre de son livre est la troisieme : « L’arriere- 
plan economique de l’histoire grecque, » ou il est traite de la question des 
vivres (importation du ble, etc)., de celle du travail libre et servile, de la 
situation materielle des classes de la societe attique du vi c au v° siecle, de la 
politique economique de Pericles et de l’influence qu’elle exerca sur les origines 
de la guerre du Peloponnese. Les autres divisions de I’ouvrage concernent la 
biographie de Thucydtde, Tetat de son texte, la politique de Sparte, I’art de la 
guerre au v* siecle, la strategie de la guerre de Peloponnese. En appendice il 
est question de la composition de I’ouvrage de Thucvdide, de ses discours, de la 
fin de la guerre, des caracteres particuliers des livres V- VIII. L'ensemble 
forme [’introduction a une grande edition de Thucvdide a laquelle travaille 
M. Grundy : il y a lieu de croire qu’eile fera oublier celles de MM. Arnold et 
Blomfield, dont nous avons eu tant de profit autrefois a faire usage. 

S. R. 

L. Pigorini. Preistoria (extrait de Cinguanla anni di storm italiana, 
1860-1910). Roma, Lincei, 1911 ; gr. in-8, 72 p. — Tres remarquable histoire 
des etudes prehistoriques (et protohistoriques) en Jtalie, ecrite par un veteran, 
par un travailleur de la premiere heure, qui represente aujourd’hui dans la 
Peninsule, comrae Emile Cartailbac en France, toute une periode de develop- 
pement scientifique. Ce qui touche les etudes prehistoriques el protohistori- 
ques, dans l’utile resume publie par Ad. Michaelis (Die archaeologischen 
Entdeckungen, etc.) est faible, meme dans la seconde edition, pour laquelle 
j ai fourni a 1 auteur quelques notes; desormais, on devra toujours recourir a 
l’historique de M. Pigorini. Je veux esperer que quelqu’un nous en donnera 
bientdt lequivalent pour la France, patrie delaprehistoire, oil un tel historique 
oflrirait encore plus d'interet. S. R. 

W. Barthel. Romische Lantlution in der Provinz Africa. Extrait des 
Bonner Jahibucher, t. CXX, Bonn, Giorgi. 1911, gr. in-8, 126 p. et 7 pi. — Il 
s'agit du cadastre, ou plutot des deux cadastres de l'Afrique romaine, sujet 
deja traite par MM. Toutain et Schulten ; le plus recent travail de M. Toutain 
a ce sujet (.tfdm. de !a Soe. de* Antiquaire v, X, p. 79), a paru presque en meme 
temps que la dissertation de M. Barthel, dont li combat sur quelques points les 
opinions preeedemment expnmees (cf. Uerue arch., 1910, 1,p. 40i) M. Barthel 
a discute, dans un appendice, les critiques de M. Toutain ; il y maintient que 
la designation des regions (droite, gauche) est independante de la position du 
soleil, mais depend entierement de celle de Foperateur. Le travail de M. Bar- 

1. Je m etonne de ne pas trouver meutiou des travaux de MM. Guiraud, Fran- 
cotte, Perrot, Seeck, etc. Bockh lui-meme n'est cite qu’une seule fois. 
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thel est accompagne de7 cartes, montrant les traces des divisions cadastrales 
dans dirterentes parties de TAfrique. 

S. R. 

Angelo Zanotti. Autour des murs de Constantinople. l er partie : Tchatladi 
Capou. Paris, Arnbert, 1911. In-8 de 214 p., avec 15 pi. et 3 plans. — M. Zanotti 
n’est pas un specialiste : c’est un homme de goOt ayant longtemps vecu a 
Constantinople. L’ouvrage dont il vient de publier la premiere partie s’adresse 
au grand public. II v est question de ces remparts de Constantinople que 
menace quotidiennement la pioche des demolisseurs. L’auteur nous entretient 
particulierement de ces murs riverains de la Marmara que le doublement de la 
voie ferree livre en ce moment de nouveau a la pioche; l’ceuvre de destruction 
ne saurait etre trop surveillee quand elle s’accomplit ainsi dans les substructions 
des palais imperiaux. 

Clairement compose et sobrement ecrit*,le livre de M. Zanotti est fonde sur 
ceux des specialistes de la topographie byzantine, Labarte, Mordtmann, Paspati, 
Millingen. On s’etonne paurtant de ne pas voir citer 1’ouvrage special de ce der- 
nier sur les Walls of Constantinople , qui est fondamental(celui de GranvilleBaker 
releve de la Literature plus que de la science' et les livres rScents de J. Ebersolt 
et de C Gurlitt qui ont renouvele en partie le sujet. De son c6te, grace a sa 
connaissance personnels des lieux, M. Zanotti a pu soutenir quelques theories 
nouvelles que je me borne a resumer ici. Le palais dont un pan de fagade se 
voit encore sur la Marmara ne serait pas celui d’Hormisdas (contemporain de 
Constantin), embelli par Justinien avant son avenement, mais celui de Theo- 
dose II, le veritable Boucoleon; le port d'Hormisdas serait compris entre 
Tangle de 30 metres et Tangle de 60 metres ; le port du Boucoleon serait 
celui que forme Tangle de 30 metres. De Constantin a Justinien, le mur d’en- 
ceinte du Grand Palais aboutissait a Tangle de 30 metres; un quai avec esca- 
lier de marbre y descendait 4 la mer ; e'est entre l escalier et le Palais qu’etait 
place le groupe dont le nom a passe aux edifices d'alentour. Apres son avene- 
ment, Justinien voniut iaire entrer dans Tenceinte imperiale le Palais d'Hor- 
misdas oil il avait vecu jusque la; le mur fut done reporte de Tangle de 
30 metres a Tangle de 60 metres, 150 metres plus a l’Ouest. Entre autres edi- 
fices, Justinien y eleva un Triclinium maritime dont une portion de facade avec 


i. Je ne releve qu'une phrase qui ait besoin de quelques corrections pour 
qu’elle r^ponde a l'idee qu’iinplique le contexte ; P. 116. « L egalite, cependant, 
(n’Jetait (qu’)apparente, car l helleuisme debordait. Arcadius et Thdodose eurent 
a coup sur le main forcee (en autorisant [ usage general du grec) et ne c£derent 
(pas) sans opposer de resistance. On en a la preuve dans les nombreuses ins- 
criptions latines de leur regne... Il est possible que le non] de Boucoldon ait 
fait son apparition a cette epoque. Theodose, reagissant contre le inouvement 
se serait servi d une expression latine... » il. Z. voit done dans Boucoleon une 
deformation de Bucca Leoni s. .Mais pourquoi d^nommer ainsi un groupe que les 
auciens s'accordeut a decrire comme un taureau aux prises avec uu lion ? Si Ton 
doune a Bucca le sens de port (Port au Lion), peut-ou admettre qu'au milieu du 
v r siecle, epoque de l'erection de ce groupe. Bucca ait deja eu ce sens? 'O Bovxo- 
laiv ne resulte-t-it pas plutbt, par des erases populaires, de i x(xi)o Xswv ? 
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trois fenetres n’adisparu qu’en 1871 1 , lors des travaux du chemin de fer; les deux 
ports auraient ete alors unis, le nom de Boucoleon s’etendant a toute la baie 
de Tchatladi. Le groupe auquel le nom etait du fut transports sous les fenetres 
du nouveau Triclinium ou ll etait encore en 1532. Ces transformations auraient 
ete achevees, trois siecles apres Justinien, par Tempereur Theophile. Un peu 
plus d’un siecle apres lui, en 967, Nicephore Phocas construisit un nouveau 
mur tres fort qui, tout en elargissant encore le prolongement occidental du 
Palais, le transforma en veritable citadelle. Ce mur, a la hauteur du palais de 
Theodose, etait perce d’une porte monumentale que le D r Paspati put relever 
avant sa destruction par la voie ferree; entre elle et le palais de Theodose, 
Nicephore eleva un nouveau palais et un second palais de l’autre cote du palais 
de Theodose, a l’Est, pour le relier au palais d’Hormisdas. Ces deux palais de 
Nicephore, construits dans une idee de defense, etaient plus semblables aux 
chateaux a la franque qu’aux palais bvzantins. Aussi est-ce la que s’ins'tallerent 
les Empereurs latins. 

Au moment surtout ou le doublement de la voie ferree de Si vridj i a San 
Stefano rouvre des tranchees sur toute cette rive de la Marmara qu’occupfsrent 
les palais imperiaux, on est heureux de constater Tinteret eclaire que des 
Constantinopolitains commencent a porter aux antiquites de leur cite, inters t 
que partagent certains Turcs, comme Tatteste le livre recent de Djelal Essad, 
Dc Constantinople d Stamboul (Paris, 1909). 

Un ouvrage de vulgarisation comme celui qua entrepris M. Zanotti ne man- 
quera pas d’aider au succes de la Societe des ami < de Stamboul qui se forme ; 
ou pout esporer que, gra.ee a. leur commun effort, les travaux de la nouvelle 
hgne seront moms inutilement destructifs que ne le furent en 1871 ceux de la 
premiere. A. .I.-Keinach. 

A. Bouche-Leclercq. L' intolerance retigieuse et la politique. Paris, 
Flammarion, 1911. ln-8, xii-870 p. — Si. parce que ce livre est depourvu de 
references, les savants passent a cote et le laissent aux gens du monde, ce 
sera tant mieux pour les gens du monde, mais lant pis pour les savants. Disons 
que le titre n en fait pas connaitre le sujet, qui est la persecution du ebristia- 
nisme par les pai'ens et la persecution du paganisme par les premiers empe- 
reurs chretiens. On n'a jamais ecrit plus sagement et plus clairement sur ces 
questions obscures. Lisez, par exemple, ce qui concerne Tmcendie de Rome et 
la persecution de 64 : aucune difficulte n'est esquivee, aucune hvpothese n'est 
ignoree; e'est la science la mieux armee qui expose; e’est le bon sens qui 
conclut. Petit livre, mais tres bon et beau livre*. 

S. R. 


1. Deux lions en marbre tlanquent ces trois fenetres sur le dessin de Choi- 
seul-Gouffler. M. Z. ne devait pas oublier de dire que, trausportes au Musee, 
ils iigurent au Catalogue de Joubiu sous les u* s 166-7. 

2 Voir les iuteressants comptes-reudiis de ce livre par 1 abb£ Vacaudard ( Revue 
du clergi. 15 septembre 1911, p. 700) et M. Remv de Gourmout ( Revue des Idees, 
15 aout 1911, p. 117). 
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W. Benj. Smith. Ecce Deus. Die Urchristliche Lehre des reingottlichen 
Jesu. Iena, Diederichs, 19ii. In-8, xvi-3i6 p. — L’opinion generalement 
admise, par la critique liberaie, estque Jesus etait un homme superieur et que 
la crovanee a sa nature divine est le resultat d’une evolution. M. Benj. Smith 
soutient exactement le contraire : Jesus est le dieu, identique a Jahveb, d’une 
secte juive anterieure au christianisme ; e’est une evolution evhemeriste qui a 
fait du dieu un homme. Le fonds de 1'Evangile de Marc montre partout le 
dieu et son culte, non l'homme; la tendance des autres Evangelistes a ete de 
plus en plus anthropomorphique, et cela est particulierement vrai de l'Evan- 
gile de S. Jean, dont le mysticisme ne doit pas faire illusion. Le culte de Jesus 
est une forme agressive du monotheisme, dirigee contre le polytheisme greco- 
romain ; les recits et les paraboles evangeiiques ne s’entendent que si Ton v 
reconnait a chaque pas l’annonce de la conversion des pai'ens au monotheisme. 
Lps « petits enfants » que Jesus ordonne de laisser venir a lui sunt les nouveaux 
convertis; l’histoire des Noces de Cana s’explique de meme. Le symbolisme 
n’est pas une methode imaginee sur le tard pour expliquer les Evangiles; ils 
sont eux-memes une collection de symboles, pour la plupart transparents. 
M. Benj. Smith a dedie son hvre aux manes du grand symbohste alexandrin 
Origene. Dire queje 1’ai lu avec interet serait trop peu dire. Je sais quelies 
difficuites souleve la these de 1’auteur et combien le quudrilatere des grandes 
Epitres de Paul reste difficile a tourner; mais Benj. Smith, comme historien 
des origines les plus lointaines du chrisnianisme, me parait aussi superieur a 
M. Drews et au reste de V eel re me gauche allemande que Renan l’etait a Dupuis 
et a Voltaire. S. Rei.nach. 

Th. de Cauzons. hi Magie et la Sorcellerie en France. Paris, Dorbon, 
1911, 3 vol. in-8. — Sur la foi d’articles elogieux, j’ai acquis ces trois volumes. 
Je dois avertir ceux qui rn’imiteraient de la deception qui les attend au cas ou 
ils espereraient v trouver des recherches origitiales. Les premiers chapitres du 
t. II (La Magie dan s I'Antiquite, La Magie des Gaules ) ont peu de valeur ; 
le fond et la forme sont souvent incorrects. 11 v est question des « peuples 
touraniens dits de Summer (sic) et d’Accad r (p. 61), puis des « races iberi- 
ques, euskariennes, touraniennes » suppiantees par les Celtes (p. 62), de la 
fete de Teutates ceiebree par la cueillette du gui p. 6i) ; les auteurs cit£s sont 
Duruy et Dareste ( Uistoire de France). A I’apput de 1’histoire bien connue des 
enfants plonges dans le Rhin, « vengeur du lieu matrimonial profane », M. de 
Cauzons cite en note : « Julien Cesar, lettre AVI a Maxima . Recueil des histo- 
riens, t. I, p. 730 ». Qui comprendra qu’il s’agit de I’empereur Julien ? Presque 
toujours au cours de ces trois volumes, les faits sont allegues sans preuves ■ 
les noms propres sont souvent estropies ; il n’v a pas d'index. Pourtant, la 
lecture de cette compilation peut rendre service a ceux qui cherchent seule- 
ment a se faire une idee generale du sujet. 


S. R. 



RIBL10GRAPH1E 


395 


L Chachoin. Lex Religions. Histoire , dog me x, critique. Alger et Paris, 
1910. In-8, 664 p. — Ce livre n’est pas bien ecrit et il tcmoigne d’nn esprit 
un peu naif. Mais il a, sur d’autres du memo genre, I’avantage de donner 
d’assez amples extraits de textes religieux — souvent, il est vrai, d’apres 
des traductions discreditees. Voiri un specimen de la maniere de l’auteur 
(p. 295) : « Il ne reste rien des deux oeuvres de Phidias, si celebres dans 
Fantiquite.,., mais i'admiration unanimi- des Rrees, dont il nous reste des 
oeuvres incomparables comme les Venus de Milo et de Cni.le . Ics divers Apollon, 
les fragments des frises du Parthenon, nous est un sur garant de la beaute 
magistrate de ces oeuvres et nous laisse le regret de ne pouvoir les contem- 
pler >>. On voit que l’auteur, en etudiant les religions, ne fait pas fi des beaux- 
arts : mais il a presque tout a apprendre*. S. R. 

J. A. Herbert. Illuminated manuscripts. Londres, Methuen, 191 1. Or. in-8, 
xin-356 p. avec 51 pi., dont une en couleurs. — On peut predire un vif 
succes a ce beau volume de la t'onnaisseur's Library, tanta cause de la richesse 
et de la bonne quality de Frustration qu’en raison de Finformation solide de 
l’auteur et de la clarte de son exposition. L’ouvrage est di vise en 18 chapitres : 
1° Les manuscrits classiques ; 2° Miniatures chretiennes jusqu’a la Fin du 
ve siecle ; 3° Miniatures byzantines; 4° Miniatures cediques; 5° Renaissance 
carolmgienne ; 6° Dessins au trait du i\e au xi« siecle, surtout en Angleterre ; 
7° Miniatures anglaises jusqu'a Fan 1200: 8° Miniatures allemandes, frangaises 
et flamandes, 900-1200: 9° Miniatures italiennes avant 1300. 10° Miniatures 
anglaises au tut* siecle; 11° Miniatures francaises, flamandes et allemandes au 
xtn c siecle ; 12° Illustrations de 1'Apocalypse : 13° Miniatures anglaises aux 
xiv e et au xv e siecle ; 14° Miniatures francaises au xi v" siecle : 15" Miniatures 
italiennes au xtv c siecle; 16° Miniatures franchises apres 1400: 17° La Re- 
naissance italienne ; 18° Miniatures flamandes apres 1300. Suivent une note 
sur les mss. liturgiques avec enluminures, une bibliographie choisie et soignee, 
enfm d’excellents index : 1° des manuscrits mentionn^s: 2° des scribes et 
enlumineurs; 3° des noms et des choses. Le premier index permet de constater 
Fabsence du Froissart de Breslau’; dans le troisieme, je chercbe en vain la 
rubrique Names ou Signatures , amsi que le nom d’Antoine de Bourgogne 
(s. v. Burgundy). 

L’auteur s’accuse lui-mitme, dans sa preface, d'avoir ete un peu bref sur les 
mss. frangais du xv 8 siecle : pourtant, il semble bien avoir mentionne les manuscrits 
les plus importants de cette classe et il Fa toujours fait en ajoutant des indica- 
tions bibliographiques precises. Son travail, dedie a son maitre Sir George War- 
ner, fait honneur a sa diligence et a la sobriete de son jugement; e'est un 
excellent manuel. S. R, 

t . Les chefs-d'ceuvre de Faucienne civilisation grecque..,, les temples de 
FAcropole d'Atheues, le Parthenon, FErechthcion, 1'Athena, les Propylees » 
(p. 286). A la m£rae page, parmi les ecrits qui nous restent de Fantiquite, on 
trouve les oeuvres de Socrate et d’Epirure. Chez les Juifs ■< les edifices religieux 
furent les temples de Jerusalem, de Salomon, etc. -> (p. 369). On remarque plu- 
sieurs assertions aussi contestables dans d autres chapitres. 

2. Voir maintenant, sur ce mauuscrit, Repertonum, 1911, p. 224. 
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The Benedictional of Saint Aethelwold, reproduced in facsimile... 
and edited with text and introduction by G. F. Warner and H. A. Wil- 
son. Oxford, printed for the members of the Roxburghe Club, 1910. In-fol , 
lx-56 et 17 p., avec frontispice en couleurs et planches en phototypie. — Saint 
Aethelwold fut eveque de Winchester de 963 a 984. Son Benedictional, riche- 
ment iliustre, est un des tresors de la bibhotheque de Chatsworth et un docu- 
ment d’une importance capitale pour la connaissance de la miniature anglaise 
au x e siecle. M. Arthur Strong, bibliothecaire du due de Devonshire, avail 
prepare une edition photographique de ce manuscrit; apres sa mort prematu- 
ree, son travail a ete mis au point par MM. Warner et Wilson et, grace a la 
munificence du possesseur, offert aux membres du Roxburghe Club et a nombre 
de bibliotheques publiques et privees. Ainsi ce chef-d'oeuvre est soustrait, du 
moins dans ce qu’il a d’essentiel a nous apprendre, aux injures du temps, du 
feu et des hommes '. Dans I’expression de sa reconnaissance, la science n’ou- 
bliera pas M mc Arthur Strong (Eugenie Sellers) qui, bibliothecaire de Chats- 
worth apres la mort de son mari, s’est pieusement attachee a k continuation de 
son oeuvre et n’a menage ni son temps ni sa peine pour en assurer la publica- 
tion*. S. R. 

Andre Girodie. Martin Schongauer et l' art du Ihut- Rhin au xv B siecle. 
Paris, Plon, 1911; in-8, 245 p., avec 24 gravures. — Travail serieux. L’au- 
teur connait bien les oeuvres des ecoles d’AIsace au xv e siecle et parle d’elles 
avec l’amour qu’elles meritent. Quelle admirable 6cole que celle a laquelle nous 
devons les gravures de Schongauer et tant d'autres ceuvres puissantes ou 
charmantes que le nom du « beau Martin » suffisait autrefois a etiqueter, mais 
que la critique commence a classer rigoureusement ! Le catalogue que M. Giro- 
die a dresse des artistes et des ceuvres (peintures, miniatures, dessins, vitraux), 
suffirait a signaler son livre aux erudits; ce n’est pas du tout une de ces com- 
pilations faciles et rapides comme la « litterature » des monographies d’artistes 
en compte tant. Qu’il soit done chaudement recommande 3 . 

S. R. 


1. Un remarquera l'analogie des miniatures avec cedes du sacramentaire de 
Drogou, fils de Charlemagne et evgque de Metz en 826-Soo (p. xxxvm). Mais les 
artistes anglais, dans le maniement de la plume, etaieut superieurs a leurs 
modeles du contiueut; it sernble qu'ils aunoncent deja la grande ecole des linia- 
risles anglais du xix e siecle. 

2. It is largely due (ecrit M. Warner, p. xliv) to her keen interest in the MS 
that the reproduction, projected in the first instance tnj her deceased husband, 
was actually undertaken, and 1 regret that it does not appear until after her 
official connexion with the original has come to an end. On sait que M me Strong 
a quitte Chatsworth pour devenir directrice-adjointe de l'Ecole anglaise d'areheo- 
gie a Rome. 

3. Jenotea la meme occasion, dans 1 Opinion du 16 septemhre 1911 (p. 365), 
un article interessaut de M. C. Fischer sur Schongauer. 


Le Gerant : Ernest Leroux. 


ANGERS — IMPRIMERIE BURDIN E'r C'», RUE GARN1ER. 


SUPPLEMENT TCNISIEN 

AU REPERTOIRE DE LA STATUAIRE 


Dans la Revue de mars-avril 1911 (p. 352', M. S. Reinach a 
fait appel aux conservateurs des Musees pour completer les cinq 
tomes parus de son Repertoire de la statuaire. Je m’empresse 
de repondrea cet appel en publiant ici les sculptures de prove- 
nance tunisienne qui n’ont pas encore trouve place dans le 
Repertoire. 



1. Carthage, Tunis. Faune acrroupi. Musee Alaoui, Supp/., p. 49, a 0 939. — 
2. Tunis. Dionysos. Muste Alaoui , Suppl., p. 67, a" 1121. — 3. Br. Fouilles sous- 
marines de Mahdia. Tunis. Satyre. Mem. des Anli'/uaires de France [sous presse d 
— 4. Carthage, theatre. Tunis. Satyre. Musee Alaoui , Supp/., p. 47, n“ 946. — 
5. Carthage, theatre. Tunis. Hermes purtant Dionysos enfant. Musee Alaoui, 
Suppl., p. 47, n° 941. — 6. Carthage, odeou. Tunis. Juno Regina [!). Mu*6e 
Alaoui, Suppl., pi. XXIV, n° 2. — 7. Carthage, theatre. Tunis. Athena. Musee 
Alaoui, Suppl., p. 48, n° 948 — 8. Carthage. Tunis. Aphrodite, 


I\« SERIE, T. XVIII. 


27 
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1 . Carthage. Tunis. Aphrodite. Mu^ee Alaoui, Suppl,, p. 5^ 0093) 3 Salakta 

(Sullectmn). Tunis. Eros teuaut uue coquille. Musee Alaoui,' p 55 S9 — 3 Br 
Fouilles sous-marines de Mahdia. Tunis. Eros dansant. Mim. ties' ' Amiouaires de 
France (sous presse}.- 4. Carthage. Tunis. Source, ilusie Alaoui , Sul, l n 52 
n° 980. 5 Carthage, 'funis. Fleuve. Musee Alaoui, Suppl., p 54 n» 990 _ 6 

Henchir Kasbat (Thubuibo majus). Saeculnm Frugiferutn. Direction des” Anti- 
ques de Tunisie, Notes et documents, IV, pi. II, D o 3. 
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1. Korbous (Aquae Carpitanae). Empereur. Bull. arch, du Comite , 1910, p. ccxui. 
— 2. Ibid. — 3. Korbous (’). Tunis. Empereur. Musee A/aoui, Suppl., p. 67. 
u° 1119; cf. Bull du Comile , 1910, p. ccxlui. — 4. Tunis. Homme drapO. —5. 
Carthage. Tunis. Femme draper. Bull. arch., du Comile, 1909, pi. XL1X. 6. Ham- 
mam Darradji (Bulla Regia). Tunis. Femme drapee. Direction des Antiqnites de 
Tuuisie, Xotes el documents, 1, pi. \I, n° 6. — 7. Ibid., n° 1. — 8. Environs de 
Sousse. Tunis. Femme drapee. Musee Alaoui, Suppl,, p. 60, n° 10o9. 
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1. Br. Eouilles sous-uiarines de Mahdia. Tunis. Acteur comique. Mem.des Ant 
r/uaires de France (sous presse,'. — 2. Tunis. Dadophore (!).Musee Alaoui , Suppl 
p. 68, n° 1126. 


A. Merlin. 


Musie du Durdo d Tunis, sept. 1911. 


(A suture.) 



LES PORTRAITS DE PRINCES 

SUR LE POLYPTIQUE DES VAN EYCK 


Ce n’est qu’apres mainte discussion qu’on pourra decouvrir 
la verite touchant les portraits du polvptique de Gand (fig. 1-B). 
Les trois saints : Victor (n° l) 1 2 , Georges (n° 2) et Sebastien (n° 3j 5 



Fig. 1. — H. et J. Van Eyck. Volets interieurs de gauche du Retable de I'Agneau, 
a Berlin (A == n. 512 ; B = n. 513). 


1. J’ai ete autrefois induiten erreur par les armoiries d'Utrecht. Saint Martin, 
a Utrecht, a des armoiries tres differentes de cedes de la ville. La croix d'ar- 
gent sur fond de gueules est, selon Lelong, cede de saint Victor. Vovez 
de meme M. G. Hulin, in Bull, de la Soc. d'hist. et d'arch. de Gand, 1911, 
n° t . 

2. Les armoiries de Jerusalem sont d'habitude cedes de saint Sebastien ; 
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ne sont pas plus des portraits que les trois preux : le roi Ar- 
thur (n° 6); Godefroy de Bouillon (n° 4) (au milieu, reeonnais- 
sable a sa monture, un tine blanc, et au fait qu'il ne porte pas de 
eouronneroyale sur son bonnet ducal, lui qui, roi de Jerusalem, 
ne voulut point porter de couronne en or, la oil Jesus avait porte 
la couronne d’epines) et enfin Charlemagne (n° 5) , que la cou- 
ronne imperiale designe suffisamment. 

Par contre, les princes anonymes qui les suivent, parmi les 
soldats du Christ et les juges integres, se presentent avec les at- 
tributs de roi, de due, d’electeur, etc.; d’ailleurs, leurs traits 
sont si individuels qu on est oblige d’y voir des portraits. 

Luc de Heere a designe, parmi ces personnages, les freres van 
Eyck, et son texte mal interprets, comme on le verra, par 
d’autres, a fort embrouille la question. Van Mander parle en 
outre de Philippe de Bourgogne et croit que ce doit Stre Phi- 
lippe le Bon, sans dire toutefois oil il se trouve. J'ai cru recon- 
naitre Jean sans Peur, qui acombattu 1'Infidele, au dernier rang 
dessoldats du Christ (n°8,fig. 11), plutot au bonnet bleu des par- 
tisans de Bourgogne, qui a remplaee sa couronne, qu’a ses traits 
peu engageants. J’ai hasarde timidement d’autres hypotheses, 
affirmant seulement que le pretendu Hubert van Eyck devait 
etre un souverain, vu qu’il est monte sur un cheval blanc *. 

Depuis, M. Paul Durrieu 1 2 3 a propose de reconnaitre Charles VI 
(n°9, fig. 11) a cote dettion Jean sans Peur. Je n’y vois pas de dif- 
ficulte. Quoiqu’il n'ait pas combattu les Turcs en personne, il 
peut bien pretendre, ce me semble, a une place modeste dans ce 
tableau. L’expedition, conduite par le marecbal de France, etait, 
en somme, un exploit de 1’armee frangaise dont le roi etait le 
chef. D’autres 5 ont prefere voir dans ce personnage saint Louis, 
ou saint Louis sous les traits de Charles VI. C’est a tort. Le saint 

dans les Pays-Bas. saint Jacques qui les porte aussi, est d’ordinaire habille 
en pelerin. 

1. A propos d'un « repent ir » de Hubert van Eyck, in Gazette dee beaux - 
arts, 1904, p. 177. 

2. Gazette desbeaux-arts, 1910, I, p. 4(51 {Quelqnes portraits historiques). 

3. Salomon Remach, Revue arch., 1910, II, p. 359; G. Hulin l. c. 
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nepourrait prendre rang apres les preux; il n’aurait pas man- 
que de porter la couronne tleurdelisee '. Mais si, devant le roi 
de France et son cousin de Bourgogne, leur oncle, M. Durrieu 
a voulu voir le due de Berry (n° 7, fig. 11), il s’est certainement 
trompe. Je n’ai pas a repeter les objections a cette these qu’ont 
fait valoir MM. Reinach et Hulin ; mais j’ajoute que, d’aucune 



Fig. 2. — Mddaille de Jean VI Paliologue, par Pisanello. 

fagon, le due de Berry ne pouvait etre admis parmi les soldats 
du Christ. 

Fig. 1-A. M. Reinach ne me semble pas plus heureux lui-meme 
en reconnaissant dans levieux prince a la mine renfrognee(n°l, 

i. Lorsque, en 1458, les rhetoriciens de Gand ont represente, dans un 
spectacle, l’adoration de l’Agneau d'apres i’oeuvre des Van Eyck, its ont rem- 
place les preux et les princes du dernier rang par saint Maurice, saint Quirin 
et saint Gandolfe, due de Bourgogne, mais n’ont pas songe a saint Louis 
(Weale, p. 207). 
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fig. 5), le type jovial de Jean de Berry; mais je reviendrai a cette 
question apres avoir examine une autre hypothese tres sedui- 
sante du meme savant. M. Reinach met en rapport le bel homme 
au nez aquilin, a la barbe noire, au chapeau de fourrure a grand 
bord rabaisse (n° 2, fig. oi, avec les portraits connus de Jean VI 
Paleologue, la medaille de Pisanello (fig. 2) et le buste en bronze 
de Filaretea la Propagande de Rome (fig. 3). Le premier est de 
1439, d’apres une indication de Giovio, rapportee par Vasari; 
1’autre est probablement de la meme annee. Le portrait du meme 
empereur, dont Benozzo Gozzoli s’est servi pour un des rois 
mages au Palazzo Ricardi, entre 1457 et 1463, nous le montre 
plus jeune, dirait-on, et moins ressemblant a notre personnage. 
II est evident qu’un portrait de 1439 ne pent avoir servi de mo- 
dele au peintre des justi jud/ces, puisque le polyptique de Gand 
etait completement acheve des 1432; mais M. Reinach a fait 
observer que Jean VI a passe a Ferrare en 1424, l'annee avant 
son avenenement au trone. 

Comme Hubert van Eyck est mort en 1426, et que tout 
sernble indiquer une conception de l’ceuvre de beaucoup ante- 
rieurea cette date, j'ai de la peine a suivre ici M. Reinach et je 
ne vois pas du tout comment il pourrait faire concorder cette 
date avec l’identification, proposeepar lui, du personnage prin- 
cipal avec leduc de Berry, mort en 1416. 

Je crois pourtant qu'il a montre la route a suivre. Je trouve, 
dans les Tres belles lleures du due de Berry (done, entre 1404 et 
1416), le meme type (pi. XXM), avec meme bonnet de fourrure 
striee et meme couronne', parmi les souverains agenouilles 
devant Dieu. Cette date exclut completement l'empereur Jean. 

II faut done songer a son pere, Manuel II Paleologue (1348- 

1. Cette couronne et ce bonnet se retrouvent encore sur la tete du roi Mage, 
dans la page (pi. XXXVII) ou 1'on voit un autre mage copie d'apres la 
medaille fausse de Constantin, acquise en 1402, que M. Schlosser ( Kunst und 
Wunderkammer, p. 27) suppose etre due aux lreres de Limbourg eux-memes, 
ce qui ne s’accorderait pas mal avec mi proposition de leur attribuer le magni- 
fique sceaude Philippe le Hardi aoDose a un acte de 1403(moulage n° 177 des 
Archives Nationales). L’on sait qu’ils etaient apprentis orfevres a Paris en 1399 
etqu’ils resterent au service du due jusqu’a sa mort. 
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1425), empereur des 1391, auqael il aura ressemble, qui voya- 
geaen Europe du lOdecembre 1399 jusqu’en 1402 et se trouvait 
a Paris en 1400*. 

La, par suite de la folie intermittente de Charles VI, le pou- 



Fig. 3. — Bu3te de Jean VI Paleologue (Musee de ia Propagande a Rome). 

voir restait de fait entre les mains de son oncle, le due de 
Bourgogne; c’estlui, non son petit-fils, comme le croyait van 
Mander, qui est le personnage principal des juges integres, 
chevauchant un cheval blanc, a la droite de 1’empereur de 
Constantinople. 

M. Reinach etait done bien pres de la verite en pensant au 
1. Sabatier, Monnaies byzanlines, II, p. 27 2. 
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ducde Berry, sonfrere, dontl’airde famille n’est pas douteux ; 
seulement, au lieu des rares boucles blanches aux tempes, line 
cheveluretouflue; au lieu du gros nez camus, que Holbein nous 
fait si bien voir (fig. 4) . un nez plus long et surplombant la levre ; 
au lieu des yeux grands ouverts, des yeux mis-clos, mais per- 
cents, avec la patte de canard tres accentuee ; surtout, au lieu des 
joues rondes et de la bouche effleuree d’un sourire, qui donne 
quelque chose degoguenard au vieux bon-vivant, les traits tires, 
la bouche pincee d’un vieillard grippe-sou (fig. 5). 



Fig. 4. — Tete du ducde Berry, d’aprfes le dessin de Holbein a Bale. 

Heureusement, nous avons d’excellents portraits de Philippe 
le Hardi dans sa vieillesse qui nous permettent de controler 
trait par trait le type en question. 

Une copie des environs de l 500 nous fait connaitre un portrait 
en profil peint en 1395'. Tout, excepte les cheveux recouvert du 
bonnet, s’y retrouve, les sourcils releves, les yeux fendus, le 
grand nez tombant, les levres minces, le menton protuberant; 
le tout, il est vrai, alourdi par le copiste. 

D’une tout autre qualite est le magnifique portrait de Claus 


1. Photographie Giraudon (Exposition desPrimitifs Fraogais, 1904, n»36l) ; 
Rubbrecht, L'originedu type familial de la maison de Habsbourg, p. 6, 
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Sluter, au portail de la chartreuse de Champmol. J’en ai 
devant moi diverses photographies; celle que nous reprodui- 
sons ici (fig. 6) est de M. Remy-Gorget. La statue ne differe vrai- 
ment du tableau de van Eyck que par la technique du sculp- 



Fig. 5. — I Fig. I et 2 du volet A. 


tear, par la pose de l’orant, qui leve les yeux, et par une moin- 
dre accentuation des ravages de la vieillesse. Je ne releve que 
les plis epais entre les sourcils et les paupieres, la bouche 
pincee et la masse des cheveux ; je me fie surtout, pour faire 
accepter mon opinion, a la ressemblance generale qui me sem- 
ble evidente. II ne manque a l'image de Dijon que la patte d’oie 
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si caracteristique dans le portrait peint. J’ai pu heureusement 
obtenir de M. Remy-Gorget une belle photographie du tom- 
beau de Sluter et van de Werve qui ajoute precisement ce trait 
a la physionomie du vieillard (fig. 7 et 8). Philippe le Hardi, ne 
le 15 janvier 1342, avait 54 ou 55 ans lors du portrait de Slu- 
ter, 58 ans en 1400 et 62 ans a sa mort. Comme les traits de la 
figure tombale sont plus a vances en age que ceux du portrait, il 
est aussi certain que le portrait du gisant est de van de Werve. 
II a l’air vieux pour son age; mais Ton vieillissait tot, parait-il, 
au xv e siecle. 

Pour ceux qui ont de la peine a abandonner les traditions 
consacrees, merae quand elles sont suspectes, je vais indiquer 
par quelle erreur on a pu prendre Philippe le Hardi pour le 
peintre Hubert van Eyck lui-meme. On devine clairement, en 
comparant le textedevan Mander (1604) et de van Vaernewijck 
(1568 et 1569) 1 avecles vers deLuc deHeere (1565)*, qu’on lisait 
sur un placard, dans la chapelle meme du tableau, que les pre- 
miers auteurs n’ont fait qu’interpreter ce texte. Jean van Eyck 
(n° 4) est indique nettement par le patenotre rouge sur les 
habits noirs, mais Hubert par ce vers plus ou moins ambigu ; 

Sijn broeder rijdt bij hem in d’hoogste slee 

litteralement : « Son frere Hubert chevauche pres de lui au plus 
haut lieu. » Van Vaernewijck et van Mander ont pris plus 
haut au sens figure et l’ont transcrit par la droite, quoiqu'ils 
n’aient pu se resoudre a se fixer sur le due (n° 3), qui est vrai- 
ment a la droite de Jean, ni sur le Paleologue son voisin, mais 
ont pris Philippe de Bourgogne qui n’est pas pres de lui. Je ne 
sais pourquoi,si ce n’est a cause du bonnet de fourrure que van 
Mander mentionne specialement et que l’on trouve tout pareil 
sur le personnage a cote de Jean et plus haut que lui dans le 
tableau (n° 5). II faudrait alors croire a une tradition orale faus- 
see, melee a celle que nous a conservee De Heere. Quoi qu'il en 

1. Weale, p. lxxxvh et lxxxix. 

2. Weale, p. xxvm. 
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soit, on est surpris de trouver dans la main du Hubert de De 
Heere une baguette que 1’on peut aisement prendre pour un 
baton de peintre. II se pourrait raeme que toute la tradition 
repose sur ce detail, quoique, pour ma part, je ne voudrais pas 
afflrmer quece nesoitplutot le baton d’un chambellan, comme 
celui (tout pareil) du seigneur de Lannoy a Berlin*. Le chapeau 
ducal convient d’ailleurs mal au peintre. 



Fig. 6. — Philippe le Ilardi, par Ciaus Sluter. 

Que l’homme au turban rouge, le Jean de De Heere, se 
retrouve beaucoup plus age dans le portrait de Londres de 1433* 
(n° 13), je le veux bien ; mais cela ne prouve ni pour, ni contre 
mon opinion. 

Une autre question, tres compliquee jusqu’ici, se resout tres 
facilement a present. L'ancienne copie de la Fontaine de vie, 
dont l’original 3 , autrefois a Palencia en Espagne, a malheu- 
reusement disparu, nous fait voir, a cote du groupe represen- 
tant l’Eglise par un pape, un cardinal, un eveque et un abbe, 

1. Weale, en face de la p. 142. 

2. Weale, en face de la p. 68. M. Weale lui donne 65 ans. II aurait done eu 
82 ans en 1400. Je crois les deux ohillres trop forts de 10 unites au moins. 

3. Weale, p. 163. 
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et le pouvoir temporel par un empereur et un roi, le portrait 
du donateur, un due, avec son fils qui est un comte. Ilya long- 
temps que Ton a reconnu dans le due une replique du pretendu 
Hubert, a cote duquel Ton a en vain eherche le soi-disant Jean 
van Eyck. 

Je crois que Ton n’aura aucune difficulty a admettre, ici 
encore, un portrait du due de Bourgogne, surtout puisque per- 
sonne ne nous apprend que l’original fut peint « a l’huile ». 
Autant que Ton peut juger d’apres la copie, il est moins vieux 
que dans le cortege des juges integres. C’est dire que la Fon- 
taine de vie remonterait a la fin du xiv e siecle. 

Je suis un peu confus de devoir reconnaitre de nouveau un 
Jean sans Peur ; mais la consequence logique des faits est que le 
comte, quis’agenouille derriere le due, a la place occupee d’ha- 
bitude par le fils du donateur, est le comte de Nevers, Jean de 
Bourgogne. Si l’on recouvre la bouche, on sera tout surpris de 
la ressemblance avec le soldat du Christ, quoique l’orant du 
Prado soit evidemment plus jeune et qu’il ait le regard plus 
ouvert. II n’a guere plusde 18 ans, tandis que, si l'esquissedes 
Christi milites est vraiment de 1400, il en aurait 10 de plus a 
a cette date. Dix ans de moins pour son pere conviendraient 
a la difference d'age entre la copie de Madrid et le tableau de 
Berlin. 

Je regrette beaucoup de ne pas connaitre les portraits de 
Jean sans Peur que mentionne M. Rubbrecht sous les types 
1 et 2 1 et que je ne puisse comparer ici que ceux de son age 
mur. 

Mort en 1419, il n’a pas atteint la cinquantaine; pourtant, le 
portrait d’Anvers (fig. 7, 9), qui a Pair tres authentique, lui 
donne un masque de vieille femme, du peut-etre a un manque 
de dents molaires qui a fait rentrer les joues aux coins de la 
bouche, ou encore aux narines trop ouvertes. Serait-ce le por- 
trait que Johan Malwel a peint en 1415? Ou lui doit-on l’ori- 
ginal du groupe des repliques dont la mieux connue appar- 

1. L. c., p. 10. 
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tient au comte de Limburg-Stirum a Rumbeke? (fig. 10) Je ne 
sais, mais je puis affirmer qu’il n’a pas l’air moins caduc a 
37 ans, dans les miniatures de 1409, comme on le constate aise- 
ment en comparant les planches de Couderc 1 (L VIII 2, LIX et 
LX; voir aussi Rubbrecht, fig. 6). 

II est difficile de conclure d’apres des donneessi differentes. 
Pourtant, je crois qu'il y a une ressemblance saisissable dans la 
moue de la bouche et la forme flasque des joues, sous 1’os 


/ 





Fig. 7. — Philippe le Hardi, par Van de Werve. 

jugulaire, tres prononce entre Toreille et Toeil, et dans les paii- 
pieres, qui, chez le jeune homme, annoncent deja leur deve- 
loppement ulterieur. 

Les narines retroussees, montrant les parois du nez chez 
l’homme vieillissant, et qui donnent une forme si speciale au 
nez, ne se presentent guere ainsi chez un jouvenceau. Mais, 
somme toute, ce n’est pas la physionomie qui me force a trou- 
ver ici Jean sans Peur. 

Je regrette de meme de ne pouvoir interpreter mieux que 
mes devanciers le collier, en forme de branchemorte oud’arbre 

i. Camille Couderc, Album de portraits d'apres les collections du ddparte- 
ment des manuscrits (Bibl. Nat.). 
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sec, que porte le Due. Ce n’est peut-etre qu’un symbole de devo- 
tion rappelant une parole de PEvangile. D’autres, mieux infor- 
mes que moi, seront, j’espere, plus heureux dans leurs recherches 
et trouveront moyen de corroborer ma these. 

Retournons aux justi judices. A la gauche de l’empereur de 
Constantinople, se voit encore un due, caracterise cette fois 
comme tel par son manteau au col d’hermine. II est beaucoup 
plus jeune que Philippe le Hardi et reconnaissable a sa forte 
moustache. Je ne le connais pas. J’ai eu tort autrefois de pen- 
ser au due de Berry. J’ai songe au due d’Orleans qui precise- 
ment, le 14 janvier 1401, avait fait un traite de paix avec le 
due de Bourgogne 1 2 ; mais, si cette idee convenait a l’esquisse 
de cette date, Ton ne saurait eoncevoir comment ce portrait 
aurait pu elre acheve apres le meurtre du ducen 1407. Du reste, 
je ne connais pas de portraits de ce prince avec moustaches, 
quoique je doive ajouter que je n’en trouve aucun autre de 
cette date. M. Reinach a voulu voir dans le pretendu Jean 
van Eyck (n° 4) Henri V d’Angleterre. Je ne crois pas que, meme 
si la date de 1400, a laquelle je dois tenir pour la composition, 
quiexclut completement la presence d’un roi ne en 1388, etait 
inexacte, cette hypothese put obtenir beaucoup de suffrages. 
La copie conservee a Londres d un original perdu n’a de com- 
munavec la tete tres fine au turban que la grande jeunesse du 
modele. 

Vouloir trouver un nom au dernier des cavaliers (n° 10), a l’or- 
nat d’un electeur, serait premature, car on ne voit pas son vi- 
sage. Gara, I’electeur Palatin, qui s’etait si bien term a la tete de 
ses Bavarois lors de labataille de Nicopolis', aurait droit plutot 
de figurer parmi les combattants. 

On a encore moins d’indices a propos du jeune homme a sa 
droite (n° 9) et pas davantage pour le cavalier aux cheveux bou- 
cles decouverts, qui le devance (n° 8), a moins qus Eon ne veuille 
yvoirsimplementun page. Devantcelui-ci, unautre(n°7)semble, 

1. De Laborde, Dues de Bourgogne, III, p, v, note 1. 

2. J. de Hammer, llistoire de I’Empire Ottoman, t. I, p. 333. 
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par sa longue barbe, etre caracterise comme un second Grec, 
surtout parce qu’il suit un personnage, imberbe, il est vrai, mais 
portant une tiare (n° 6), comme en ont les archipretres orien- 
taux dans les miniatures du temps. Je cite a ce propos les plan- 
ches XXXIV a gauche, LX et surtout LII des Tres belles Henres 
du due de Berry. 

Beste un personnage sans nom parmi les guerriers, qui porte 
sur son chapeau ducal une couronne royale (fig. 1-B, n° 7, 



Fig. 8. — Philippe le Hardi, par Van de Werve. 

fig 11). J’aimerais revenir a mon idee premiere que le groupe 
de Charles VI et de Jean sans Peur est conduit par Sigismond 
de Luxembourg, ne en 1361, qui portait depuis 1387 la couronne 
de Hongrie; mais, quoique les magnifiques sceaux que nous 
possedons de lui' ne nous renseignent pas mal au sujet de sa 
figure — a barbe courte, comme roi des Bomains, des 1410, et a 
longue barbe comme empereur depuis 1433 — les sceaux de 

I. Otto Kasse, Die Siegel der deutschen Kaiser, II, pi, 12-18. 

IV SERIE, T. XVIII 28 
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Hongrie ont la face fruste et ne permettent pas de distinguer s’il 
avait le visage completement imberbe, ou s’il portait une mous- 
tache et une mouche comrae notre personnage. 

J’ai insiste sur la date de 1400, surlaquelle repose en grande 
partie ma these. Elle soulevera, j’en suis sur, beaucoup 



Fig. 9. — Jean gans Pear (Musee d’Aavers). 


d’objections de la part de ceux qui ont de la peine a accepter 
une nouvelle chronologie. Je n’en ai pas ete peu surpris moi- 
meme ! Mais il me semble que, tout bien considere, les faits 
s’expliquent au mieux par cette date plus reculee. On ne peut 
douter que le polyptique soit une oeuvre de longue haleine. II 
est probable que le projet aura ete arrete en detail, l’esquisse 
faite meme avant que Hubert ait entame l'execution. Or, nous 
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savons par von Vaernewijck 1 que la predelle, perdue des le 
xvi e siecle, avait ete peinte a la detrempe, done avant la decou- 
verte de ce qu’on nonime la peinture a l’huile, que les anciens 
auteurs placent en 1410, et que l’ceuvre, non seulement n’etait 
pas achevee a la mort de Hubert en 1426, mais que Jean y a tra- 





Fig. 10. — Jean sans Peur (Coll, de M. le comte de Limburg-Stiruin). 

vaille encore pendant six ans. Dix ans ne seraient done pas 
de trop pour la preparation du tout, la peinture de la predelle 
et, si Ton en croit Vasari, celle d un panneau gate par Imposi- 
tion au soleil et qui dut etre refait. 


1. Weale, p. lxxxvii. 
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Les moustaches, mode rapportee en 1398 de Turquie, ne se 
portaient plus guere apres 1410 etindiquent la meme date. 

Les statuettes d’Adam et d’Eve dans les Henres de Chantilly 
(1404-1413; pi. LII), qui, comme l’a vu M. Durrieu, derivent 
des figures du Musee de Bruxelles, que j’ai toujours cru etre de 
Hubert, confirment encore la date que je propose. 

Les miniatures des llei/res de Turin et de Milan, peintespour 
Guillaume de Baviere (1413-1417), etant d’un art plus avance 
dans le paysage, s’y accordent au mieux. 

Beaucoup plus difficile a expliquer est l’historique du 
tableau. Hubert van Eyck a-t-il commence son ceuvre pour Phi- 
lippe le Hardi ou pour Josse Vyt ? Comme le due de Bourgogne 
etait, ensa qualitede comte de Flandres, le souverain du bour- 
geois de Gaud, Vyt pourrait avoir voulu bonorer ce prince en 
luifaisant ilonner cette place preponderante ; mais tout l’arran- 
gement, comme nous l’avons montre, indique plutot le due 
comme patron et l’influenee entrevue dans l’ceuvre des freres 
de Limbourg s’explique mieux si Hubert travaillait de 1400 a 
1404 a Paris plutot qu’a Gand. 

Mais alors qu’est-il advenu a la mort de Philippe en 1404? 
Est-ce pour le compte de son fils, Jean sans Peur, que Tceuvre 
a ete continuee? La correction du bonnet bleu suffit-elle pour 
faire penser a ce prince? Ou faut-il invoquer la tour d'Utrecht, 
comme je l’ai fait autrefois, pour preferer le gendre de Phi- 
lippe, le comte de Hollande? Certes, si M. Georges Hulin par- 
vient a faire accepter son idee que Hubert et Jean out travaille 
tous les deux pour Guillaume VI, il faudrait opter pour cette 
derniere opinion. 

Puis, apres 1419. annee de la mort de Jean sans Peur, apres 
1417, date du deces de Guillaume de Baviere, jusqu’en 1423, la 
premiere date a laquelle nous trouvons Hubert a Gand, que 
s’est-il done passe? Nous savons que Jean etait a La Haye au 
service de Jean sans Merci de 1422 a 1424 et nous le retrou- 
vons, apres la mort du comte, se deplacant de Bruges a Lille en 
1425 aux frais du due de Bourgogne, Philippe le Bon. II semble 
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probable qu’il a peint pour Jacqueline de Baviere depuis la 
mort de son pere le (31 mai 1417) jusqu’a l’entree de son oncle 
a La Haye (1419), ou tout au plus peut-etre jusqu’a l’automne 
de 1418. On connait par d’anciennes copies, a Copenhague et 



Fig. 11. — Personnages a gauche da volet B. Fig. 6-9. 


a Anvers, un portrait de la comtesse dont l’original perdu doit 
bien avoir ete de Van Eyck. II ne peut etre que de cette epoque ; 
mais, si M. Hymans a raison, ce qui est douteux, de prendre 
l’Homme aux ceillets de Berlin pour Jean de Baviere, il fau- 
drait bien faire entrer le peintre a son service des la defaite de 
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dame Jacob, puisque l’ancien elu de Liege tient les fleurs qui 
le symbolisent comme faisant sa cour et qu’il s’est marie avec 
laduchesse de Luxembourg vers la fin de 1418. Le portrait de 
la comtesse lui fait parler le raeme langage des fleurs ; il doit 
done etre anterieur a son mariage avec le due de Brabant en 
cette meme annee 

Qu’est-il advenu d’Hubert pendant ce temps ? Nous n’en sa- 
vons rien. 

Treve done d’hypotheses, qu’il faudra probablement rempla- 
cer bientot par dautres. Je n’ai voulu que faire sentir combien 
les opinions revues devront se modifier par la reconnaissance 
du portrait de Philippe le Hardi, et je dois malheureusement 
Taisser a d’autres le soin de verifier si les archives ne conser- 
vent aucune trace de notre peintre a une epoque pour laquelle 
on ne les a pas encore consultees a cet effet. II me suffit d’avoir 
pu soulever quelques questions propres a elucider l’enigme, en 
proposant de reconnaitre le due de Bourgogne a cote de l’em- 
pereur d’Orient. 

J. Six. 

1. On ne peut vraiinent pas penser a une dale plus avancee pour le portrait 
de Jacqueline, vu les mauvais rapports qu’elle a toujours eus avec son cousin 
de Bourgogne. Du reste, si pendant le regne de son pere le sceau du vicomte 
de Levde montre le style des Van Eyck Gazette des beaux-arts, i904, 
p. 187 celui dont la comtesse se sert en 1428 Ruth Putnam, A mediaeval 
princess, p. 280 , d’une conception grandiose, n’a aucune parente avec Part 
plus reflecni des Van Eyck. 



LE PLAN 1 RELIEF RE LA ROHE IHPERIALE 

AUX THERMES DE DIOCLETIEN 


Toute une salle des thermesde Diocletien* estreservee au plan 
de Rome au iv e siecle de notre ere. Ce plan en relief, compose 
de petites maquettes en platre, offre une restauration de la Rome 
antique avec ses edifices. L’auteur, l’architecte frangais Bigot, 
ancien pensionnaire de l’Academie de France a Rome, a choisi 
judicieusement l’epoque ou la Ville parait avoir ete la plus riche 
en grands monuments publics, eelie oil furent construits la basi- 
lique et les thermes de Constantin, oil Constance fit apporter au 
Grand Cirque l’obelisque place aujourd’hui devant Saint-Jean 
de Latran, c’est-a-dire vers 360; c’est la Rome de l’empereur 
Julien, a la veille de l'incendie du temple d’ Apollon sur le Pala- 
tin (363). II n’est pas inutile de montrer ce qu’une telle oeuvre a 
du demander de travail a son auteur et de signaler les points 
nouveaux apportes par cette restitution a la topographie de 
Rome. 

Le projet de M. Bigot n’est pas ne en un jour, et son execu- 
tion a demande sept ans de recherches historiques et topo- 
graphiques. Ceux a qui les travaux d’erudition sont familiers 
savent combien il faut parcourir de textes pour rencontrer enfin 
le passage significatif ; puis, une fois termine le depouillement 
des inscriptions, des auteurs et des itineraires anciens, il s’agit 
de choisir entre les divergences que presentent trop souvent les 
textes relatifs it un meme edifice; enfin il faut chercher, sous 

1. L’entr6e est au n° 7 de la Piazza delle Terme , a 1’aogle de la Via Cemaia , du 
c6te du Grand Hotel. 
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la ville moderne, les monuments anciens connus par les textes. 
Cette documentation n est qne la partie materielle du travail : 
la partie la plus importante est l’identification, autrement 
dit la comparison judicieuse entre les textes etle sol. C’estici 
que l’esprit critique exerce ses droits; la part laissee a l’hypo- 
these n’a de valeur qu’autant que cette derniere ne batit pas 
sur le sable mouvant. 

II n’y a done pas lieu de s’etonner qu’une telle oeuvre ait 
demande un aussi long temps, mais plutot feliciter l’auteur 
de la perseverance active avec laquelle il a surmonte tant de 
difflcultes. On vient de rappeler les difflcultes d’ordre intellec- 
tuel, les seules qui interessent du point de vue scientitique; 
les difflcultes d’ordre materiel etaient plus penibles encore a 
vaincre. Les subventions de l’lnstitut de France, du Minis- 
ter de l’instruction publique, du baron Edmond de Rothschild, 
du due de Loubat, l’intervention enfin de M. Georges Clemen - 
ceau, alors president du Conseil des ministres, sont venues 
encourager l’architecte archeologue : il n’en reste pas moins 
que la moitie a peu pres desfrais d’execution a du etre suppor- 
ts par M. Rigot lui-meme. 

Des recherches faites par l’auteur pour determiner la place 
veritable des carceres du Grand Cirque ont ete l’origine de ce 
plan de Rome. M. Rigot a retrouve en deux endroits l’empla- 
cement suppose du podium, une partie demur exterieur qui avoi- 
sine le Palatin et fixe les dimensions de l’arene. Il a en outre 
deduit que le Grand Cirque presentait, au sud, les memes bri- 
sures que le cirque deMaxence. 

Ailleurs un fragment non identifie du plan de marbre de 
Nolli, conserve au Musee du Capitole, a permis a l’auteur de 
marquer l’emplacement de la Curie de Pompee, oil mourut 
Jules Cesar. C’est une grande salle rectangulaire, flanquee d’un 
peristyle dans le sens de la longueur. L’endroit de la ville 
moderne qui correspond a cet edifice est l’espace compris entre 
le Vicolo dell’ Olmo et la Via Florida. — Avant M. Rigot, 
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Canina avait essaye de tirer parti du meme fragment, mais 
la partie du plan auquel il pretendait le rattacher ne se pretait 
pas au rapprochement qu’il avait tente. 

Pour l’Odeon, il fallait choisir entre l’opinion de M. Lan- 
ciani etcelle de M. Huelsen. Suivant le premier, 1’Odeon etait 
situe au mont Giordano; M. Rigot s’est range a cette opinion. 
En effet, le palais Massimo, d’apres le plan de Nolli, est bati 
sur des murs rayonnants, comme si ses fondations reposaient 
sur un edifice antique; deson cote Ammien Marcellin enumere, 
parmi les monuments de Rome qui, en 356, s’oflraient a l’ad- 
miration de l’empereur Constance, « le theatre de Pompee, 

1 Odeon et le stade » : il est done assez rationnel d’admettre 
l'identification du palais Massimo, voisin en effet du theatre de 
Pompee, avec l’Odeon. 

Le Temple d Apollon au Palatin aurait ete construit a l’an- 
gle nord-est de lacolline, sur un emplacement naguerecompris 
dans la vigne Rarberini; e’est l'hypothese proposee par M. Huel- 
sen. Or, M. Rigot pense reconnaitre, sur une monnaie datant 
de Severe Alexandre, le meme decor qu’il retrouve dans l’an- 
cienne vigne Rarberini, et e’est le Temple de Mars Ultor que 
represente cette monnaie ; si l’on accepte l’identification, voila 
encore un fait nouveau apporte a la connaissance de la topo- 
graphic de Rome. 

On prete d’ordinaire aux basiliques judiciaires deux etages 
de galeries exterieures. M. Rigot les reconstitue avec un seul, 
a bon droit, semble-t-il : on n’a jamais retrouve aucun frag- 
ment de l’ordre superieur, et le bas-relief qui represente, sur les 
Anag/y/.ha du Forum romain, la basilique Julia, lui donne un 
seul etage d’arcades. Quant aux deux absides de la basilique 
Ulpia, sur le plande marbre du Capitole, ce seraientdes cours 
en hemicycle non couvertes. 

Le Forum de Cesar, sur le nouveau plan de Rome, est plus 
grand que celui d’Auguste. Tandis que l’on connait la limite sud 
du Forum de Cesar et la limite nord du Forum d’Auguste, 
on ignore la separation de ces deux ensembles d’edifices. Mais 
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on sait que Cesar avait re<;u gratuitement une partie des ter- 
rains de I’ancien coraitium pour y elever son forum; on sait 
d’autre part qu’il a depense beaucoup d’argent pour l’achat du 
terrain. De son cote, Auguste a construit son forum beaucoup 
plus etroit, pour eviter ou pour restreindre les expropriations : 
ne pouvant batir en surface, il a bati en hauteur. — Voila encore 
une interpretation personnelle, a laquelle d’ailleurs ne sont 
contraires ni M. Huelsen ni M.Lanciani. 

Ces exemples sufflsent pour montrer que Fauteur du plan de 
Rome n’a pas seulement reeonstitue les monuments d’architec- 
turede Romeau iv e siecle en s’entourant de toutes les ressour- 
ces fournies par les textes, mais qu’il a encore su faire oeuvre 
personnelle en recherchant des solutions nouvelles. En outre, 
les archeologues de profession lui seront reconnaissants d’avoir 
le plus possible evite la fantaisie dans la reconstitution et 
d’avoir observe la plus scrupuleuse exactitude. 

Bieri qu’il soit seulement question, dans cet article, de la 
valeur archeologique de ce nouveau plan de Rome, on ne peut 
s’empecher d’admirer l’art avec lequel ces maquettes minus- 
cules ont ete executees. II convient a ce propos de nommer 
M. Mazet, qui est le collaborates assidu de M. Bigot. 

Une consciencieuse documentation, des hypotheses judi- 
cieuses et parfois nouvelles, une execution artistique de pre- 
mier ordre, une Constance qui ne s’est point dementie depuis 
sept ans, voila les qualites dont a fait preuve Fauteur de la 
reconstitution de la « Rome imperiale ». Les merites d’une telle 
muvre dispensent de lui decerner de longs eloges : il suffit 
d’examiner le plan pour s’en convaincre 1 . 

Rome, Palais Farnese, juillet 1911. 

Louis Chatelain. 


t. Cet article a paru Jans le Bolletlino deli Associazione archeologica romana. 
Le directeur de cette revue, le professeur Dante Vaglieri, de l’Universite de 
Rome, a bien voulu m autoriser a le reprodmre dans la Revue archeologique. 
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DOCUMENTS INEDITS OU PEU CONNUS 


(premiere serik) 
Deuxieme article 


II 

Inscriptions 8 . 

§ 1. — Ex-voto a des divinites. 

1 . — Autel de marbre blanc, casse a la partie posterieure 3 . 

Provenance : Anchialos, dans les fouilles de l’ancienne 
eglise situee entre la metropole et la mosquee *. 

Haut. : 0 m ,72; larg. : 0 m ,32 a 0 m ,41; ep. actuelle : 0"\275. 

Inscription : At- ’OXjp.-{a>, en lettres de 0 m ,06. 

2-3. — Plaques votives a Dionysos Eleutherens et a Aphro- 
dite. 

Provenance : Mesembrie (conservees a l’ecole grecque). 

Dimensions : a) plaque intacte, haut. : 0 m ,15; larg. : 0 m ,63; 
ep. : 0 m ,I0; lettres : 0 m ,01 . 

b) plaque cassee, haut. : 0 m ,155; larg. actuelle: 0 m ,233 ; 
ep. : 0 m ,08; lettres : 0 m ,015 (fig. 1). 

1. Pour le premier article, cf. RA, 1911’, p. 301-316. 

2. On voudra bien remarquer que je n’ai admis dans le chapitre II que les 
inscriptions non accompagnees de representations figurees : toutes les autres 
inscriptions se trouveront reproduites dans les articles suivants de la meme 
serie (chapitre III, partie B, § 2 a 5, n»« 82, 84, 86, 89, 91, 94, 96, 98 a 100, 
102, 103, 111 a 113, 120, 123 a 125; chapitre IV, n 05 126 et 127). 

3. Izvestia Soc. arch., I, p. 226. (Decouvertes nouvelles). 

4. Sous la meme rubrique, M. Filov indique que daDs les fouilles de la 
metropole on a decouvert une plaque votive qu'il donne comme inedite. En 
realite elle est connue depuis fort loagtemps, et on en trouvera dans DH, 111*, 
p. 576, une copie superieure a la sienne. La seule nouveaute est done la dimen - 
sion de cette plaque (0 m ) 62 X 0 m ,65 X 0 m ,07). 
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ITPATArOI 

KONnNAOANAinNOI ANTIANAPOZTTYOOAnPrs 

ZnnrPOIEAAANOI ANTfHAOZKAAAirEITON«r 

BOinOPIXOZANT««IAOY 0EOTIMO2HPAKAEIAA 
KAirPAMMATEYZA0ANAinNBOinOPOY 
AIONYIOEAEYOEPEI 

I^AAKEIAMEPINOI NYKTEPINOI nEPIOAOl 


>') 


[XOZXOZ<MAHM°N n 
.A EN^K/’ \HE A A X H E) 
ZAMEAZAIONYZ ! 
ZTPATArHZANTEZ 

BV PEBlSTANFTOAEM-^1 , 


Fig. i. 

J’ai vu et copie ces deux textes en 1898. Le premier est reste 
inedit ; le second a ete public en 1906 par M. Kalinka’, qni 
en a donne un fac simile que je reproduis ici : les caracteres de 
la gravure sont heureusement dates de fagon precise par la 
mention d’une guerre contre le roi gete Byrebistas, ce qui nous 
reporte au milieu du i er siecle avant J.-C., ainsi qu’on le verra 
ci-apres. 

Les deux inscriptions sont de la meme ecriture : on voudra 
done bien juger de la premiere d’apres la reproduction que je 
donne de la seconde plutot que d'apres les caracteres courants 
fournis par l’imprimeur, qui sont forcement inexacts. 

11 en resulte que les deux textes sont contemporains. De 
plus, il suffit de les voir bun au-dessous de l’autre, comme je 
les ai presentes, pour etre convaincu par leur aspect meme 
qu’ils sont de tous points analogues, e’est-a-dire que le pre- 


1. Antike benkmaler in Bulyarien , p. 192, n° 227. 
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mier, intact, peut servir avec certitude pour restituer le 
contenu fragmentaire du second. 

II ne sera pas inutile de comparer a nos deux monuments 
une troisieme inscription egalement conservee a l’ecole 
grecque. Je l’y ai vue et copiee en meme temps que les prece- 
dentes; j’en donne ici ma copie qui diflere assez sensiblement 
de la publication qui en a etc faite 1 . Les caracteres, malgre 
quelques legeres differences’, ressemblent fort a ceux de nos 
monuments; ils sont vraisemblablement d’une epoque voi- 
sine 3 . Dans l’ensemble, les similitudes entre le nombre, les 
fonctions des personnages, la formule de la dedicace, imposent 
la comparaison de ce texte avec les deux autres : on verra par 
la suite que mes restitutions s’eloignent sensiblement de eelles 
qui avaient ete proposees *. 

Au-dessous d’un relief, aujourd’hui martele, qui representait, 
parait-il, une femme assise (la pierre est cassee sur la droite) : 

WOTIMOIHPAKAEI AA 

nPOMAOinNA mmmmm 

matpobioi 

c > APTEMIAHPOIAPTEM* 

e p m o a n p o 

TAHAPXH2A w/wm&ymmm 

Dans chacune de ces trois listes, \’ex-voto est consacre par 
six personnages, appeles les uns taxiarques, les autres s -trateges, 
et formant des colleges dont Tun au moins, eelui des strateges, 
possede un secretaire. 

La divinite a laquelle est consacree la dedicace est, pour les 
taxiarques, Aphrodite; pour les strateges, Dionysos, du moins 
dans l’un des cas ; mais il est fort vraisemblable qu’il en etait 

1 OH, tll m , p. 463 : I’lnsiription etait alors dans une eglise. 

2. A savoir Z au lieu de O au lieu de O, Cl au lieu de 

3. Cf. le fac simile donne par MM. Chkorpil, Pametnitzi, II. p. 20, fig. 9. 

4. Meme apres les corrections introduites par D H, Suppl., p. 573. 
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de meme dans le second cas, parce que l’epithete du dieu, 
Eleuthereus , parait parfaitement convenir pour une circons- 
tanee dans laquelle, ainsi que nous le verrons plus loin, une 
victoire remportee avait eu pour resultat la delivrance de la 
ville. Le surnom A’ Eleuthereus applique a Dionysos apparait ici 
pour la premiere fois en Thrace 1 ; celui que portait probable- 
ment Aphrodite nous echappe entierement’; du reste, le culte 
de la deesse est assez rare dans le pays’. 

Les taxiarques et les strateges sont assurement les uns et les 
autres des magistrats de Tordre militaire. Sans qu’on puisse 
fixer exactement la dependance de leurs charges respectives, il 
parait probable que les premiers etaient, sinon les subordonnes 
des seconds, au moins leurs inferieurs* : c'est pourquoi le col- 
lege des strateges possedait un secretaire que celui des taxiar- 
ques ne possedait peut-etre pas. 

II y a des strateges partout dans le monde grec‘ ; sur le Pont 
Euxin, il en existe a Callatis 5 , a Olbia’. Dans cette derniere 
cite, les strateges sont au nornbre de cinq : en sortant de 
charge, ils consacrent un ex-volo a Apollon 8 . 

1. M. Homolle, a qui j’ai jadis montre ce texte, m’a suggere l’hypothese que 
ce surnom aurait peut-Stre ete donne au dieu a la suite de la protection accordee 
par lui lors des evenements relates sur la plaque b). S’il en etait ainsi, la plaque 
a) serait chronologiquement posterieure. Mais je ne sais si cette hypothese est 
necessaire, tant le surnom d 'Eleuthereus, appliqu^ au « dieu qui dissipa toute 
tristesse dans I’ame de 1’bomme par I’ellet duvin » (Lenormant, dans Diet, des 
Antiq.,1, p. 617) est naturel en Tbrace, patrie de Dionysos inventeurde la vigne. 
Toutefois il est vrai que le surnom « a ete souvent entendu dans l’antiquite 
comme s’appliquant a la liberte civile et politique. Le dieu est le defenseur des 
petits contre les grands, des faibles conlre les forts; c’est surtout parmi les rois 
qu’d compte sesennemis. »> 

2. En Chersonese, la deesse est appelee Pontia ( DH , p. 424, n» 9i 6) ; cette 
epithete conviendrait assez bien ici. 

3. Seuls exemples sur la cote thrace, outre celui que cite Ja note precedente ; 

DH, p. 363, n°62 6 (Selymbrie) ; p. 428, n” 100 a (Kallipolis). 

4. Selon Ainee ( Poliorctitique , dans le passage cite plus loin), les officiers 
charges de la defense d’une ville grecque sont les ^TparriYoi, qui ont sous leurs 
ordres des Xo/ayoi et des todjlapyoi. 

5. Diet, des Antiq. art. Strategoi (Colin), VI, p. 1529. 

6. Arch.-Epigr. Mitth., 1886, p. 197 et 201. 

7. Izvestia de C/ple, 1905, p. 95 , n° 1 ; 1906, p. 102 suiv. 

8. Nombreux exemples dans Latyschev, Inser. orae sept. Punli Eu.uni, 
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Les deux plaques a) et f>) fournissent des precisions interes- 
santes sur la fonction des strateges : 

I. — Ce sont eux qui sont charges de la securite et sans doute 
aussi de la police de la cite 1 2 3 . A cet effet, ilsont sous leurs ordres 
des fonctionnaires d un rang inferieur, qui sont nommes a leur 
suite sur Vex-voto a), mais collectivement : la figure qui suit, 
sur le relief, le titre de chaeune de ces trois categories de fonc- 
tionnaires estvraisemblablement l’indication reduite d'unautel 
cylindrique moulure aux deux extremites et entoure au centre 
d’une guirlande. L’autel est, soit ofTert par eux au dieu, soit 
plutot simplement orne par leurs soins, et cette indication 
exprime et resume leurs intentions reconnaissantes. 

Les subordonnes des strateges s’appellent ouXx/.e; ap.sptvo-, — 
(s-jAa/s;) — -zpisoz'.. Ces trois termes sont clairs par eux- 

memes; ils indiquent evidemment les sentinelles a poste fixe, 
divisees en deux services, diurne et nocturne, et les palrouilles. 
S’il restait le moindre doute la-dessus, il suffirait de remar- 
quer que soXx/s; r/Asptvot et vuy.Tsp>.v:'> sont precisement les termes 
usuels par lesquels les ecrivains grecs traduisent les expressions 
romaines custodiae diurnae et vigiliae noclurnae ’ : quant aux 
circuitores, ils les appellent e®s;si, mot qui ressemble singu- 
lierement a notre r.zpls 3s>. *. 

Mais, pourrait-on objecter, il s’agit ici d’autre chose que des 
usages romains, et l’inscription est anterieure d un siecle a la 
prise de possession du pays par Rome. — Aussi n’ai-je cite les 
expressions latines que comme une traduction precise et com- 
mode des mots grecs. Si l'on veut verifier Texactitude de cette 
traduction, il n’y aura qu’a se reporter au manuel de polior- 

1. Dans les villes de civilisation helienistique, nous trouvons des strateges 
Sia vjxtoc crtpaTYiY’-xvi, a Sebastopoiis : Annee epigr., 1888, n° 172) ayant 

sous leurs ordres, comme ici, des nvctophylaques, Ceux-ci sont agents de 
police (a Alexandrie : Strabon, XVII, 1, 12; — en Asie Mineure : CIG, 2930, 
3948) et meme pompiers (en Transvlvanie : Annie ipigr., 1892, n° 51). — 
Cf. Declareuil, Hist, des instit. municip. de I'emp. romain, dans IVour. revue 
hist, de droit fr. et et>'anger, 1910, p. 176. 

2. Polybe, VI, 33, 7; 34, 7; 35, 1. 

3. Polybe, VI, 35 : rt 34 vf,; spooias Tt’.ae'.z ek avaxiOETai. 
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cetique d’Enee le Tacticien : on verra qu’il existe, suivant cet 
auteur, dans les camps grecs et dans les villes assiegees, des 
gens qu'il appelle en propres termes si dT/As- o41x/.zq v.x\ ol xspis- 
2;’.'. Leur fonction, dit il, est la suivante : les sentinelles 
gardent le mur, T agora, le theatre, et tous les autres lieux qu’il 
est d’usage de surveiller militairement; la patrouille au con- 
traire parcourt la ville en tous sens I/auteur fait menie men- 
tion expresse de deux equipes distinctes de qjkx/.iq, l’une pour 
le jour, l’autre pour lanuit 3 . 

It. — Ce sont les strateges qui dirigent les operations mili- 
taires. Ici la redaction differente des deux plaques appelle une 
remarque. La premiere est dediee par les sxpxxx^y., qui sont en 
fonctions et portent leur titre; la seconde est ofTerte par des 
s-.pz-.x-/ fcxmq, c’est-a-dire des gens qui viennent de quitter leur 
charge. Ce second ex-voto est dans les formes regulieres : c’est 
a Tissue de leur mandat que les magistrats font une olfrande 
aux dieux : sa ;-. xpxfcx -Kiq , dit le textede Mesembrie raeme que 
nous avons reproduit pour comparaison ; sxpxxxyrpxmq, disent 
les inscriptions d’OIbia 1 et d’ailleurs 3 . Au contraire, le pre- 
mier genre d’ex-voto est peu usite, au moins en Tabsence d’un 
motif special justifiant la dedicace. 

Or c’est justement le premier ex-volo qui n’a pas de motif et 
le second qui en fournit un. Ce motif est une guerre, et une 
guerre evidemment victorieuse, car on ne voit pas bien 
comment se justifierait la consecration du monument en cas 
de defaite. Si les strateges sortant de charge, obliges par la tra- 
dition a dedier une plaque au dieu, et dispenses par la meme 
d’alleguer aucun motif, fournissent cependant un motif qui ne 

t. XXII, 3 : xcl\ ot xXXot 3‘jXaxs; .. xat ol Tt-ptooot, otco’j av ovxs; tv /wot xaxd 
Tcsptoostav xt}? ico). £oj;. — Ibid , 10 : xat ovxw xoXXot te dpia Tceptooeva-ovox. 

2. Ibid , 2 et 4 : xbv otpa xr 4 ybv xat tov; ust’ avxov xExd'/0at rapt xx xy/ilx 
XXI TYjV ayopav... SffSiTa XO'JZ X£ SICS CW XEt/St ?vXaxx;, XXt TO’j; £V ryj ayopa xat 

fi'Ki twv ap'/ciwv xat twv st; xr,v ayopxv xat tov Qlaxpov xat xwv aXXfov xxxr/o- 
fisvwv ‘/wp'.wv {3pa-/lti>v te $y XdooEtv xat dux ttoXXov;. — Cf. 26: ev xot; dxtvSv- 
Vioxspot; xo*j;vifis<r2t;... Et; xd; svXaxx; xat 7 cepioo£’x; */pr, xsc dt*/6xt, 

3. Ibid.j 8 : x*\ tov; vjftfpa; pvXd'xvxa; pir, ©uXdoostv vvxxa;. 

4. References citees ci-dessus. 

5. GIG ! , Ij 700 ; ’AXs'iax/o; ...xxpa :?yrj(?x; /.xt xtuaQst; ...6 eoi;. 



ARCHEOLOGIE THRACE 429 

leur est pas demande, c’est evidemment qu’il est honorable 
pour eux : le bon sens et les exemples 1 sont la pourle montrer. 
D’ou, a la 1. 5 de la plaque b), la necessity de restituer L 'xx! 
vi'/.'i-crav-sc] ou une expression analogue \ 

Cela est d’autant plus curieux qu’on ne s’attendait point a 
voir les citoyens de Mesembrie vainqueurs en cette conjoncture. 
Bjps8;;-ac, — ou selon d’autres Boipzils -^ 3 — , leur ennemi, 
nous est connu. Les historiens modernes qui se sont occupes 
de lui * Tont considere comnie un conquerant a qui personne 
en Thrace n’avait su resister. Us fondaient dureste cette opinion 
sur des textes anciens formels, ceux de Jordanes 5 et surtout de 
Strabon 6 , lequel nous dit que ce roi gete fut un grand conque- 
rant : il traversa souvent le Danube et pilla la Thrace, poussant 
ses incursions jusqu’a la Macedoine et lTHyrie, si bien que les 
Romains prirent ombrage de ses succes et allaient organiser 
une expedition contre lui, lorsqu’une sedition de ses sujets les 
en delivra 

II y a toutefois dans les termes de Strabon une reserve dont 
notre inscription met en relief la valeur : Byrebistas, dit-il, 
soumit aux Getes la plupart des peuples limitrophes. On voit 


1. Le personnage cite dans la note precedente indique comme motifs les 
recompenses regues a 1’expiration de sa fonction. 

2. Par exemple [xat itepiyevofievot], si on a besoin d’un plus grand nombre de 
lettres. Cf. ci-dessous la discussion des restitutions. 

3. Strabon emploi indifferemment les deux formes ; le texte de Dionysopolis 
cite ci-apres dit B-jpaglma; et B-jpso'orxc ; Justin, Prolog, libr., 32, ecrit Buro- 
bostes ; Jordanes (Get., p- 59 edit. Mommsen), Burvista. 

4. Mommsen (XI, p. 11); de la Berge ( Trajan , p. 33 suiv.). 

5. Get., XI, (37 (edit. Mommsen). 

6. VII, 3, 11 : Botpioiirra;, avr.p I’ sTr,;, x; i-\ Tr,v tqO sOvou; Irrtty-aalxv, 
xvDaos x£xaxwjX£vo*Jc too: avOpwiiov; uirb ctjxvwv sroXsfiwv, xat to<70*jtov £7cr;p£v... 
wars oXtywv stcov fisyaXrjv ap‘/r,v xa7£'7Tr 4 ( 70T0, xa\ twv op.opwv tour rJ ), cottovs 'Jitfcxls 
to T; TsTat;. v llor t G£ xou *Pa>[*a;otS 50o£pb; r,v, Staoxtvwv aScio; tov v IaTpov xat 7r,v 
Qoaxr 4 v Xir/aTwv ui/pc MaxsSovia; xat xr,; ’IXXuptSo;, to*j; t£ KsXtovc too; avaus- 

u'.ytxsvov; tot; t£ 0pa£t xat toT; ’IXXvptot; l^-7:6p6r l Tiv *0 p.=v oOv BoipcotffTa; 

s:p0/) xaTxXvOst;, sTrava'TTavTwv xjtm ctvwv, wpiv r' *Poma:ou; orstXxc GTpxTtxv six’ 
xvtov. 

7. G’est l’expedition que preparait Cesar en 44 lorsqu’ii fut assassine (Plut., 
Ctisar, 58) — Strabon (VII, 3, 5) le dit en termes tres nets : B'jpcr5'<7Tx; r 4 p/e 

twv F stcov, £p’ wv v-8-/; TCapSGxe’jaaaTO Kxtaxp o 0£o; axpaT£*j£tv. 


!V e SEME, T. XVIII. 


29 
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qu’il convient tie faire exception pour Mesembrie 1 . Cette ville 
fut-elle la seule a repousser victorieusement l’envahisseur 
gete? Y reussit-elle avec ses seules forces? Bien que la Penta- 
pole pontique n’existat sans doute pas encore officiellement a 
eette epoque’, il est croyable que les villes grecques de la cote 
occidentale du Pont-Euxin, dans des cas semblables, se trou- 
vaient toujours alliees contre l’ennemi commun. On remar- 
quera cependant qu’il y a au moins deux cites voisines de 
Mesembrie qui furent soumises par Byrebistas: il est done pro- 
bable que les villes ne s’unirent pas toutes, et que chacune 
defendit sa chance, sans quoi elles eussent ete ou bien vain- 
cues ou bien sauvees toutes ensemble. 

1° La premiere de ces villes est Istropolis : le decret qui nous 
fournit cette indication est tres explicite sur le fait que les Getes 
s’emparerent du pays 3 et le garderent pendant trois ans \ si 
bien que la plupart des habitants furent contraints de s’exiler 
momentanement 5 . Byrebistas etant mort en 44, la campagne 
contre les villes riveraines du Pont-Euxin est done au moins, 
d’apres ce texte, de l'annee 47. 

2° La seconde ville est Dionysopolis. Je conclus a la soumis- 
sion de cette ville en m’appuyant sur un decret 6 , oil il est dit 
que Byrebistas a conquis la rive droite du Danube et tout le pays 
environnant \ La reddition de la ville, fait peu honorable a 
avouer, n’est pas explicitement mentionnee, mais elle se deduit 
de plusieurs phrases du texte. D’abord les louanges donnees a 
Byrebistas sont exagerees et probablementobligatoires : il y est 
appele « le premier entre les rois de Thrace, et le plus grand 

1. Cf. ci-dessous le texte de Dion Chrysostome, qui, disant que les villes 
maritimes du Pont-Euxin jusqu'a Apollonie (y comprise?) ont ete vaincues, 
semble y comprendre Mesembrie. 

2. Elle ne serait pas anterieure a i’epoque d’Auguste, selon Pick (Ant. 
Aliinzen Nordgriechenlands, I, p. 62, note 2). 

3. KpaxoOvxe; v?,c Papoapoc, 1. 14 et 27 (Dittenberger, Syll. 325), 

4. ^1. 26: x Sv KO/.S-.TMV pexi k'xr, xpla 5ti xi; TWV xpaxouvxMV xrj; 7«pa; (3apSa- 
p<ijv e-JittruvoraiTei; stcs^touviciiv Up la ’AtcoXmovo: crjxpoO. 

5. 1. 12 : XXXI p.;po: x6v wAs'.twv onto xijs PotpSapo-j xaxxTxopi'JopivMv et; xriv icol.lv. 

6. Kalinka, op. cit., n“ 95. 

7. 1. 24 : ixia'.xv xr,v xe xxipxjv xoO xtoxxiioo xa- x^v in\ xao; xxxs-.i<r]/_[Yix4xo;j. 
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d’entre eux »*. Ensuite c’est un citoyen de la ville que le roi 
envoie en ambassade aupres de Pompee, ce qui n’est guere pos- 
sible que si l’ambassadeur est son sujet, c’est-a-dire si la ville 
fait partie de ses etats. Enfin, il semble meme indique qu’il n’y 
eut pas de lutte : les Dionysopolitains prefererentne pas risquer 
la guerre et se donner spontanement, sinon de bon gre, a un 
ennemi juge trop puissant 1 2 3 4 5 6 . 

Le meme decret nous fournit une date precise : l’ambassade 
dont il est question, aupres de Pompee qualifie imperalor , et 
residant a Heraclia Lynkestis \ est de l’annee 48 avant J.-C. C’est 
en effet cette annee-lii que Pompee pritle titre d’imperatoi ** et 
battit Domitius a Heraclia 5 . L’invasion de Byrebistas, un peu 
anterieure, se placera done au voisinage de Pan 50 \ 

Il reste a determiner le contenu de la plaque b) d’apres celui 
de la plaque a). La similitude des plaques montre que laseconde 
etait certainement plus haute que la premiere, puisque, bien 
qu’incomplete par le bas (elle devait contenir encore au moins 

1. 1. 22 : fvitoirrs]! ~z toO (JaffiXeai; BupegcVix Ttpiovov xat [(juyiSTO'j yeyjovoto? twv 
ht\ 0paxr,? fiaaOIio v. 

2. Suite de restitutions proposees par Dittenberger pour le debut du decret, 
qui est tres incomplet. Je n’adopte ici que les plus vraisemblables : 1. 7 : 
[icxpxyijvop.evo; (le beneficiaire du decret) ok xa; auvrj^uv oc[0t£> (j’entends qu’il 
s’agit de Byrebistas. et non, comme le voudrait M. Dittenberger, du pere de ce 
roi) TT,v plv svvo:a]v xr,v ait’ avxoO xax5xrr,crxxo x»j [icoXsi], — Cf. 1. 27 : xr,v suvoiav 
to-j [13a<rt>l]w; wpb? xvjv xt,; 7tbXe(o; <7wxY][p;jxv jxpo<jitxpa[py0oy]p£vo;. 

3. 1. 32 et SUIV. : Tip b; ok Pvaiov IIopiTi^tov rvatou utbv a'jxoxp[aT]opa 

‘P(i>pa!u>v aTtouTX/.s'i; inb pa<r.Xsa>; B’jpx5:|'<iJix 7ip£'7o£-jTr j ; ) xa'; a’jvxy/uv x'y ;] 
Maxsoovtaj sv xo[;;] — £ p [t ‘Hp]a xXtjxv tt,v ct.\ toO Auxou (erreur pour Advxo'j. cf. 
Latyschev, Journ. Min. lnstr. Publ. Russe, janv. 96). 

4. Cesar, B. C., Ill, 71, 3 : Pompeius eo proelio ( apud Dyrrachium, anno 48) 
imperator est appellatus : hoc nomen oblinuit. 

5. Ibid. ,79, 3 : access'd etiam aliud incommodum quod Domitius Heracleam 
Senticam, quae est subjecta Candaviae (ceci montre qu’au lieu de Sentica des 
mss. il faut lire Lyncestida, car c’est Heraclia Lyncestis qui est au pied du 
mont Candavia ) iter fecerat, ut ipsa for tuna ilium objicere Pompeio videretur. 

6. Cette date se trouve confirmee par Dion Cbrysostome, XXXVI, 4. — Cet 
ecrivain, se trouvant a Olbia sous Domitien, dans les dernieres annees du 
i er siecle de notre ere, rappelle les maux que les Getes Brent souffrira la ville, 
et mentionne les campagnes de Byrebistas, qu’il place 150 ans environ, au 
plus, avant le moment ou il ecrit *. o*3 npb tcXs'ovmv r, Tisvx^xovva xai ixaxov Ixwv 
s;Xov... [ :tx: ■«': xi; dcXXa; ev to;; apcdvlpo;; xo0 OovToy itoXst; ns/p; ’AnoXXwv'x;. 
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une ligne, reservee pour le nom du dieu), elle a les monies 
mesures. Par contre, la largeur devait etre a peu pres la meme, 
si 1 on admet l'identite de redaction au moyen de deux colonnes 
de trois noms. Or, les 0 m ,23 qui subsistent contiennent de 13 a 
14 lettres en moyenne : si 1’on pense que la largeur totale etait 
d’environ 0 m ,65, ilrestera, pour la ligne 4 qui etait evidemment 
complete et sans intervalle, environ 0 ,n ,42 qui pourront conte- 
nir de 22 a 24 lettres environ. 

II en resulte que la restitution A : 

A 1. 4 5tp jcTavifaxvTc; [swu (JasiXia] 

BupsSisxxv r.z'tA’j.m [vr/.r,"av";cj 

qui ne donne que 10 lettres par ligne, est certainement trop 
courte. 

Trop courte encore est la restitution B : 

B 1. 4 n-px-.x-pt^rmp [-/,»> xsv FstoW (Jaor’.Xsaj 

B'jps6!sxav TraXijMo’. [v.y.r,5arte;] 

qui n’a que 18 lettres. 

Pour ce motif, j'adopterais la restitution C, d’une construc- 
tion plus satisfaisante : 

C 14 z~px~x-rr t cx'm<; [sv toh T.ps$ xcv TstSv (3as>.Xsa] 

B’jpsciixav y.al xsu? k'/Opzhz vtxr,55tv:ss] 

qui a 24 lettres. 

Toutefois je ne donne la restitution de la 1. 5 qua titre dedi- 
cation : les lettres etant unpeu pluspetites, le nombre en pou- 
vait etre plus grand; du reste rien n’oblige a la supposer ecrite 
en entier. Tout ce qui est certain, c’est la presence dans la par- 
tie perdue d’un participe equivalent comme sens a vtx^-avvs;. 

Je supprime a la suite la mention des s-jXax*; et des —pisSoi, 
dont rien n’assure la repetition sur le second texte. 

Les trois plaques votives ci-dessus reproduces peuvent done 
se restituer comme suit : 
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a) 


b) 


c ) 


'E-pxixyci 

Ksvojv ’AOavaiwvs? ’Avtiavop:? IIuQiBtopifo] 

Zw-upo? "E/Aavc; ’AvxtKfoXc; Ka>AtyetTov[og] 

Bixxrcp'.yc? ’Avx[aXx]ioou @3cx’.p.o; 'HpaxXetSz 
-/.a; vpap.:j.axx'jj ’AOavauov Boarapou 
A'ovuxw ’E /.'tjfkpsT 

[4*6] aocxe? ajxsp'.voi voxxsptvoi -zepi soot 

autel autel autel 


Moxycc $'.Xr ( (Aev[o;] [ "j 

SivsxXvj; Ar/^x[a] [ ] 

Aapixc A'.svuaifsj] [ ] 

axpaxay^cavxs? [ev xii ups? xov IAxtov ia.~Ckix\ 

Bups 6 {uxav -s Ae;j.g>;, [xxi vtx^axvxsp] 

[A'sviao) ’EXsoOspsT] 


[©ijix'.jj.!? Hpa/Astoa 

npop.x6ui>v ’A 

MaxpoS'.oi; . 

’ApxsjjuStopo; ’Apxsp.[t5«pou?] 

'Ep;xsoa)po? X 

A’.ioojpip ’H 

xa;'.apy;/iffa[vxs;] 

’A?pc?ix[a riovxta ?] 


Au sujet de ces noms, il est a remarquer : 

1° Qu'ils sont tous grecs de formation; 

2° Que deux seulement portent la marque d’une origine locale, 
et sont tres peu usites* ; 

3° Que plusieurs sont fort rares, si I on n’osepas dire uniques 
a cause de l’impossibite de verifier toutes les listes des noms 
grecs actuellement connus : AayVjxz;, ’Avxtzvops;, ’Avx-^Xs; (la 
graphie ’Avx’v.c? du texte serait-elle acceptable?); 

4° Qu’un nom de la liste des taxiarques reparait sur la liste 
des strateges (©sixths; 'HpavAsisa). On en pourrait conclure, 
d’abord que les taxiarques peuvent devenir strateges ; ensuite 
que les deux listes sont contemporaines, ainsi quele confirment 

1. Bo<77i6p!'/o; (Deoa., XVIII, 90i — Bosporus ( BCH , 1900, p. 118, a Gallipoli). 



434 REVUE ARCHEOLOGIQUE 

du reste les caracteres de la gravure. II convient toutefois de 
signaler que le nom a etc hi par tries predecesseurs 
on [ HipoT-ij-oc, ce qui suppose l’existence d’un P au lieu d’un 
E sur la pierre (les deux lettres m'ont paru egalement possibles) . 
De plus, il existe certainement a la fin de la ligne un trait 
horizontal, qui explique pourquoi l un d’eux a cru pouvoir lire 
deux noms separes : [II ;pdT-.;j.sc, ‘Hpr/.X=£3a[?]. Cette lecture chan- 
gerait le sens et la valeur de la liste, puisqu’elle tendrait a y 
reconnaitre douze noms au lieu de six : elle a pourtant ete aban- 
donee par le dernier editeur, et par comparaison avec les 
deux autres textes elle est assez peu vraisemblable. 

4. — Autel dedie a Hera 1 2 . 

Provenance : Elli dere, district de Tatar-Bazardjik. 

Haut. : 0 m ,5o; larg. : 0 n \28; ep. : 0 m ,20. 

Le monument est ebreche et n’a plus sa hauteur reelle. 

lfPAIHA€INHNH 

iiiocAonnor 

HOtPC ... 

XAOTS€IIC 

L’ethnique ’Hsstvr ( vr ( , qui ne correspond a aucune racine 
thrace, parait d’autant plus douteuxque la copie estmanifeste- 
ment defectueuse. Jusqu’a plus ample informe, je proposerais 
de lire HA€INH"R, ethnique que nous connaissons d’apres une 
inscription de Silivridontl’orthographeest desormais assuree 3 4 . 
Les restitutions [Asx]r;os Asintoo a la 1.2 et AiXojCsyt)? a la 1. 4 
(lire au debut X = Ai comme dans f inscription dePizos 3 ) ne 
souflrent pasde difficulty. — La 1. 3 n’offreaucun sens possible 
dans l’etat actuel de la copie. 

On connait deja, provenant d’Elli dere, une colonne dediee a 
Apollon*. 

1. hvestia Soc. arch., I, p. 228 \Decouvertes nouvelles.) 

2. BCH, 1912, collection Stamoulis. n° 32. 

3. BCH, 1898, p. 486. 

4. DH, n° 4, p. 323. 
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5. — Grande plaque avec inscription en vers dedieeii Apollon. 

Provenance : Apollonie du Pont. 

Dimensions : l m ,94 X 0 ra ,40; lettres : 0 m ,05 ; mesurees sur 
l’estampage soigne que M. Degrand m’adressa en 1904 : j’ignore 
ce que le monument est devenu depuis. 

Jereproduis ici aussi exactement que possible l’aspectde cet 
estampage, dont les lettres tres peu profondes sont malaisees a 
lire. Je crois etre sur de presque toutes celles que j’ai lues; elles 
forment du reste une suite de mots qui s’enchainent et 
prouvent que le texte etait ecrit en hexametres. La principale 
difficulty consiste a evaluer la longueur de la partie qui 
manque vers la droite, car vers la gauche il ne manque rien. 
L’insistance qu’a mise le graveur a faire commencer chacune 
des trois premieres lignes par des possessifs repetes (ot,v Upiv, 
c7£ov as-o, (jot? orojtv), dont l’un au moins ne peut constituer le 
debut d’un vers, nous apprend : l°que chaqueligne ne corres- 
pond pas exactement a un vers; — 2° que chaque ligne etait 
vraisemblablement de longueur difTerente, puisque ce n’est pas 
le manque de place a la ligne precedente,maisl’apparitiond’un 
certain mot, qui reglait le debut des lignes suivantes. 

Ceci pose, il y avait deux moyens de proceder a la recons- 
titution. L’un est de supposer que nous possedons le texte 
presque intact, et il permet de retrouver les vers a peu pres 
entiers par l’addition de quelques lettres seulement a la drone 
de chaque ligne : mais alors il existerait a la fin de la ligne 2 une 
lacune d’un demi vers, c’est-a-dire que cette ligne devrait etre 
beaucoup plus longue que les autres (environ six syllabes de 
plus). Ce manque de symetrie, meme apres les remarques pre- 
cedentes, est bien invraisemblable. 

L’autre moyen consiste a imaginer qu’il manque a peu pres 
un vers sur deux, et que les lacunes, naturellement placees a 
la droite de chaque ligne, sont a peu pres d’egale longueur, et 
aflectent selon les cas des parties diflerentes du vers, leur total 
etant toujours sensiblement egal a la longueur d’un vers (5 ou 
6 pieds). Ainsi on obtient une symetrie satisfaisante. De plus, 
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cette hypothese permet d’expliquer deux faits : 1° la difficulty 
qu'on auraita saisir la suite desidees au cas ou l’on possederait 
le texte en entier ; 2° l’absence du nom ou de l’epithete du dieu 
a qui la poesie est dediee : l indication secv i's-j et le titre de 
roi des Muses ' prouventseuls qu’il s’agit assurement d’ Apollon. 

C’est done la seconde hypothese que j’ai adoptee. Elleaboutit 
a une autre conclusion : c’est que l’inscription avait au moins 
le double de sa longueur actuelle. Par consequent la pierre 
sur laquelle elle etait gravee ne devait pas avoir moins de 
4 in. de long. Etait-ce une architrave? II faudrait, pour 
l’assurer, connaitre son epaisseur, que j’ignore. En tout cas, 
cette possibility n’a pas frappe M. Degrand, qui pourtant faisait 
cette annee-la des fouilles destinees a fixer 1’emplacement du 
temple d'Apollon. II est vrai qu’il ne soupgonnait pas la longueur 
probable de la pierre, et que le monument lui a inspire d'autant 
moins d’interet qu’il ne provenait pas de ses fouilles’, mais 
sans doute de la maison de que^que parliculier. 

I H N I E P A N {le reste illisible par usure de la pierre). 

IEONA2TTENMOTZAIZK|)ANEI2BA21AETIE 
ZOlZnOZINEN0AAAEIZWA0ANATONtTXH 
E^alNKATATTANTANOMlZWMEINAZEN AATTEA WTATKE PW 
^MAllAIIlEZENAAOK|)IAm^linANTOTErwnEnO0H^ 

-V ispav 

ZZZ') 7.5TJ, 

’Ev Mi'j-ra'.c; savsi? Jsas’.Wj; ■ 

~zs\'i svOaS’ it: uwj’v], 

5 ’A9 avaTsv 'iu yr,y) 

'i _/=■)’■'> r. y. vsixCto 

Matva; sv ca-i5<i) -fKr/.tzu) 


Mil r.mi-.’ -=-;0r ( y.a y.yr.ri ?] 

1. Equivalent evidemment a Uusagete; mais inconnu de Bruehmann dans 
ses Epitketa Deorum. 

2. On sait que les resultats n’ont pas repondu a son attente (CRl 1905 
p. 300-306). Dans l’ile oil etait, semble-t-il, situe le temple celebre par la sta- 
tue de Calamis (transports ensuite a Rome sur le Palatin . App., llhjr., 301 
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D’un texte aussi incomplet on ne peut rien conclure sans 
aboutir a des hypotheses. Ce qui reste des v. 5 a 7 semble 
contenir une sorte de profession de foi spiritualiste accompa- 
gnee de la croyance a un lieu de delices tel que le paradis. On 
aurait pu croire, s’il n’y avait pas le troisieme vers, tres net, 
a un texte chretien. Mais il est probable que les parties perdues, 
si elles etaient connues, modifieraient notre impression, 
faussement appuyee sur des fragments que nous sommes portes 
a traduire comme s’ils formaient un texte continu. 

La mention de fame immortelle n’est pas rare dans les 
poemes funeraires', oil elle s’oppose d’ordinaire a la dispari- 
tion du corps’ et oil meme elle accompagne parfois la descrip- 
tion de la vie d’outre-tombe aux Champs-Elysees s . 11 pourrait 
done se faire que nous fussions en presence d’une epitaphe, non 
d’un ex-voto, et que par suite, j'eusse eu tort de placer dans ce 
paragraphe un texte qui devrait etre classe plus loin. Ce qui 
m’a decide, ce sont les premiers vers, manifestement adressesa 
Apollon, sans qu’on puisse deviner quel sens ils pourraient 
avoir dans un poeme funeraire. 

V. A. — Le sens de jjT-: -:-W echappe completement. 

V. 9. — Les deux restitutions sont hypothetiques : pour la 
premiere, je ne vois pas d’autre mot que satisfaisant a 

la triple condition : a) de commencer par deux breves ; b) de 
fournir, en plus de ces deux breves, un pied entier ; c) de cor- 
respondre aux restes de lettres apparents sur I’estampage*. 


on n’a trouve presque aucune substruction. — Cf. sur les ruines antiques a 
Apollonie, Izvestia de C/ple, 1905, p. 243 et pi. 48. 

t.Kaibel, Epigr. 261, 11. — Cf. 36 b : IV/djV S' dOdvxrov xoivo; raiila; — 
I bid., 653, 2. 

2. K 'libel, Epigr. 261, 10-12 : V-jy-h goi vale; Oiijia-' iizo'jpivi a — auj(j.a 8’ luov 
yata sspei sOiusvov. — Cf. Ibid., 652. 

3. Ibid , 324 : auira... z-JtiSo; 0 o' ev xaTl/si, — iu/r, 8’ iflavaTwv (lo'jXalc iiz:oT r 
[uo; SG~. iv — Siazpo i; xat Upov -/top ov iyv. lijy.dpwv. — Anthol. Valat., Ill, ch. 2, 
n° 217, 1 1 aSdvaio; 'b'J/r, zi ukv oiV.'.a twv sv ’Oa'ju.— w vh!m — mViaa 6’ euov... (etc. , 
comme Kaibel 261, note 2 ci-dessus). 

4. Le mot se trouve dans I’Anthologie (V, 9; IX, 373;. 
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6. — Autel it Apollon '. 

Provenance : Izvor, pres Iamboli. 

Je rectilie les renseignements donnes par 1’editeur au moyen 
d’une copie que je dois a l’obligeance du R. P. Barthelemy, 
superieur des Assomptionnistes a Iamboli. 

L’autel mesure 0 m ,45 de haut, 0 m ,20 sur les deux autres 
dimensions ; il porte aux extremites du plateau superieur quatre 
petits trous de scellement. II a ete trouve en 1908, anterieure- 
ment au mois d’aout (et non en 1909). 


APOZZINITADENOAE 
ZIVSTARSAS 1 COH 
IIZVCEMSZVMMEMO 
R1AECAVSAE 
VZS 


Apollini Tadeno sE- 
lius J'arsas ( centurio ) coh. 

II Lucemsium memo- (*«0 
riae causae 

v(olum) l(ibens) s{olvit) 


On remarquera la forme bizarre des L et de certains I. 

L. 1. — Le surnom Tadenus — Ta3r,vs^, donne a Apollon, est 
connu par une inscription thessalienne 5 et peut-etre par un 
texte thrace dont la lecture est douteuse 5 . Ces trois monuments 
du meme culte sembleraient prouver qu’il etait assez repandu 
dans la peninsule balkanique. Nous ignorons a quelle racine 
rapporter cet ethnique, qui n’est pas surement thrace. 

L. 3. — Sur la cohors II Lucensium en Thrace et en Mesie, on 
se reportera a l’ouvrage de M. Filov*. 

L. 4. — Les Indices de Kalinka et de Dumont-Homolle ne 
donnent pas d’exemples d’une faute analogue a causae pour 
causa. On comparera, dans un texte d’Orekhovitza : haec memo- 


1. IzvestiaSoc. arch., I, p. 227 (Decouvertes nouvelles). — Texte reproduit 
dans Ann. Epigr., 1911, n° 17. 

2. IG, IX, 1076 (Gonos) : le texte porte TaSnv'o; modiSe par 1G en Taoryi/o;. 

3. Kalinka, op. cit., n° 158, lit Ka3pn v '>; : de meme M. Dobruskv (S bomik, 
1900, p.77). — M. Filov (K/io, 1906, p. 533), propose de rectifier en rx8pv;vb; 
ou meme Taonvo;. — M. Kazarov ( Prinos , p. 88, n° 65, el p. 46 note 10) s’au- 
torise de la lecture IV>,vb; pour adopter la forme T»5r,vb;. Les ligatures et 
l’etat du texte autorisent cette hypothese sans l’imposer. — Provenance du 
monument : Zeienigrad, pres Tern, au voisinage de la frontiere serbe, 

4. Die Legionen der Provinz Uoesia (1906), p. 12, Jn 0 3. 
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riae pour hac memoria 1 . Ici c’est peut-etre une erreur du lapi- 
cide, trompe par la finale du mot precedent. 

7. — Autel a Asclepios'. 

Provenance : Ivourtbounar, district de Tchirpan 3 . 

Haut. : 0 m ,30; larg. : 0 m ,46; ep. : 0 m ,42. 

Inscription connue seulement par une transcription en 
minuscules dont Pauteur n’assure pas avoir correctement lu 
toutes les lettres. J’y reconnais quatre hexametres, dans 
lesquels sont seuls douteux le premier hemistiche du premier 
vers et les derniers pieds du quatrieme. J ai restitue tres hypo- 
thetiquement ces deux lacunes, afin d’obtenir un ensemble qui 
permit de discuter le sens general de la dedieace. J’ai indique 
par un double trait vertical la division des lignes sur l’original 
(6 lignes pour 4 vers), et j’ai marque aussi par les signes appro- 
pries les licences et les fautes de prosodie. 

’Av-rcjVafv/fc sjyvjv, ’Ar/./.vjrai |] cwtep vys^g, 

Qrp/zx-z Msu'/.r || xvcg, r,v eg r.xzpiox yxTxv || 

Ilavvoviv;; eXOtov e-csitv || 3r/.a y.xt evvex Tsvtetg || , 

S-gg xpvzr^ svey.lv tv a cz'. p.^zxzx/Xzhz cwpov??]. 

Le sens me parait etrc quelque chose comme ceci : « 0 Ascle- 
pios, dispensateur de la bonne sante, voici FofTrande d’Anto- 
niana (?). Elle t’est consacree par Mucianus, revenu de Pan- 
nonie dans sa patrie (en Thrace) au bout de dix-neuf annees (de 
service militaire?) et desireux de te faire un cadeau pour ta 
protection efficace ». 

t.RA, 1908’, p. 64, n° 72. 

2. Izvestia Soc. arch., I, p. 227. (Decouvertes nouvelles). 

3. On a deja trouve en cet endroit des ex-voto anepigraphes au Cavalier. La 
presente inscription prouve que le surnom d’Asclepios lui etait donne. Le lieu 
du culte parait avoir etc une fontaine qui passe encore aujourd’hui pour avoir 
des vertus salutaires, et qui a donne son nom au village : Kourt bounar, en 
ture, signifie source duloup. Procope [de £dif„ IV, 11) signale en Thrace un 
village qu’il appelle Aovra-jjavtiva : ce mot est evidemment la deformation du 
latin Lupi fontana. Serait-ce ce meme nom qui se serait conserve intact jus- 
qu’a nous'? Cf. Sbornik, 1900, p. 25, n° 20 > . 
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L. 1. — Lecture de l’editeur : ’Avto. .a^c. Je soupgonne 
quelque autre mot plutot qu’un nom propre. 

L. 3. — Au lieu de tsutsi; la formule ordinaire est ~p:; to?? 1 . 

L. 4. — La restitution de la fin n’est qu’une indication : la 
lettre t*., qui commande la recherche des derniers mots, est-elle 
bien certaine? 

8. — Plaque de marbre de dimensions inconnues, dediee a 
Heracles'. 

Provenance : Ortakeui, presd'Andrinople (conservee dans le 
vestibule de Teglise Hagkia Paraskevi 3 ). 

Copie en minuscules par M. Nicolas Constantinidis, institu- 
teur grec a Almali. 

Kj'jp(o) 'Hpay./.st 

’A]zjX>.icwps; 'P'.jy.s'j-s- . 

fp] 5S; Bwcxyjp^vc; iizip it au- 
tou] y.al iCo'i Biuiv sjyxpisrqpi- 
cv avIQqy.a. 

L. 2. — 'P'.r/.cj -ip’.; estune variante par iotacisme de la forme 
'Pyjcy.suicop'.;, qui est plutot scythe*, tandis que la forme 
'Pasy.syrjp'.; est thrace. 

L. 4-5. — Le changement de la premiere a la troisieme per- 
sonne est frequent en Thrace dans les inscriptions de basse 
epoque. 

II n’y a d’interessant dansce texte que l’ethnique BomyjprjVo;, 
qui est nouveau. Nous ignorons l’emplacement du village de 
Btosayi?** Le nom se compose de deux elements : pour initiale, 
le nom propre Biy.; 5 , qui se retrouve dans d’autres noras de 

t. DH, z 3 , 395 (Perinthe) ■ =v£a>v o-j'ia xat 6 1 /. -x — p ; toT;. 

2. ©pxx'.xr, ’E-£TT,p!;, p. 296, n’ 5. 

3. Le nom d’Ortakeui (village du centre* est tres frequent dans tous les 
pays de langue turque. Le district d’Andrinople possede deux villages de ce 
nom : celui qui nous occupe est situe auS.-O. d’Andrinople, dans le Rhodope, 
sur les bords de la riviere Arda. 

4. Cf. les noons des rois du Bospbore dans Latyschev. 

5. BC f/, 1898, p. 486, 1. 17 et 74. Les formes IUc^; e t ne sont 

peut-etre que des varianles de ce nom. 
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lieu, comme Bow'-itapa ‘ ; — pour finale, le mot yjpa, qui parait 
etre un nom comraun dont nous ignorons le sens. Ce mot yjpa 
est une finale analogue a -sp>a, -oaSa, -~apa, qui servent a former 
tant de noms de lieux thraces. On le retrouve dans d’autres 
noms de villages Bu5s-y.jpjr, rWa-yjpa 2 3 : sous la forme simple, 
il donnele nom delieu Fopa, dont l’ethnique parait etre Fjpsvrr,; 4 5 6 7 . 
Ceux qui admettent que la langue thrace n’est que du grec 
deforme par les barbares seront tentes de voir dans -yip* le 
reflet du nom grec ayspa\ Le sens de marche, comme compo- 
sant d’un nom de lieu, est tres acceptable en soi; mais il nefaut 
pas oublier que certains linguistes pretendent que marche, en 
Thrace, se dit dcpa‘. 

9. — Fragment d’une plaque de marbre. — Collection Abra- 
mo/f\ 

Provenance : Ourougli, a 35 km. au S. de Iamboli. 

Haut. 0 m , 19 ; larg. 0 m ,16; ep. 0 111 ,15. — Lettres : 3 premieres 
lignes, O'", 015; derniere ligne, 0 m ,025. 

Copie prise par moi en 1898. 


VJ I _ L i i 

OYPAEITH [Osar; Nup-sat? B]oup3£^;[vxw! 

“OYAEYTOYA £ suXsiks-j A [yy:aA£(.iv '?] 

T-P|oNYrEP"EA sX/ap'.s] r<-p;ov 6-=p ts a[utsy] 

K A I B A Z 1 [y.a't j y.al Baa 

NOIf 

1. Ibid., !. 189. 


2. S bornik, 1896, p. 433, n° 16= Kalinka, op. cit., n“ 100, qui lit Bo^x-jpa. 

3. Dans le teite de la note precedente, le Sbornik lit retc-iypa et M. Kalinka 
rsiarpjpa. 

4. REG, 1902, p. 132; lu rysswsio; par BCG, 1902, p. 389, n. 97. 

5. Gf. la ville grecque appelee ’Ayo pa, dans la Chersonese (Strabon, VII, fr. 
30 — Demosth., Halonese, 39 et 41. — Dumont-Homolle, p. 292, note 3). 

6. C’est l'opinionde Tomaschek ( die alten Thraker, s. v.j. — Il est vrai que 
d’autres linguistes eroient avoir de bonnes raisons pour affirmerque Tiipx signi- 
fie ennemi (Pauli, Inschr.von Lemnos, s. v.) ; — partage (Justi, Namenbuch , 
s. v.); — ville (Jirecek, Serbirn, p. 24; Roesler, fiber das Thrakische, dans 
Zeitschrifl fur oesterr. tiymn., 1373, p. 105 suiv.), — gui (Meyer, :ur trak. 
Glossen, dans Beitr. Indogerm. Sprache, XX, p. 124). 

7. Jadis a Iamboli, aujourd’hui a Sofia. — On trouvera plus loin d’autres 
objets de la metne collection (n° s 67 a 72, 83 a 85, 101). 
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La presence certaine du mot ai'/xpiaxvjp'.ov oblige a songer a un 
ex voto, et l’ethnique Bsjposzvjvsc, qui parait assure, amene a 
penser aux Nymphes de Burdapa, celebres en Thrace*. Toute- 
fois il faut reconnaitre que Burdapa, situe pres de Bessapara, 
est bien eloigne du lieu d’ou provient notre texte. 

La restitution ’Afv^-xXiwv] est tout hypothetique et 

ne s’appuie que sur un texte publie ci-apres (n° 47). Anchialos 
est toutefois, avec Apollonie et Mesembrie, l’une des villes 
grecques de la cote les plus voisines du village d’OurougliL oil 
il se pourrait du reste que 1’inscription eut ete, non pas trou- 
vee, mais apportee. 

10. — Plaque votive au Cavalier. 

Provenance: Ivoutchouk-Seimen, auN.-O. de Silivri, trouvee 
en 1907. 

Haut. : 0 m ,21; larg. : 0 m ,37; lettres : 0 ,n ,018. 11 manque la 
partie droite. 

Le point curieux de cet ex-voto est qu’il ne comporte pas de 
representation du Cavalier, bien que l’inscriplion semble dire 
quel’image du heros a ete consacree : avsOYjxxv "Hpwa 3 . PeuLetre 
la plaque etait-elle placee au-dessous d’une de ces images ane- 
pigraphes si frequentes en Thrace. 

Description et copie de M. Stamoulis. 

TAOTnOPIl AYAOTZEI [Ap^ipt? AuXs^vsc; •/.»• r] 

YTOY HEAYTITOZA [apTou v U v jv; ’'E A[uX:o-«e;c] 

EO KAWPnAYPiPYlOYA [xv]ef)> 1 >.xv''Hpw:c 9-kp i-sj AfuXju^vss;;] 

AYAOYTTOPEO AiXcu-cp^;] 

Le nom de femme 'Eyj—s; = Aiy-j^-s; est plus que douteux, 
mais non pas impossible 4 . La formule finale laisse entendre qu’il 

1. Cf. les decouvertes du Nymphaeum de Saladinovo (Sbornik, 1896 p. 401 
suiv. = BCH, 1897, p. 120 suiv. — Sbornik, 1900, p. 35-71). 

2. La distance entre ces villes ne depasse pas 80 km. a vol d’oiseau 

3. Seul exemple de la merae formule : eu/MKrrijsiov i v!$r,xzv "Hows' a lomi 
( Arch.-Epiyr . Mitth., 1882, p. 19, n» 39;, stele offerte par les membres d’un 
thiase. Au dessus de l’inscription, l’iinagedu Cavalier devant un arbre. 

4. Aucun exemple connu au feminin ; au mssculm, cf. Ajy-Jitxos, nom propre 
k Pagasai (Arvanitopouios, Catal. du ilust'e de Volo, 1909, n os 56'. 178). 
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s’agit d’un malade pour qui on fait un vceu; faudrait-il songer, 
a cause de cela, a restituer a la 1. 2 ’A[<niXr ( mov], au lieu de 
A[uXsu7:5pss;]? C’est d’autant moins probable que jamais Ascle- 
pios n’est appele ^pw? sur les ex-voto au Cavalier qui portent 
son nom : en outre nous n’avons pas d’exemples de I’identifica- 
tion de ce dieu avec le keros sur la cotehellenisee de la Thrace. 

11. Stele dediee au Cavalier (?)*. 

Provenance : Omar-Oren, conservee dans le vestibule de 
l’eglise grecque de Kara Tepe, village du Rhodope situe a 4 h. 
vers le sud d’Ortakeui (district d’Andrinople) 1 2 . 

Copie en minuscules de M. Nicolas Constantinidis, qui n’a 
pas indique les mesures. 


B/.rp/.oupw 
Aup. Atjooi- 

ps; jiiTpa- 

v;? Ai- 

5 pr,X'.c; ’Ap-ce- 
;Acwp:; 
juvSjTpavoc 
ividrp/.av. 


0£Tpavo5, a'jp.Ssxpavs; = veteranus, conveteranus. 

Rien a remarquer que le nom du dieu, inconnu et sans analo- 
gies dans la langue thrace 3 4 . Quand le dieu porte ainsi un nom 
propre comme epithete, c’est ordinairement du Cavalier qu’il 
s’agit *. Maisla lecture est-elle bien assuree, et ne faudrait-il pas 
restituer plutot ['Er.Cv.yjpsc, epithete jusqu’a present inusitee 
en Thrace, et qui elle aussi conviendrait surtout au Cavalier 5 ? 


1. ©paxix^ ’EuETr;p'i;, p. 298, n° 7. 

2. Sur la situation de ces villages, cf. ci-dessus a propos du n° 8. 

3. Ct'. nom dace de plante ; Tomaschelt, op, cit., II, p. 2i. 

4. Exemples reunis par moi dans BA, 1908*, p. 57, note 1. 

5. On trouve seuiement eiuxo’jpo; ”Ap/|; (Hymn. Orph., 88, 9) et hcixodp-.o; 
’Aoxxr.icio; (CIG, 8615, en Dacie). 
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12. — Colonne de calcaire 1 . 

Provenance : Kirilovo, district de Stara-Zagora, sur la colline 
Michov 5 . — Musee de Sofia. 

Haut. : l m , 65; diam. : de 0 m ,24 a 0 m ,28. 

L’inscription se compose de quatre lignes qui semblent se 
presenter comme suit 5 : 

P O A 0 
A H B 1 Q T 
OCTUTPW 

G)eeo) 

Le Qso? ■rca-cpmo; est probablement le Cavalier 4 . Etant donnee 
la provenance de cette colonne, la probability devient une cer- 
titude, car il s’agit precisement d’un des sanctuaires du dieu 5 . 
'Poo ilr t est une forme etrange ;faut-il lire T'ooo du nomthrace 
AoXt;;, ou plutot P CvOTvYj y forme connue* ? 

13. — Plaque avec svmbole du poisson ’. 

Provenance : Silivri (antique Selymbrie). 

Je n’ai aucune indication sur les dimensions de la pierre ni 
sur son etat de conservation : le texte peut, soit etre un frag- 
ment d’une inscription plus etendue, soit etre complet par lui- 
meme. Selon qu’on adoptera l’une ou l’autre hypothese, cha- 
cun des deux mots qui le composent : 

ETIAMENOZZAAYMBPIANOIZ EaSayievo; EaX^Sp-avo',- 
pourra etre pris dans un sens different. 

1° E-j^p-ovo; serait, soit un nom propre 8 , soit un parlicipe se 
rapportant a un dedicant dont le nom aurait disparu. 

2° 'Sx't.ytZp’.xiy. signifierait, soit les habitants de Selymbrie, 

1. Izvestia Soc. arch., 1, p. 227 (Decouvertes nouvelles). 

2. Details dans un article suivant [Monuments figures, bronzes, n° 66). 

3. M. Filov a eu l’obligeance de me comtnuniquer une nouvelle copie. 

4. On trouvera les references et preuves dans le chapitre reserve aux Cava- 
liers Thraces, a propos du relief n° 94. 

5. Etude sur ce sanctuaire a propos du n° 66. 

6. CIG, 3387, 3846 ;«• (Asie Mineure). — Eph. Epigr., II, p. 346. 

7. ©paxixrj ’Exsrrjp';?, p. 293, n° 8. 

8. Ge nom ne parait pas exister. 


'Pooo- 
3yj B!6j- 
o? xxopto- 
(O Osw 
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soit les dieux de la cite. Dans le second cas, l’absence de Osol 
semble assez difficile a expliquer, sauf par une cassure de la 
pierre. Cette cassure n’est toutetois pas indiquee, meme indirecte- 
ment, par M. Stamoulis, qui a vule monument et qui signale la 
forme des caracteres, ce qui m’a permis de les reproduire ici *. 

L’ecriture indiqueles environs de l’ere chetienne. Lesymbole 
du poisson me parait peu conciliable avec la supposition d’un 
ex-voto aux dieux; en tout cas il serait le parnseme du dedicant 
oudu college auquelil appartenait 3 , plutot queceluide la divi- 
nite 3 . Ici encore toute la question est de savoir si la pierre est 
intacte, mutilee ou recoupee. 

14. — Autel de pierre *; dimensions inconnues. 

Provenance : Samavona ; conserve dans le vestibule de l’ecole 
primaire grecque d’Ortakeui (district d'Andrinople). 

Copie en minuscules de M. Nicolas Constantinidis. 

’A^oiOy; vj/T t 

AiXti? ijXxpyr- 

<sx<; ir/ap'.Jtrjp'.av ivi- 
Orptev. 

c £ ) ’p;.i.~vss = Firminus* etait sans doute o-jXapyc? (sur ce titre, 
cf. commentaire du n° 19 ci-apres) dans une /o)[xapy!a locale dont 
nous ignorons le nom 6 , plutot qu’a Hadrianopolis, oil nous ne 
connaissons pas de ouXat, et ou en tout cas, s il en existait, il 

1. Identiques a DH, 62 b 3 , p. 367, dont j’ai une copie et un estampage sous 
les veux. 

2. Cf. le poisson, ex-voto d’une societe de pgcheurs de Gallipoli (DH, 
p. 432, n° 100 m ). 

3. Une etude recente de M. SchefteloviU (Dus Pisch-Symbol, dans A rchiv 

fur Religionwissenschaft, 1911), montre que ie poisson a servi de fetiche pro- 
phvlactique (§ 9), de symbole funeraire (§ 10), d’embleme de fertility (§ 11). — 
Ct. Dolger, : das Pisch-Symbol in friihchristlicher Zeit, 1910. 

4. ©pax'.xfj ’EitexYipt;, p. 299, n° 9. 

5. Sur e — i, cf. Eckinger, Orthogr. latein. Worter in griech. Inschriften, 
p. 29. — Ajouter, comme exemples speciaux a la prononciation thrace : Deana 
(Kalinka, op, cit., n os 167 et 169) — Dometia [HA, 1908*. p. 61, n° 64) — 
notoTaXetoTr); — IlauTaXiiiTYic (Izvestia Mouzei, 1907, p. 36, n° 2) — re:xE<3r,vb? = 
rtvxiCT»)vb; (Ibid,, p. 117, n° 165). 

6. Cf. un ?'l).ap'/o; xtotiap/la; Etitpgovr,; (Kalinka, op. cit., n° 100), et les 
cpOXap/oi de Saida (' zvestia Mouzei, 1907, fig. 9, 15, 16). 


lV e SERIE. T. X\UI. 
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devait y en avoir plusieurs 1 2 3 4 , si bien que yjhzpyrpxc aurait ete 
suivi d’un nom de tribu *. 

15. — Fragment d’un ex-volo *. 

Provenance : Sofia, trouve en 1907 dans les fondations des 
bains neufs. 

Dimensions : 0 m ,21 X 0 m ,14. 


ILLw 

CPEIAXiONHPA [apytjspst'a Xiirr, Pa 

YTOY AI0C . . . toutoJu too X(6o[u] .... 

TAIEYXAPII Tat euyaptfoT^ptov] 

[avaOiptev ejoj/ruywi;] ? 


Pour le mot Xtsvr,, cf. le n° 57 et Rev. Phil. 1911, p. 126, n° 27. 

16. — Fragment d’une liste de mystes *. 

Provenance inconnue. J’ai, vu et copie le monument dans 
les sous-sols de Tchinli kiosk-, la mention de Perinthe me l’a 
fait attribuer a la Thrace, et sans doute a une ville de la Pro- 
pontide. Le roi dont il s’agit pourrait bien alors etre Lysimaque ; 
le style de la gravure ne contredit point a cette hypothese. 

Haut. : 0 m ,37; larg. : 0 m ,72; ep. : 0 m ,75. 

II manque toute la moitie droite de la plaque. Les lettres du 
cote droit sont notablement plus grandes que celles du cote 
gauche; c’est par manque de caracteres appropries qu’on les 
a rendues ici par des lettres de meme taille. 

ICIAGOPOT ATA0 

oinepiNOioi EniBAiiA 

MNHCIKAHC MYITHZ 

niAAOV 


1. Comme a Philippopolis, ou il y en avait au moms 7 distinguees par des 
noms propres, et a Perinthe <9 tribus au moins, noms propres et numeros). 

2. Par exemple : o-lXap/oc ?jX?|.- 'E Spr,tdo; ( Sbornik , 1902, p. 791, n° 103), 
soXstfr/o; ouX?,; EutioXicoio [Ibid., 1900, p. 117, n°2i), tous deux a Philippopolis. 

3. Kazarov, Prinos, p. 82, n° 25. 

4. Autres listes en Thraces : Sbornik, 1893, p. 16, n” 2 (Sofia) — Kalinka, 
op.cit., n° 93 (Dionvsopolis). 
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Is!0(/>p0U ’Avaftf^I T!>/1fj!] 

si ricptvfJtot ’Em (3asiX[£ws Austp.a-/cj ? ipyt- ?] 

Mvvjar/.Ayjg \>:jizr£ [ ’Actx^-J 

masoo. 

II est possible que la plaque ait ete reeoupee a gauche. II n’y 
a pas d’autre nom au-dessous de celui de Mv/pixXvjs, et on peut 
se demander si ot IlsptvOtst n’apparait pas dans cette liste comme 
un nom collectif plutot que comme l’annonce d’une serie de 
noms de citoyens de la ville. — D’apres les analogies, on peut 
penser que le nom qui q^t grave au centre en lettres plus 
grosses et a la suite de l’intitule est celui du president de la 
confrerie, r’ap-/t]p.tj'r:Y;c \ 

17. — Fragment mentionnant un thia.se. 

Provenance ; Panidon, sur la Propontide : conserve dans le 
jardin de l’eglise de la Kct^st; rfc 0ssxsx.su ; copie par moi en 
1898. 

Haut. : 0 m ,42; Iarg. : 0 m ,16 ; lettres : 0 m ,022. — Brise de toutes 
parts. 


9sw riepjYsxr, 

. . . Qtassfc] 

D’apres laseconde ligne, on pourrait peut-etre songer k un 
thia.se d”As[y.>.r ( ms;], ou aussi aux ’Astxvst] de Perinthe 2 . 

18. — Plaque de calcaire grossier. 

Provenance : Apollonie du Pont — Vue el copie en 1904 
chez un particular par M. Degrand, qui m’en a communique 
un estampage. 

Haut. : 0 m ,46; larg : 0 ra ,20; lettres : 0 m ,062. 

1. Cf. les apx'tr j, rc* 1 de Perinlhe (DH, p. 382, n" 72 c et d), d’Apollonie 
(DH, p. 457, n° lit d), de Iatnboli ( Arch.-Epigr . Mitth., 1892, p. 107, n° 55), de 
Lidscha (C1L, III, 6150). 

2. Ge thiase est consacre a Dionysos : DH, p. 382, n° 72 c. 


^NKA«S 
YEA2 
T E T H OH 
G I A 2 01 
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r H 5 X G O N 
M E T A P O 

Malgre toutes les apparences, d’ou il semble resulter que la 
plaque est presque complete, j’ai pendant longtemps hesite a 
la classer parmi les inscriptions votives. II m’aurait semble 
plus naturel d’y voir un court fragment d’une inscription fune- 
raire sans doute versifiee. Mais, d’une part, la plaque parait 
bien intacte sur les trois cotes autres que le cote droit; d’autre 
part la dimension des lettres est telle qu’on aboutirait, ne fut- 
ce que pour deux vers, a supposer des dimensions difficiles a 
accepter *. 

II faut done se resigner a la lecture, toute naturelle : Tyj- 
yfisvixz piyxpsv, sorte de plaque indicatrice d’un sanctuaire. 
Mais : 

1° L’emploi de piyxpsv au sens de sanctuaire est rare 1 2 3 4 5 . — 
Pausanias s’en sert un fois, comme d’un mot detourne de sa 
signification usuelle’, a propos d un culte beotien de Demeter 
et Kore. — Porphyre precise : le piyapov est reserve aux dieux 
j-o'/Oivto:, jamais aux dieux -/JUm’. *. En presence de l’epithete 
•/05vu; que nous avons ici, le doute ne peut qu’augmenter. 

2° Le mot semble indiquer une construction importante, et 
Ron la modeste batisse a laquelle il est naturel de songer 5 . 

3° L'epithete ydivisg ne semble pas rituelle dans le culte de la 


1. Deux vers — ce qui est un minimum — ayant de 16 a 20 syllabes, don- 
lleraient une longueur de 3“>,25 a 4 m. Cela ne convient ni a la matiere 
employee (calcaire grossier), ni au peu d’epaisseur du monument (M. Degrand 
n’indique pas I’epaisseur, mais il se sert du mot plaque : on ne peut done son- 
ger a un bloc massif en forme d’architrave). 

2. Thesaurus s. v. 

3. IX, 8, 1 : i: za jisyapa xaXovpeva apiaa-iv u; t uv vsoyvwv. 

4. 4ntr.' JVymph., 6 : -/Ooviot; x»V r.pwuiv hex apxi, -jKo/9oviot; Si goOpou? xa 

(isyapa 'tGputyavTo. 

5. Un grand temple n est pas dans les habitudes ni les moyens des villes 
thraces. Apoilonie avail deja le celebre temple d’Apollon ; d’un autre temple 
de meme importance il resterait au moins un souvenir historique. — Toutefois, 
dans le texte de Porphyre cite a la note precedente, il semble bien que glyapov 
signifie quelque chose comme un antre, une caverne, Cela conviendrait cer- 
tainement mieux ici. 
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deesse Ft; : on la trouve accolee a ce nom dans des textes 
poetiques, oil elle est appliquee a un groupe de divinites dont 
Ft; faitpartie*. 

4° Nous ne connaissons pas en Thrace de culte de Fr;. 

5° Une redaction du genre de celle-ci, indication et non 
dedicace, se comprend assez mal et s’appuierait difficilement 
sur l’autorite de textes analogues. 

(A suivre.) Georges Seure. 


1. Musee, fr. 1 Teubner = Pausan.,X,5, 6 , : /ftivio;, epithete deF^a Delphes. 
Ce surnom lui est donne dans un poeme, aujourd’hui perdu, qui avait pour tilre 
Eumolpia, c’est-a-dire dont le rapport avec la religion ou la legende thrace est 
a remarquer. 

Escbyle, PerseS, V. 626 : '/Oovtot Satixovs; ayvot, Fr,"£ xa'i *Ec.p.r|. 

V. 638 : I’a it -/at a'/). O'. -/Oovlaiv ays(i6vs;. 



UN FIIAGMENT DE POTEKIE BYZANTINE 

A DECOR IIU MAIN ET VEGETAL 


J’ai trouve ce fragment, avec d’autrespoteries faites au tour, 
en juillet dernier, dans un talus de route aux environs de 
Bougie Sa courbure fait penser qu’il faisait partie d’un vase 
assez grand; son epaisseur est comparable, toutes proportions 



Kig. 1. 


gardees, a celle des tuiles byzantines ; j’ai trouve au meme 
endroit un fragment de plat, lui aussi tres epais(2 cm.). A 
l'interieur, le vase a ete tourne a la main, sans esteque. Les 
cassures sont coupantes, ce qui prouve ti la fois la fabrication 
au tour et la cuisson au four. 

Le decor a ete applique peut-etre en champleve, mais plutot 
avec des tampons; puis ont ete traces les deux filets creux, 
comme le demontrent leurs rebords, qui font saillie, et coupent 
le decor inferieur. L’ouvrier s’est servi de deux tampons, l’un 
pour les trois personnages du bas et un fragment restant d’un 
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quatrieme personnage ; l’autre pour le double motif vegetal 
du haut, qu'on voit imprime une fois en entier et une fois en 
moitie. La pression de la main est allee de gauche h droite. 

L’element simple du decor du haut, avec ses epines et son • 
cadre en forme de feuille, est banal dans l’ornementation 
persane et se retrouve, parfois avec des complications fantas- 
tiques, meme sur les tapis persans contemporains. 11 a ete aussi 
utilise sur les faiences a reflets metalliques Mais pour le 
trouver double, il m’a fallu quelques recherches. Sous cette 
forme, on ne le rencontre ni dans Strzygowski* nl dans 
Wallis 3 etc., mais bien dans un volume de G. Millet ’. 

Quant auxpersonnages, que je perslste a consylerer comme 
tels(bien qu’un de mesamis y voie des scarabees stylises), je les 
crois nettement byzantins par leur aureole et leur costume. 
Meme le rinceau tres simple qui les accompagne de part et 
d’autre est caracteristique. 

Mais comme la ceramique byzantine est encore si peuconnue 
que Ch. Diehl ne lui a meme pas consacre quelques lignes 
dans son Manuel et comme je n’ai pas trouve de poteries a 
personnages dansle livrecite de Wallis, nidans le Catalogue de 
Jean Ebersolt 1 , je me contente, pour le moment, de signaler ma 
trouvaille, en priant les specialistes de me donner leur avis. Si 
ce fragment est reellement byzantin (on sait que Bougie, sous 
le nom de Saldae, futeveche apres le iv e siecle), cela me per- 
mettra d’assigner une date au reste de ma collection, qui com- 
prend d’autres pieces interessantes. 

A. van Gennep. 

Bourg-la-Reine (Seine). 

* 

1. Cf. Migeon, Manuel d'art musulman, Paris, Picard, 1907, p. 320, fig. 
274. Plat lustre, Valence, xv' siecle. 

2. Strzvgowski, Catal. du Musee du Caire, Koplisehe Kunst. 

3. Wallis, Byzantine ceramic art, Londres, pet. 4°, 1907. 

4. G. Millet, Monuments byz. de Mistra ; cf. pi. XLIX, fig. 1 et 3 ; et meme 
pi. LII, fig. 7. Rien dans Schulz et Barnsley, Monastery of Jan Luke, ni dans 
G. Millet, Monastere de Daphni. 

5 . Catal. des pot. byz. et anatoliennes du Musee de Constantinople, 1940 , 
fascicule que m’a aimablement envoye le directeur des Musees lmperiaux, 
S. E. Halil Edhein bey. 
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» SEANCE Dl T 20 OCTOBRE 191 1 

M. Perrot, secretaire perpetuel, donne lecture des lettres par lesquelles 
posent leur candidature a la place de membre ordinaire vacante par suite du 
decesdeM. Longnon : MM. Francois Delaborde et Paul Monceaux; — a la 
place de membre libre vacante par suite du deces de M. leduc de la Tremoi'lle : 
MM. Adrien Blanchet, Paul Fourpier et Albert Martin. 

M. Henri Cordier communique une lettre du D r A.-F. Legendre, datee du 
13 aoht et de Mien-Ning (Chine), qui renferme d’interessants details sur les 
populations non chinoises de la partie occidentale de la Chine. — II donne 
ensuite des nouvelles des missions de M. de Gironcourt dans la Boucle du 
Niger et de M. le capitaine Devedez dans la region du Tchad. 

M. Maxime Collignon communique une lettre de M. Emile Bourguet qui 
vient d’accomplir une mission a Delphes. M. Bourguet annonce qu’un des resul- 
tats de ses recherches a ete la decouverte du Tresor de Corinthe. Ce tr6sor 
n’a rien de commun avec (’edifice en tuf auquel MM. Karo et Pomtow avaient 
attribufs ce nom. Construit egalement en tuf, mais de proportions plus vastes, 
il etait situe au N.-E. de I’escalier de l’aire. M. Bourguet a decouvert plusieurs 
blocs de la premiere assise de Televation, formant Tangle N.-O., avec des 
traces de stuc rouge. II ne reste aucun doute, et le point le plus important de 
la topographie du sanctuaire au vu« siecle se trouve ainsi definitivement fixe. 

M. Salomon Reinach annonce que M. Macchioro, conservateur adjoint du 
Musee de Naples, a fait d’importantes decouvertes a Sorrente el aux environs 
de cette ville : une magnihque villa romaine, ornee de quatre grands reliefs en 
marbre, representant Artemis, Dionysos et des Satyres ; les restes d’un fron- 
ton de temple grec du iv° siecle, avec des sculptures representant des Nereides 
a cheval, des ephebes, une tete de Poseidon. Une des Nereides porte une 
dedicace en grec, permettant de fixer approximativement la date de Touvrao-e 
qui serait d’un style excellent. * 

M. Philippe Berger presente les reproductions, faites par le R. P. Delattre 
correspondant de l’Academie, de 83 inscriptions puniques peintes qui doivent 
etre publiees dans le Corpus inscriptionum semiticarum. 

SEANCE DU 27 OCTOBRE 1911 

M. Heron de Villefosse fait part d’une importante decouverte qui vient 
d^tre faite a Arles par M. Jules Formige. Le hasard a mis M Formige en 
presence d’un moulage de la celebre Venus d'Aries pris sur la statue avant «a 
reslauration, c’est-a-dire entre 1651 et 1684. C'est un moulage plein qui donne 
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l’etat exact du marbre avant son depart pour Paris et avant son arrive dans 
l’atelier de Girardon. En comparant !e moulage avec la statue telle qu’elle est 
actuellement, apres avoir passe par les mains du sculpteur chargfe de la com- 
pleter et de la rendre digne de figurer dans la grande Galerie de Versailles, 
on est confondu des libertes que Girardon a prises avec le magnifique marbre 
qu’il devait restaurer. Non seulement le bras droit et 
l’avant-bras gauche ont ete refaits, mais toute la statue 
a ete retouchee; la tete, la chevelure, la poitrine, les 
hancbes, la draperie ont ete retaillees et diminuees. 

La figure a perdu son ampleur et sa majeste. Au lieu 
d’une oeuvre grecque du iv e siecle, au lieu de la plus 
belle statue exhumee du sol de la Gaule, on a aujour- 
d’hui sous les veux un marbre antique enlierement 
deshonore par les retouches. II serait necessaire d’ex- 
poser au Musee du Louvre, a cdte de la statue restau- 
ree, ce moulage precieux. 

M. Collignon lit une note de M. Albertini sur un 
puteal en marbre blanc trouve il y a quelques annees 
a Cordoue et conserve a l’Ecole des beaux-arts de cette 
vide. Ce puteal est decore d’un bas relief representant 
la dispute d’Athena et de Poseidon. C’est lesujet figure 
sur de nombreux monuments, en particulier sur un vase 
du Musee archeologique de Madrid qui a ete recem- 
ment etudie par M. Collignon. Dans le bas-relief de 
Cordoue, le motif central reproduit Athena et Poseidon 
se faisant face, separes par l’olivier, tel qu’il figure de la Venus d’Arles. 
sur un medallion de bronze d'Hadrien. II ne parait pas 

douteux que le prototype soit une ceuvre statuaire, a savoir le groupe en 
marbre qui se trouvait sur 1’Acropole, a l’angle N -E. du Parthenon. Le puetal 
de Cordoue prend place parmi les documents les plus importants qui en con- 
servent le souvenir. 

M. Antoine Thomas communique une note de M. Bertoui, professeur a 
l’Universite de Fribourg (Suisse), relative a un passage de la Folie Tristan, 
poeme francais contenu dans un ms. de Berne et deja publie trois fois, par 
Francisque Michel, par M. Morf et par M. Bedier. La oil les trois editeurs ont 
lu valerox, le ms. porte incontestablement galerox. D’ailleurs, le sens de 
I’adjectif « valeureux » ne convient pas au passage. M. Thomas pense qu’il 
faut considerer cet ancien mot galerox, non atteste d'ailleurs, comme un sub- 
stantif emprunte a l’allemand walross, primitivement hvalhros, qui designe le 
morse ou cheval marin. 

M. Cagnat communique, en son nom et en celui de M. Merlin, le texte de 
quelques inscriptions tracees a l’encre sur des tessons de poterie qu’on a 
recueillis cette.annee dans Pilot Amiral de Carthage. Ce sont, autant qu’on 
peut en juger, des bordereaux rediges par le receveur des contributions en 
nature, huile ou olives, payees a 1’empereur comme unpOt. 11s datent de la fin 
du iv e siecle p. C. 



Moulage ancien 
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L’Academie propose comme sujet du prix ordinaire a decerner en 1914 : 
L’Espagne a I'ipoque romaine. 

M. Perrot, secretaire perpetuel, donne lecture des lettres par lesquelles 
MM. Fr. Tbureau-Dangin et Cuq posent leur candidature a la place de mem- 
bre ordinaire vacante par suite du deces de M. Longnon. 

SEANCE DU 3 NOVEMBRE 1911 

L’Academie precede a Selection de la commission chargee de dresser la 
lisle des candidats a la place vacante de correspondent etranger. Sont nom- 
mes MM. Senart, A. Croiset, Collignon, Paul Meyer. 

L’Academie se forme ensuite en comite secret pour entendre l’expose des 
litres des candidats a la place de membre libre vacante par suite du deces de 
M. le due de La Tremoi'lle. 

SEANCE DU 10 NOVEMBRE 1911 

L’Academie precede a 1’election d’un membre libre en remplacement de 
M. le due de la Tremoi'lle, decede. M. Paul Fournier est elu. 

Apres avoir rappele la ceremonie privee au cours de laquelle, dimanche der- 
nier, les confreres et les amis de M. Heuzey lui ont offert, a l’occasion du 
30 e anniversaire de la creation du Departement des antiquites orientales au 
Musee du Louvre, une plaquette commemorative, M. Omont, president, pre- 
sente 4 M. Heuzey les felicitations de l’Academie. — M. Heuzey repond a 
l’allocution du President et remercie I’Academie, en insistant sur les fouilles 
en Chaldee de MM. de Sarzec et Cros auxquels revient, dit-i), 1 honneur des 
decouvertes faites et des travaux menes a bonne fin. 

M. Antoine Thomas communique des documents inedits, conserves a Londres 
et a Bayeux, qui apportent quelque lumiere sur la premiere partie de la car- 
riere du medecin grec Thomas Le Franc, protecleur des humanistes, que 
Charles VII attacha a sa personne en 1450. Ce personnage avait ete introduit 
a la cour d’Angleterre par un prelat milanais, Zenone Castiglione, qui occupa 
successivement les sieges episcopaux de Lisieux et de Bayeux. Naturalise par 
Henri VI en 1436, maitre Thomas fut en grande faveuraupres du due de Glou- 
cester, oncle du roi d’Angleterre, celebre promoteur de l’humanisme dans ce 
pays, mort en 1447. II changea de camp, a ce qu’il semble, au moment ou la 
domination anglaise en France etait en pleine decadence. — M. Emile Picot 
presente quelques observations. 

M. J.-B. Chabot expose le resultat de ses recherches sur les inscriptions 
palmyreniennes et explique le texte d’une de ces inscriptions demeuree jus- 
qu’ici indechiffree. Elle mentionne l’erection d’une statue faite par le Senat de 
Palmyre, au mois d’avril de 1’an 118, en 1’honneur d’un certain Zebida, sym- 
posiarque des pretres du dieu Bel. Le grand temple de Palmyre, que les guides 
et les visiteurs designent habituellement sous le nom de Temple du Soleil, 
etait en realite, comme en temoignent les inscriptions, consacre a ce dieu 
Bel, le Zeus palmyrenien. 
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STANCE DU 22 NOVEMBRE I9li 

M. Paul Fournier, recemment elu membre libre, est introduit en seance. 

M. Henri Omont, president, offre les felicitations de l’Academie i M. Mau- 
rice Croiset, qui vient d’etre nomine administrateur du College de France. 

L’Acad6mie se forme en comitA secret pour entendre 1’exposilion des titres 
des candidats a la place de membre ordinaire vacante par stfHe du deces de 
M. Longnon. 


SEANCE DU 1” DECEMBRE 1911 

M. Jullian annonce que M. Charles Durand, ancien eleve de la Faculte des 
lellres de Bordeaux, a decouvert, en explorant les ruines du mur gallo-romain 
de Perigueux, un pied provenant d’une statue colossale en bronze, et qui 
montre comment la braie gauloise s’attachait au soulier. 

M. Cordier donne de bonnes nouvelles de la mission de M. de Gironcourt 
dans le bassin du Niger. 

M. Philippe Berger annonce que le R. P. Delattre, correspondant de l’Aca- 
demie, a envoye un nouveau lot de copies tres soignees descriptions peintes 
sur des amphores trouvees a Carthage. 

L’Academie se forme en comite secret pour entendre la suite de 1'exposition 
des titres des candidats a la place de membre ordinaire vacante par suite du 
deces de M. Longnon. 


SEANCE DU 8 DECEMBRE 1911 

M. Perrot, secretaire perpetuel, donne lecture d’une leltre par laquelle 
M. Lafaye annonce la mort de son beau-pere, M. Edmond Saglio, membre 
libre de l’Academie. 

M. Perrot communique ensuite deux lettres de MM. I'abbfi Paul Lejay et 
J. Loth, qui retirent leur candidature a la place de membre ordinaire vacante 
par suite du deces de M. Longnon. 

M. Omont, president, prononce une allocution oil il retrace brievement la 
vie et les travaux de M. Saglio, membre libre, et de M. Paul Gauckler, corres- 
pondant franqais, et exprime les regrets que leur perte inspire a i’Academie. 

L’Academie procede a Selection d’un membre ordinaire en remplacement de 
M. Longnon, decede. M. Edoucrd Cuq est elu. 

{Revue critique.) 


Leon_DoKEz. 
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EDMOND SAGLIO 

It avail travaille comme a l’ordi- 
naire, ie mercredi6 decembre, malgre 
ses 83 ans ; le lendemain, sans avoir 
lutte, il s’eteignit. Ses confreres de 
rjnstitut l’avaient vu parmi eux, tres 
voOteet fatigue, il esl vrai, mais l’ceiL 
encore vif, huit jours avanl que le 
president de l’Academie, M. Omont, 
fit lecture de l'eloge funebre que la 
modestie du defunt n’a pas permis de 
prononcer a ses obseques. 

Licencie en droit, quelque temps 
attache au Ministere de la Justice, 
Saglio s’etait pris de gobt pour 1’ar- 
cheologie en suivant les coursdeQui- 
cherat. Devenu legendre del’excellenl 
Edouard Charton, qui dirigeait le ila- 
gasin pittoresque, Saglio prit une grande part a la redaction de cette Revue, ou 
les questions d’art et d’archeologie n’etaient pas negligees. Il ecrivit aussi au 
Journal des Dibats ‘et dirigea pendant quelque temps la Gazette des Beaux- 
Arfs. J’ai racont6 ici meme, en partie d’apres ses souvenirs (1905*, p. 61), la 
part qu’il prit en 1862 a [’installation provisoire de la collection Campana ; 
mais comme le musee Campana fut fondu dans celui du Louvre, au lieu de 
devemr, comme on y avait songe d’abord, le noyau d’un South-Kensington 
Museum parisien, Saglio, sa mission achevee, n’entra pas dans 1’administration 
des Beaux-Arts. 

C’est plus tard seulement, en 1871, qu’il fut nomme, au Musee du Louvre, 
conservateur-adjoint du departement de la Renaissance, dont il fut ensuite 
conservateur. Il quitta ce poste en 1893 pour prendre la direction du Musee de 
Cluny, qu’il occupa jusqu’en 1903. Ni au Louvre ni a Cluny il ne fit degrandes 
choses; mais la, comme partout ou sa carriere l’appela, il fit simplement et 
honnetement son devoir. 

On a dit, avec raison, que Saglio avait ete Ihomme d’un seul ouvrage, 
ouvrage colossal, inacheve encore, qui l’absorba pendant plus de quarante 
ans. Est-il besoin d’ajouter qu’il s’agitdu Dictionnaire des Antiquites qui porte 
son nom et le transmettera a la post6rite la plus lointaine? 

L’idee en avait ete congue par le D r Daremberg, qui s’associa Saglio et mou- 
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rut avant que !a premiere livraison eut vu le jour (1873). La famiile de Darem- 
berg insista cependant pour que le nom de l’initiateur continuat a figurer en 
t$te sur la couverture. C’etait 1’effet d’un sentiment de piet6, mais une injus- 
tice. Je ne puis sonffrir de voir citer Daremberg-Saglio ou m6me, ce qui est 
assez frequent, Daremberg tout court. Je ne laisse jamais passer, sinon par 
inadvertance, un renvoi parei! dans eette Revue : il faut ecrire Saglio ou, pour 
etre plus equitable, Saglio-Pottier, car Saglio eut la bonne fortune, en 1884, 
de pouvoir s’adjoindre, dans la direction de cette vaste entreprise, un arcbeo- 
logue dont je suis trop 1’ami pour le louer. C’est grace a cette cooperation que 
la tnarche du Bietionnaire , d’abord tres lente, s’est acceleree au point que je 
parlais deja a Saglio, dans ces derniers temps, du banquet qui devait reunir 
autour de lui ses collaborateurs, lors de la publication du fascicule final, 
article ZYTHVM. Nous n’y serons sans doutepas tous, mais on peut dire avec 
assurance qu’il y sera lui, invisible et present. 

Pour comprendre ce que Saglio a fait pour le Dictionnaire, il ne suffit pas 
de lire les articles qu’il a signes. En realite, il a travaille a tous les articles ; il 
en est qu’il a refaits entierement sous la signature de leurs auteurs putatifs. 
Sa vie se passait a depouiller des livres, vieux ou recents, a lire des Revues, 
anciennes et modernes; meme pendant les seances a l'Academie, il continuait 
sa besogne, accumulant les notes sur de petits bouts de papier, ou souvent 
un croquis fixait 1’image entrevue. Quand un archeologue avait accepte de 
rediger un article, Saglio sortait ses (iches et les mettait, avec une liberalite 
sans bornes, a sa disposition. Le manuscrit livre, Saglio reprenait le travail, 
corrigeant, precisant, ajoutant ou rectifiant des references, et il continuait a 
faire de meme sur les epreuves, jusqu’a les reviser trois ou quatre fois lui- 
mSme. Pendant longtemps, les references d’un article furent numerotees 
d’une maniere continue, de sorte que l’insertion d’un renvoi nouveau obligeait 
a changer des centaines de chifTres ; Saglio prenait la corvee pour lui. Comme 
il etait, de sa nature, Ires conservateur, j’eus quelque peine, mais je reussis 
enfin — d’autres m’y aidant — a le convaincre de la necessity d’une reforme : 
recommencer la numerotation des references a chaque page. 

De 1873 a 1884, Saglio, insuffisamment seconde, souvent embarrasse pour 
« placer » des articles exigeant quelques recherches, eut l’immense merite de 
ne pas se decourager. C’etait un doux obstine, comme la reine Hortense disait 
de son fils. Obstine, car il avait foi dans son oeuvre et voyait grossir avec 
joie, a l’horixon de la science frangaise, le bataillon des jeunes archeologues 
qui devaient venir a la rescousse des anciens; doux, car il devait faire l’educa- 
tion de ses collaborateurs, leur enseigner l’ordre, la metbode, la mesure, sou- 
vent mgme l’art d’ecrire correctement le frangais, stimuler la paresse des uns 
(on lui apporta des articles traduits de Smith ou de Pauly 1), refrener l’exube- 
rance des autres (il n’y reussit pas toujours, temoin les enormes articles de 
F. Lenormant). Son tact, sa politesse, sa bonte avaient raison des amours- 
propres les plus rebelles. Une fois seulement, il faillit perdre patience : c’est 
quand Soldi, dont il avait dh refuser, pour l’ecrire entierement lui-m^me, un 
inepte article Caelatura, langa contre lui une bordee d’injures. Saglio repondit 
par une brochure qui est un petit chef-d’oeuvre d’ironie, en meme temps que de 
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candeur et de mansuetude ; elle est tres rare, mais vaut !a peine d’etre lue. 

Quand on songe a la decadence de 1’archdologie frangaise sous le second 
Kmpire, on ne s’etonne pas de la faiblesse des premieres livraisons du Diction- 
wire; mais on s'etonne que Saglio, formd a cette epoque, "ait eu l’intuition <Je 
la science exacte et precise, l’horreur du vague et du faux. Alors que le vieux 
Montfaucon et Rich etaient encore les oracles des antiquaires, Saglio reconnut 
que ces livres ne meritaient pas d’inspirer confiance et, travaillant lui-mdme 
sans y recourir, exhorta ses collaborateurs a en faire autant. « Je n’aime pas 
qu’on renvoie a Montfaucon », me ditil un jour, quand je lui portai un de 
mes premiers articles. Ccs mots furent une revelation pour moi, bien que 
j’eusse passe par l’Ecole d’Athenes ; je n’ai compris que bien plus tard combien 
il avait raison. 

Ce qui etonne aussi, il faut bien le dire, c’est qu’un homme ayant vu tant de 
monuments, pris tant de notes, lu tout ce qu’un archeologue peut lire, textes 
et commentaires, se soit montre aussi sterile dans le domaine des ddcouvertes 
archeologiques. Assurdment, il eut quelques idees nouvelles, mais sur des 
points de detail ; il faut regarder a la loupe pour les voir. C’esl que Saglio fut 
le dernier et peut-dtre le plus eminent des antiquaires frangais, a la fagon de 
Caylus ; il ne fut pas un archeologue a la facon d’Otfried Muller ou de Henri 
Brunn. Le don de la combinaison, le coup d’oeil svnthetique lui faisaient 
defaut; doud d’un goht delicat en matiere artistique, il n’a rien ajoute a 
l’histoire de I'art. Mais la est peut-dtre le secret de la longue patience qui lui a 
permis de rendre a 1’archeologie un service incomparable : il s’oubliait lui- 
meme, renongait a 1’ambition de creer, de percer des voies nouvelles, pour se 
faire le bon ingenieur, le vigilant chef de chantier d’une voie moyenne qui 
traverse de part en part le monde antique. Aux generations qui en ont use a 
sa suite, a cedes qui en profiteront, pendant un siecle et davantage, apres lui, 
ce sera un devoir et un honn’ur de rendre un pieux bommage a son aom. 

Salomon Rei.nach. 


PAUL GAUCKLER 

Nd en 1866 a Paris, eleve de 1’Ecole Normaie en 1886, agregd d’histoire en 
188d, Paul Gauckler, dont la sanle fut toujours chancelante, dut cbercher, 
apres son sejour rue d’lllm, un cie. plus doux que le nAtre. 11 fut d’abord, 
en Tunisie, le collaboiateur de La Blanchere, qui avait ete charge de la direc- 
tion des antiquites ?t de l’organisation du Musee du Bardo. Quand La Blan- 
chere quilt-: Tunis (1815), Gauckler lui succeda: on peut dire qu'il fut le 
veritable createur du p'us beau musee de 1 Afrique frangaise et que le Service 
des antiquites et des arts dr ns le Protectorat lui doit presque tout. Tres actif 
malgre sa faiblesse physi ue, soutenu par un tempdrament nerveux et une 
volonte tenace, il parcourut en tous sens la Regence, executa des fouilles 
memorables a Cartbage, a Gightis, a Utbina, sur vingt autres points, surveilla 
les fouilles que poursuivaient d’aulres cher heurs, centraiisa les decouvertes 
epigraphiques et se donna avec passion a la 'ache d enrichir son musee nais- 
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sant. II y fit transporter et mettre en place la collection unique de mosalques 
qui en est I’orgueil, entr'autres la mosai'que de Sousse, exhumee sous ses 
yeux, qui nous a donne le premier portrait de Virgile. II avait perfectionne, 
avec l’aide d’ouvriers italiens, Ies precedes employes en Campanie pour i’enle- 
vement des mosalques; il trouva, ou du moins appliqua avec bonheur un pre- 
cede qui permet de prendre des caiques en couleurs, mathematiquement 
exacts, des mosalques qu’on ne peut enlever ou qu’il est utile de reproduire*. 
11 songea Iongtemps a ecrire une these de doctoral sur la mosalque antique ; 
vingt fois je l’ai prie de publier d’avance, dans notre Revue, un expose de ses 
precedes techniques pour l’enlevement et la reproduction de ces monuments; 
il r^servait cela pour sa these. Heureusement, ces recetles n’ont pas disparu 
avec lui; le Service des Antiquites de Tunisie en conserve la tradition. 


Decore pour les services rendus au 
Mus§e du Bardo, nomme, tout jeune 
encore, correspondent de l’lnstitut, 
Gauckler n’etait cependant pas heu- 
reux et ne pouvait T3tre, car ses 
souffrances physiques ne lui lais- 
saient guere de repit. Son caractere 
s’aigrissait; il se crovait des ennemis 
partout. Dans cette nature exception- 
nellement douee, I’arne et le corps 
n’etaient pas en equilibre. A la suite 
d’une serie d’incidents pfinibles, Gauc- 
kler abandonna la direction des an- 
tiquites de Tunisie (1906). Le ministere 
lui confia une mission archeologique 
en Italie; plusieurs annees de suite, 
il passa l’hiver a Rome et eut la 



bonne fortune, recompense d’un zele perspicace, d’y conduire des fouilles 
tres beureuses au Janicule. Les archeologues etrangers residant a Rome et 
les archeologues italiens professaient pour sa science un respect mfilA de sym- 
pathie; quelle t&ehe eut ete trop lourde pour lui, si la vie meme ne l'avait 
pas ecrase? 


Lmuvre de Gauckler est tres considerable ; catalogues raisonnes et illustr6s 
des musees de Constantine (1892, avec Doublet) et de Cherchell (1895); 
guide du visiteur au musee du Bardo (1896); album des monuments antiques 
de la Tunisie (t. I, 1898, avec Cagnat); memoire capital sur le regime des eaux 
dans la Tunisie romaine ; article ilusivum opus dans le Dictionnaire de Saglio 
(travail de premier ordre); catalogue des mosalques de la Tunisie; nom- 
breuses publications sur les mosalques d’Uthina, de Sousse, d'Althiburos 
(dans les Monuments Plot ); publication sur le Lucus Furrinue et les sanc- 


1. Un caique de la mosaique de Virgile decorc 1’eutree de la saile des seances 
de I'lnstitut ; uu autre figure aux Thermes de Dioctetieu a Rome et a 6te repro- 
duit en couleurs sur la couverture du Catalogue de l’Exposition de l’Emi ire 
remain ( 1911 - 1912 ). 
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tuaires orientaux decouverts par lui aa Janicule ( Melanges de Rome, 1908, 
p. 233; 1909, p. 239; Complex rendus de V Xcadimie, 1908, p. 510; 1910, 
p. 378); memoires sur la pat&re de Bizerte {Monuments Riot, t. II) et sur 
la pretresse d’Anzio ( Complex rendus, 1909, p. 40), sans compter une loule 
d’articles et de notices dans la Revue archeologique, le Bulletin des anti- 
quaires, le Bulletin du Comite, etc. Tous ces travaux, meme les moindres par 
l'etendue, sont marques au coin d’une science precise, exigeante pour elle-meme, 
soigneuse du fond comme de la forme; Gauckler, avec toute son activite de 
savant original, trouvait le temps de peser ses mols et de les choisir. 

Au printemps dernier, je le vis a Rome, couche depuis un mois dans un lit 
d'hdtel, mortellement triste et pourtant laborieux encore. II avait une theorie 
personnelle sur la statue d’Anzio, qu’il s’etait contente d'indiquer a l’Aca- 
demie; il me promettait, a ce sujet, un long memoire pour la Revue. En ete, a 
Paris, nous en causames plusieurs fois: mais quand je le revis en automne, au 
moment ou il allait repartir pour Rome, son decouragement, qu'il ne cachait a 
personne, m’attrista profondement.... 

Decessit Corellius Rufus, et quidem sponte... Tam longa, tam iniqua valetu - 
dine conflktabatur ut pretia vivendi mortis rationibus vincerentur (Pline le 
jeune, I, 12). Le 6 decembre, dans la cbambre d’hotcl ou je l’avais vu, notre 
pauvre ami prit du poison. La science, dont il a 6te un bon serviteur, avait 
des droits sur lui, mais pas jusqu’aux inutiles exces du martyre. Il faut 
l’admirer de l’avoir subi si longtemps, non le blamer de s’y fitre eofin sous- 
trait. On faisait ainsi, parfois a la legere et pour un acces de goulte, au siecle 
d’or de Trajan. Depuis, la doctrine cruelle des Orphiques et de Platon l’a 
emporte; depuis... Syrus in Tiberim defluxit Orontes. Mais le Tibre commence 
a refluer. S. T. T. L. 

S. R. 


HONORS DAUMET 

L’eminent architecte, membre de l’Academie des Beaux-Arts, auquel on 
doit, entr’autres osuvres importanles, la restauration du chateau de Chantilly 
(1876-1881), l’achevement du chateau de Saint-Germain et du Palais de Jus- 
tice de Paris, appartenait, par ses debuts, a l’archeologie : apres avoir etudie, 
en qualite de pensionnaire de la villa Medicis, les mines de la villa d’Hadrien, 
il accompagna M. Heuzey dans la Grece du Nord, recueillant sur place les 
elements graphiques du grand ouvrage Mission archeologique en Macidoine, 
qu’il devait achever de publier, en collaboration avec son ami, en 1876. Dau- 
met se montra la un digne eleve d’Abel Blouet, dont il avait frequentfi l’atelier 
en 1849. Il avait un sentiment exquis de l’antique, des charmes discrets et 
rafQaes de 1’atticisme, une siirete tranquille de coup d’oeil que j’ai souvent eu 
1’occasion d’admirer. Daumet, bienqu’age de 85 ans (il etait ne en 1826), etait 
encore tres actif; architecte du chateau de Saint-Germain, qu'il acheva sur 

les plans de Milliet — la belle entree qui fait face a la gare est de lui seul 

il publia, il y a quelques ann6es, en collaboration avec son fils, ancien eleve 
de l’Ecole des Chartes, une histoire du chateau et de sa restauration ; fete 
dernier, en presence d une foule d’anciens eleves, quelques-uns devenus des 
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vieillards a leur tour, od c^lebra, par une promenade au Musee et un banquet, 
le cinquantieme anniversaire de la fondation de l’atelier Daumet a 1’EcoIe des 
Beaux-Arts. Pour la premiere fois, ce jour-la, je m’apercus que Daumet etait 
vieux; etrangle par l'emotion, il me pria de prendre la parole a sa place pour 
remereier ses eleves et les conduire a travers les salles. II resta jusqu’a la fin 
un grand voyageur; tout recemment encore, il presidait un Congres d’ar- 
chitectesa Rome. C’etait un homrne d’une politesse raffinee, d’allures reservees 
et un peu froides, qui parlait lentement et ne parlait jamais pour ne rien 
dire. On sentait, en lecoutant, qu’il s’ecoutait iui-meme et qu'il etait le juge le 
moins prevenu de ses paroles. On s’etonuait qu'il lut si jeune a 80 ans, tout 
en se demandant s'il l'avait jamais ete davantage. Les qualites dominantes en 
lui etaient le gout, la mesure, la rectitude ; ne sont-ce pas la, par excellence, 
des qualites attiques? 

S. R. 


JOSEPH DELAVILLE LE ROULX 

Joseph Delaville Le Roulx est mort, d’une maniere presque soudaine, le 
4 novembre 1911, a 1'dge de 56 ans. Archiviste-paleographe, docteur es-lettres, 
ancien membre de I’EcoIe franqaise de Rome, il s’etait d’abord occupe de 
I'histoire de la Touraine. Mais des l’annee qui suivit sa sortie de l’Ecole des 
Charles en 1878, il s’6tait rendu a Malte pour y explorer les archives de 
1’ancien Ordre des Hospitaliers de Saint-Jean de Jerusalem, plus vulgairement 
connu sous le nom d’Ordre de Malte a cause de son transfert dans Pile medi- 
terran6enne au xvi c siecle. Delaville Le Roux s’etait depuis lors specialise dans 
les etudes consacrees a 1'Orient latin. A la veille de sa mort il corrigeait encore 
les dernieres feuilles d’un livre sur Les Hospitaliers a Rhodes. Sa production 
capitale, saluee par Leopold Delisle comme « une oeuvre de premier ordre », 
est la publication d’un Cartulaire general des Hospitaliers (1100-1310). En 
1905, l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres lui decerna le grand prix 
Gobert. Joseph Delaville Le Roulx, qui etait tres estime dans la haute societe, 
en meme temps que travailleur acbarne, fut surtout un historien et un diplo- 
matiste. Cependant il a touche quelque peu a 1’archeologie, notamment dans un 
volume sur Les Archives, la bibliotheque et le tresor de I'Ordre a Malte, et 
dans plusieurs dissertations relatives a des questions de sigillograpbie. 

P. Durrieu. 


Sargon et Chypre. 

On admet generaiement : 1° que Sargon l er a etendu ses conquetes jusqu’a 
Chypre ; 2° que les cylindres babyloniens decouverts dans Pile en portent 
temoignage. Suivant M. L. W. King (A history of Sumer and Akkad), il 
faut renoncera ces opinions, car 1° la pretendue conquete de Chypre resulte de 
l’erreur d’un scribe assvrien qui, copiant une histoire du regne de Sargon, 
ecrivit « la mer de l'Ouest » (e’est-a-dire la Mediterraneep au lieu de « la mer 
de 1’Est » (Golfe Persique) ; 2» les cylindres decouverts a Chypre sont beau- 
coup plus tardifs qu’on ne l’avait pease d’abord. Il semble done queles influences 
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babyloniennes se aoient propagees vers le monde egeen a travers le Syrie et 
l’Asie Mineure, mais non par I’eflet d’une extension directe et d’une conquSte*. 


S. R. 


En Cyrinaique. 

Le moins que les archeologues itaiiens devront faire pour nous, lorsque la 
Cyrenaique sera redevenue terre romaine, ce sera d’elucider quelques poetiques 
problemes. Ainsi nous ignorons encore quel etait (’emplacement exact du jardin 
des Hesperides; nous savons seulement que ce fut le lieu le plus enchanteur 
de la contree que Pindare appelait « la florissante Libye ». Pindare 6tait un 
homme du Midi et il est inflniment probable qu’il n’etait jamais alle en Cyre- 
na'ique; nous pouvons neanmoins le croire sur parole, les voyageurs modernes 
se plaisant a louer la fertilite des campagnes du Djebel-Akdar. On s’explique 
done facilement qu’Apollon ait pris plaisir a faire le voyage de Pelion au pla- 
teau africain. II s’etait marie avant de partir. C’est le centaure Chiron qui a fait 
ce mariage. Le blond Phebus vit la chasseresse Cyrene, qui dans les solitudes 
thessaliennes luttait seule contre un lion furieux : il devint amoureux de « cette 
fleur de beaute plus douce que le miei ». Il feignit d’ignorer le nom de la belle 
nymphe, et par ruse,interrogea le centaure, un Hellene, fut-ildieu, devant tou- 
jours commencer par deguiser la verile, pour le principe. Le bon Chiron 
sourit et donna a Apollon des conseils matrimoniaux. « Le sort te conduit en 
ces lieux pour fitre l’epoux de Cyrene et la transporter au dela des mers dans 
les jardins de Zeus. La, sur un plateau qu’entourent de riches campagnes, 
s’elevera une cite puissante, peuplee d’une colonie d’insulaires dont tu l’etabli- 
ras souveraine. En ta faveur, la verte et feconde Libye recevra avec empres- 
sement dans ses palais dores cette nymphe, destinee a donner des lois a une 
contree fegalement celebre par sa fertility et par les animaux feroces qu’elle 
nourrit. » Il est de notoriete publique que l’union d’Apollon et de la Thessa- 
lienne Cyrene fut heureuse. Ils n’eurent, il est vrai, qu’un enfant, mais ce fut 
Aristee, 1’inoubliable Aristee des versions virgiliennes de notre jeunesse, ce 
joli demi-dieu astronome, musicien, pasteur, agronome, apiculteur, qui savait 
faire cailler le laitage, melanger le vin au miel et lire dans l’avenir. Ce heros 
bienfaisant et divinateur a dfl, a travers Virgile, pressentir que sa terre natale 
ferait parlie de 1 'Italia irredenta. 

Les monnaies de Cyrene nous montrent la nymphe fondatrice placee en 
face d’Hercule et separee du heros par un oranger du jardin des Hesperides. 
Ou encore quelques-unes de ces monnaies sont decorees du silphium , la 
plante magique qui faisait la fortune de la contree. Voila justement un de ces 
mysteres dont 1’obscurite nous desole : qu’etait-ce que le silphum? Les bota- 
nistes et les antiquaires allemands ont rivalisfe de zele pour le decouvrir. Ils 
ont cru pouvoir identiQer le silphium avec une varietfe A’assa-fcetida, ce qui ne 
suffit point a expliquer pourquoi les gourmets du monde mediterraneen en 
recherchaient les pousses par friandise. La celebre ombellifere conserve encore 


t. Cf. New- York Nation, aljuillet 1941, p. 19 (article de M. Jastrow). 
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le charme de l’inconnu. Peut-dtre sera-t-il plus facile d'identifier le jardin des 
Hesperides el dele situer definitivement. 

C’etait une des passions du cdlebre voyageur nigois Jean-Raymond Paeho, 
qui fat, en 1824, le premier explorateur metbodique de l’ancienne Pentapole 
cyrenalque. Pacbo a ete l'un des hommes les plus entreprenants et les plus 
intelligents de son temps, un peu dessinateur, un peu poete, un peu archeo- 
logue el tout a fait voyageur. II resta huit mois, au peril de sa vie, dans le 
desert libyque, relevant les ruines, lisant, sous la tente, Strabon, Herodote et 
le Periple de Scyiax. II n'avait qu’un eompagnon europeen dans sa caravane, 
composee en tout de neuf personnes, avec quatre dromadaires et douze cha- 
meaux. La protection de Letronne et de Champollion lui permit a son retour 
de publier luxueusement le recit de son voyage en un beau volume de Firmin 
Didot, accompagne d’un atlas. C’est une des plus captivantes lectures que 1’on 
puisse faire, tandis que s'agitent les nouvelles destinfees de Tripoli de Barbarie. 
Paeho est un narrateur eloquent et communicatif, avec on ne sait quoi de 
demode qui le rend melancoliquement delieieux. 11 dit volontiers : « Olecteurl », 
mais c’etait, sous la Restauration, une audaee heureuse. En suivant docilement 
les indications de son predecesseur Scyiax, un charge de mission de Darius, 
Paeho a cru retrouver le jardin saere des Hesperides dans le voisinage du rSs 
Sem, sur le promontoire que les anciens nommaient Phycus. Je ne demande 
pas mieux que de le croire parce qu’il etait docte, bon enfant et persuasif. 
C’est grand plaisir d’admirer dans son atlas les planches ou il a releve les 
ruines de Cyrene. qui ont etedepuis ou recouvertes, on pillees a dire d’expert 
par les mercantis. Paeho, grise par la poesie du desert, s’enfonga toujours plus 
avant dans les sables libyques. Plus d’une fois il crut y retrouver les fils des 
premiers possesseurs du sol, ceux d’avant Apollon et Cyrene, d’avantPtolemee, 
d’avant Rome, d’avant I’lslam devastateur. Il fit longuement halte dans J’oasis 
d’Aoud-jila, l’ancienne Angile, et le poete impenitent qu’il etait revecut la, 
avec une sorte d'ivresse, la vie primitive. Les habitants d’Angile tenaient de 
leur lointain ai'eul Aristee la science des astres. « Ils en conservent avec soin 
les principales notions qu’ils se transmettent de pere en fils. Quant aux proce- 
des de 1’enseignement, ils sont peu compliques. Le seuil de Ieurs cabanes est 
leur observatoire, Ieurs telescopes sont leurs regards pergants qu’ils peuvent 
promener a l'aise sur I’immense pavdlon qui se ddroule sans tache au-dessus 
de leurs Wtes. Qu’un Europeen ailie assister aux seances pastorales de ces 
academies du desert, I’objet en vaut la peine. Qu’il ailie s’asseoir au-devant 
de la cabane rustique, sur le sable rafraiehi par les brises de la nuit, au 
milieu des vieillards, des femmes et des enfanls, et il verra l'ancien du village 
dont la figure venerable s’animeraaux rayonsde lalune, indiquera 1’assemblee, 
de la voix et du geste, les diverses constellations. Ilentendraensuite les jeunes 
gens repeter avec recueillement les lecons du vieiilard; il verra meme de 
petits etres tout nus, assis sur les genoux de leur mere, lever leurs mains 
enfantines vers le ciel et balbutier les noms des guides futursde leurs lointains 
voyages. » Si 1'on avait lu A I’Abbaye-aux-Bois cette page d’un humble geo- 
graphe, tous les invites de M me Recamier 1’auraient prise pour un morceau 
inedit du grand Vicomle. 
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Ailleurs Pacho fera songer a la bonhomie des R eisebilder d’nenri Heine. II 
eut grandement a se louer du bey d'Angile, tributaire du Pacha de Tripoli. Ce 
bey, nomme Abou Zeith Abdallah, etait un Frangais ne a Toulon. A l’age de 
douze ans, il etait parti pour I’Egypte, dans l’armee de Bonaparte, en qualite 
de tambour. Les bedouins le firent prisonnier et le vendirent au pacha de 
Tripoli. II est tout a fait inutile de rechercher pour quelles raisons le gentil 
tambour obtint la bienveillanee de son maitre. Le pacha en tit ensuite un 
mamelouck qui se distingua dans la conqufite du Fazzan. D'avancement en 
avancement, Abou Zeith Abdallah etait devenu souverain au desert. II avait 
oublie le provengal. « J’ai regu delui, raconte Pacho, les prevenances les plus 
delicales. » 

Avant raconte de si belles choses au public frangais, Jean-Raymond Pacho 
pouvait pretendre a tous les honneurs. Mais les fievres de Libve avaient 
souffld leurs pestilences sur ce vaillant cerveau. Quelles imaginaires douleurs 
firent sombrer cette belle intelligence? A trente-cinq ans, le malheureux 
homme se tua dans un acces de neurasthenie. Ainsi fut confirmee une fois de 
de plus la sentence arabe : « Le desert devore l’homme qu’il ne connait pas. » 

(Le Temps, 9 octobre 1911.) Henri Roujon. 

Au Musde de Tubingue. 

L’Universite de Tubingue vient de recevoir d'un de ses anciens eleves, 
M. Ernst Sieglin, !e mecene de Stuttgart, deux belles collections d’antiquites : 
une serie importante de vases antiques et de fragments de vases, commengant 
avec le mycenien et allant jusqu a 1’epoque romaine ; d’autre part, une fort 
belle tombe egyptienne de la V e dynastie, exbumee pres des pvramides de 
Gizeh au cours des fouilles de M. Steindorff. On y a joint la fausse porte d’une 
deuxieme tombe et de nombreuses portions du mobilier funeraire. 

Seymour he Ricci. 

Les dedkaces crurales des statues antiques, 

En consultant VApologie d’Apulee, je rencontre un passage qu’il n’est peut- 
etre pas inutile de rapprocher des decouvertes de l’archeologie. Accuse de 
magie et de captation, l’auteur latin se defend en alleguant qu’il n’est, pour 
ainsi dire, pas une pratique religieuse dont un esprit malveillant ne puisse 
tenter de denaturer l’origine et qui ne soit susceptible d’etre assimilee a une 
operation magique. II cite quelques exemples : Volum in alieujus statuae 
femore adsignasti : igitur magus es : ant cur signasti ?... Le traducteur de 
la collection Nisard donne la version suivante : « Vous avez colle un ex-voto a 
la jambe d’une statue : magie ; ou alors pourquoi l’avez-vous fait? » 1 S’il eut 
connu les ouvrages de la staluaire antique, il n’aurait a coup sbr pas hesite a 
traduire le verbe signare par le frangais graver, comme l’exige d’ailleurs Je 
vocabulaire. La plupart des dedicaees de statues antiques se lisent sur la base 
ou sur ie socle, mais il est a retnarquer que parmi les plus anciennes, soit en 
Greee, soit en Etrurie, plusieurs sont precisement gravees sur les jambes des 
dieux. Il me suffira de rappeler comme exemples deux bronzes du Cabinet des 

1. Apulee, Apologie, p. 234. 
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medailles : un Apollon d’ancien style grec portant le long de la jambe droite 
l’inscription AI2XAAnlOI. le long de la jambe gauche, KAOIIOAOPOZ 
(Cephisodore a Esculape); enfin le celebre Apollon dit de Ferrare dont la 
jambe gauche porte une inscription etrusque en deux lignes, qui est a coup sur 
une dedicace (voir Babelon et Blanchet, Catal. des br. de la Biblioth. nat., 
p. 45 et 47). 

On peut en rapprocher un Apollon de type arcbalque du Ptoion portant 
egalement une inscription votive gravee sur les deux jambes (S. Reinacb, 
Repertoire de la statuaire, II, 1, p. 87). 

II n’est pas sans interet de noter que ces trois statues se rapportent a la 
mdme divinite, au dieu sauveur Apollon. 

Peut-etre le choix de cette partie du corps a-t-il ete originairement en rela- 
tion avec le geste des suppliants, qui embrassaient les jambes de ceux dont 
’Is voulaient flechir le courroux; tel Priam aux pieds d’Achille dans 1 'lliade. 

Joseph D£chelette. 

L’origine du pilum. 

A la difference de M. A. J.-Reinach, qui croit le pilum d’origine samnite 
(Re v. arch., 1907, 1, II, p. 243; II, p. 125, 226), M. A. Schulten le declare ibbrique 
(Rhein. Mus., 1911, p. 253). La falarica serait le pilum des Sagontins dans 
Tite-Live (XXI, 8, 10). Ainsi les Romains auraient emprunte aux Iberes non 
seulement le gladius (Liv., XXXI, 34; Polybe, VT, 23, 6), mais le pilum, et 
cela posterieurement a 264, peut-eitre meme a 218. II y aurait fort a dire. 

S. R. 


Les M Mail Ions de Lore de Constantin. 

Dans la Berl. Philologische Wochenschrift (1911, n° 39), M. Sieveking a 
repris la question des mysterieux portraits imperiaux (cf. Revue, 1910, pi. 1- 
17), ala suite de Mn« Margaret Bieber (Rom. Mitth., 1911, p. 214 sq.). M. Sie- 
veking retire son hypothese de 1907 (ibid., 1907, p. 345), a savoir que les 
medaillons du cdte sud seraient flaviens, ceux du cote nord hadrianiens. II 
pense que la tete imperiale du sacrifice de Diane (pi. 16) a ete egalement retra- 
vaillee a l’image de Constantin (cf. pl. 3, 3 et pi. 8, 9) ; rien n’empeebe de 
croire que cette tete imberbe ait ete primitivement celle d’Hadrien. A l’encontre 
deM 118 Bieber, M. Sieveking n’admet pas que les deux t<Hes imperiales barbues 
du cdte nord represented Philippe l’Arabe 1 ; mieux vaut s’en tenir a l’opinion 
de M. Studniczka (Constance Chlore). Dans la suite de son article, M. Sieve- 
king reitere sa conviction que le relief de Menandre au Latran est non pas grec 
(comme l’a cru M lle Bieber, apres beaucoup d’autres), mais romain de I’epoque 
de Neron (der Stil ist neronisch wie auch das Portrat). On voudrait un peu de 
pedale sourde dans les critiques de l’auteur a 1’adresse de M lle Bieber; l'intro- 
duction des dames dans le domaine arcbeologique devrait avoir pour effet de 
nous rendre tous plus aimables. 

S. R. 

1. M 118 Bieber avait suppose que Coustautiu respecta ces tetes parce que Philippe 
passait pour avoir etd chretien. 
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Au Musee de Boston. 

Ce Musee, dirige avec une aetivite et une intelligence dignes de tous eloges, 
vient d’acquerir un admirable portrait d’homme d’Andrea da Salario, un beau 
tableau de Franc. Guardi representant le Manage du doge avec I'Adriatique et 
le remarquable portrait du marquis de Pastoret par Delaroche de la collection 
Pierre Decourcelle. Ces oeuvres, et d’autres encore, sont tres bien reproduces 
dans le Museum of Fine Arts Bulletin (oct. 19H), qui, a la difference de publi- 
cations analogues en France et ailleurs, donne des nouvelles neuves et tient 
au courant des acquisitions. S. Ft. 

Vineland. 

Que les Scandinaves des environs de l’an 1000 eussent decouvert la cote des 
Etats-Unis, sous le nom de Vineland qui parait dans les Sagas, voila ce qui etait 
generalement admis depuis le xvm 8 siecle, malgre les doutes sagement expri- 
m6s par High Murray en 1829. 11 nereste, a mon avis, rien de cette legendeapres 
le beau travail de M. Henry Vignaud (Les expeditions des Scandinaves en Ame- 
rique , extr. du Journal de la Society des Americanistes, t. VII, 1910). Bien 
entendu, les documents runiques decouverts aux Etats-Unis sont des fraudes ; 
M. Vignaud a enumere ces mystifications fatigantes. Le Vineland des Sagas 
pourrait, a la rigueur, etre le Labrador, mais cette region merite aussi peu 
que le Groenland (pays vert ) le nom qu’un navigateur scandinave lui a donne 
(pays de la eigne), J’incline a croire, avec Murray, que le Vineland faisait par- 
tie du Groenland mfime, ce qui resout la question en la supprimant. 

S. R. 

Robert Campin, le maitre de Flemalle. 

Bien que certains points restent hypoth£tiques, voici ce que les travaux de 
MM. Houtart et Hulin ont actuellement rendu vraisemblable (cf. Bull, del 1 Acad, 
de Belgique, 191 1). Ne a Valenciennes vers 1375, Campin se ftXa aTournaivers 
1406; quelques annees apres, il travailla dans l’atelier des freres Van Eyck, 
alors qu’ils peignaient pour le due Guillaume de Baviere-Hainaut. II epousa une 
fille nomm6e Elisabeth, du village de Stockhem qui est tres voisin de Maeseyck, 
la patrie des Van Eyck. Anterieurement a 1430, il peignit la D escente de la 
Croix dont les fragments sont a Francfort, et qui dut 6tre conservee quelque 
temps a Bruges, oil elle fut imitee vers 1450, avant de figurer, comme on le 
pretend, dans l’abbaye de Flemalle. M. Hulin a prouve que le triptyque de 
Mfirode et la Vierge de Somzee, aujourd’hui a la National Gallery, sont ante- 
rieurs a 1432. Un des apprentis de Robert Campin fut Jacques Daret, au- 
teur d’une Annonciation recemment acquise par le Musee de Bruxelles. Daret 
etait deja un peintre de merite en 1434, date du retable dont les panneaux sont 
a Berlin et dans la collection Tuck a Paris. Un autre eleve plus illustre de 
Campin fut Roger van der Weyden, considere autrefois soit comme le maitre 
du peintre de Flemalle, soit comme identique a ce dernier. 

J’ai vu recemment a Texposition retrospective de Charleroi une crucifixion qui 
m’a rappele celle de 1'ancienne collection Kums, provenant de l’abbaye de Saint- 
Bertin aSaint-Omer. Ce dernier tableau est du probablement a un peintre de 
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Valenciennes; or, dans la crucifixion exposee a Charleroi, on trouve une tSte 
identique a celle d’un des panneaux de Flemalle. Aurions-nous la des oeuvres 
du maitre de Campin, qui a du subir d'autres influences que celles de Van Eyck, 
ant6rieurement a l’epoque ou il les connut? 

S. R. 

La Collection Wallace. 

On a bien des fois assure que la collection Wallace aurait ete laissee a la 
France soil par Sir Richard, mort en 1890, soit par Lady Wallace, frangaise 
de naissance, si l’amateur anglais avait 6te decori de la Legion d’honneur au 
moment ou, pour la premiere fois, il sollicita cette distinction. 

Des indiscretions r6centes, dont nous trouvons les echos dans un journal 
anglais (Modern Society ,5 aout 1911), nous apprennent ce que Ton soupqonnait 
depuis longtemps : que Sir Richard avait tout legue sans condition a sa femme 
et que celle-ci s’appretait a agir de mOme, en faveur de son vieil ami, M. Scott, 
ancien secretaire de son mari et devenu depuis Sir John Murray Scott. Ce 
dernier, avec un admirable desinteressement, refusa d’etre l’objet d’une sem- 
blable liberalite et, dans un mouvement de patriotisme, conseilla a Lady 
Wallace de leguer la collection a la nation anglaise. 

Sir John, qui est un vieux Parisien, a colleCtionne pour son propre compte 
et a plus d’une fois contribue au succes des expositions retrospectives. Il y a 
une dmuDe d’annees, il semblait vouloir se defaire d’une partie de ses collec- 
tions et il ceda, en effet, a des marchands plusieurs objets de premier ordre ; 
depuis lors il s’est ravise et ce n’est pas aujourd'hui qu’il consentirait a vendre 
la magnifique Diane en bronze par Houdon qui, acquise par Sir Richard, dans 
une vente, a Paris, en 1870, fut vendue par Sir John Murray Scott, vers 1900, 
entra dans la collection Yerkes, repassa en vente a New-York en 1910 et fut 
adjugfie fort cher aux freres Duveen. 

Seymour de Ricci. 

Monumentos arquitectonicos de Esparia. 

Tel est le titre d’un tres rare ouvrage grand in-folio, dont on trouve dix 
volumes relies a la Bibliothequed’art et d’archeoiogie (16, rue Spontini a Paris). 
Ni les planches ni les volumes ne sont numerates. Une brochure in-8°, accom- 
pagnant ce recueil, est intitulee : « Indices generates alfabeticos de la obra inti- 
tulada... par D. Eduardo de la Rada y Mendez. Madrid, El Progresso, 1895 ». 
Dans l’avertissement, ilest dit que la publication a ete suspendue par suite de la 
mort de l’editeur D. Jose Gil de Dorregaray et qu’elle ne sera probablement pas 
reprise. Les index ne donnent pas les numeros d’ordre des planches, mais les 
classent, de fagon assez arbitraire, sous diversesrubriques. Un conspectus ope- 
ns , suivi d’index, aurait ete bien plus utile. II faudrait commencer aujourd’hui 
par num6roter les planches d’un exemplaire type, le plus complet que Ton put 
trouver, etnumeroter les volumes. Quelques details sur l’histoire de cette publi- 
cation seraient aussi les bienvenues des bibliographes. La plupart des planches 
sont de premier ordre et meritent de ne pas tomber dans l’oubli 1 . S. R. 

t. Un exemplaire a t.400 mk. est annoncfe dans le catalogue n. 400 de Hierse- 
niann, n. 2 461. 
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Les oeuvres delajeunesse de Leonard. 

Je vois que Ton attribue maintenant a M. W. von Seidlitz ( Leonardo da 
Vinci, 1909, 1. 1, p. 56) l’bypothese que la Vierge aux anges de Londres et les 
tableaux de la meme main (ou derivant de tableaux de la meme main) qui sont 
conserves a Francfort, a Berlin et ehez M m8 Andre-Jacquemart*, seraient des 
oeuvres de la jeunesse de Leonard. Voici son texte Wenn irgendwo, so konnle 
man angesichts solcher Schopfungen am ehesten noch an fruheste Erzeugnisse 
der Kunst Leonardos denken. 

Cette hypothese a ete emise ici m6me, sous ma signature, deux ans avant la 
publication du Leonardo de M. van Seidlitz, Revue, 1907, II, p 169 : « Une 
chose me parait certaine, c’est que Leonard, qui resta tres longtemps dans 
l'atelier de Verrocchio, a du produire, a cette epoque de sa vie, beaucoup 
d’oeuvres verrocchiesques dont la disparition serait un mystere inexplicable. Je 
pense depuis longtemps que le pretendu Verrocchio de la National Gallery 
(Apollo, fig. 237) est une oeuvre de jeunesse de Leonard et je crois aussi, 
avec Cook et Bode, qu'il faut lui laisser le beau portrait de la collection Liech- 
tenstein ». 

S. R. 


Opinion timeraire. 

M. Eon, dans un discours, avait ceiebre la publication du Code d ’Hannurabi 
par feu Dareste. Le Figaro du 18 octobre rectifia et 6mit, a cette occasion, ce 
qu’on peut appeler, sans exageration, une opinion temeraire. Voici : 

C’esl au R. P. Scheil, merabre de l’Aeademie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, qu’est due la decouverte du code d’Hammourabi, et non d’Hannurabi, 
sur lequel M. Dareste a publie l’etude a laquelle rendait trts justement hom- 
mage avant-hier M. Eon, a la Cour de cassation. 

II n’est que juste de rappeler le fait auquel 1’eminent jurisconsulte a du la 
possibility d’^crire son remarquable ouvrage. 

Le R. P. Scheil a trouvi la fameuse stele d’Hammourabi au cours du dernier 
voyage qu’il fit en Asie avec lit. et M mc Dieulafoy. X. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux- Arts d’avril 1911 : Un livre de la 
Bibliotheque Rationale ayant apparlenu a Jacques Cullot et orne de ses dessins 
par M. Edmond Bruwaert. — Dessins anciens d’architecture, par M. Marcel 
Reymond. — L'OEuvre de Salvator Rosa en France, par M. Leandro Ozzola. 
— Le Tombeau de Diane de Poitiers, par M. Alphonse Roux. — Une Exposi- 
tion et un Album de it. Louis Legrand, par M. R. M. — Signatures de 
Primitifs. — Le Josephe de la Bibliotheque Mazarine (ms. 1581) et ses enlumi- 
nures, par M. F. de Melv. — Alexis Grimou, peintre francais (1678-1733) 
(2 e article), par M. C. Gabillot. — Un portrait de I’infante Catherine- Michelle, 
duchesse de Savoie, par M me Roblot-Delondre. — John Flaxman (1755-1826) 
(2* et dernier article), par M me Jeanne Doin. — Bibliographie : La Philosophic 
de la nature dans Part d’ Extreme-Orient ( R . Petrucci), par M. E. Chavannes, 


1. Cf. Rep. des Peintures, I, 131, 132, 160. 
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de I’lnstitut ; — Collection de trente dessins de maitres du xvin* siecle con- 
serves a 1’Ecole Polvtechnique, par M. M. — Trois gravures hors texte : Pre- 
dication de saint Amond, dessin par J. Callot (Bibliotheque Nationale, Paris) : 
heliolypie Fortier et Marotte. — La Loge, pointe seche originale de M. Louis 
Legrand. — Jeune slndieuse, par A. Grimou (Musee de Carlsruhe) : helioty- 
pie Fortier et Marotte. - — 46 illustrations dans le texte. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux- Arts dejuin (911 : Documents nouveaux 
sur la « Vierge aux rochers », par M. Salomon Reinach, de I’lnstitut. — 
Paul Huet et son oeuvre, d’apres des documents inedits, par M. Maurice Tour- 
neux. — Les Salons de 1911 (2 e article), parM. Rene Jean. — L’ Exposition 
des hlaitres hollandais, par M. Henry Bidou. — Correspondance d’ltalie : Le 
Portrait italien a l’ Exposition de Florence (l er article), par M. Gustave Sou- 
lier. — Bibliographie : Hebert, son cruvre et son temps (Peladan), par M. C. G. ; 
— Bibliographie des ouvrages pubiies en France eta Fetranger sur les Beaux- 
Arls et la Curiosite pendant le premier semestre de Fannie 1911, par M. Au- 
guste Marguillier. — Trois gravures hors texte : Vieilles rnaisons sur le port de 
Honfleur, eau-forte originale de Paul Huet. — Le Dejeuner des orphelines le 
jour de la premiere communion, par Emile Renard (Salon de la Societe des 
Artistes frangais) : hehotypie Fortier et Marotte; Tetes d'enfants, par Frans 
Hals (collection de M. Jules Porges) : heliolypie Fortier et Marotte. — 37 illus- 
trations dans le texte. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux- Arts de juillet 1911 : Une illustration des 
« Fioretti », par M. Maurice Denis, par M. Paul Jamot. — Un miniaturiste de 
I'emigration : Pierre-Noil Violet (1749-1819), par M. F.-L. Bruel. — Les 
Salons de 1911 (3 e et dernier article), par M. Rene Jean. — Correspondance 
d’ltalie : Le Portrait italien a l' Exposition de Florence (2 e et dernier article), 
par M. Gustave Soulier. — Bib iographie : Le Litre de Giuliano da San Gallo 
de la collodion Batberini (edite par C. Huelsen), par M. C. Nizet. — Antonio 
Moro (H. Hymans), par M. Auguste Marguillier. — Trois gravures hors texte : 
Louisa Gautherot, stipple grave en 1790 par Francis Bartolozzi, d’apres une 
miniature de Pierre-Noel Violet. — La Famille de F artiste ( Pierre Noil Vio- 
let, Marguerite Violet, Cecilia, Maria), sepia par P.-N. Violet (1806) (collec- 
tion de M. Andre Destailleur). — E/fet de tumiere, lithographie originale de 
M. F.-Ernest Jackson (Salon de la Societe des Artistes frangais). — 47 illus- 
trations dans le texte. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux-Arts d’aoht 1911 : V Orientalisme en 
Europe au xvin e siecle, par M Jean-Louis Vaudoyer. — Artistes contempo- 
rains, — M. Charles Cottet, par M. Jean Cbantavoine. — Les Artistes fran- 
cais a la cour de Saxe au xviti e siecle (l er article), par M. Georges Servieres. — 
La Gravure et les nouveaux modes de reproduction, par M. Clement-Janin. — 
Deux disciples d'lngres : Paul et Raymond Baize (l er article), par M. Louis 
Flaudrin. — Les Arts a Naples au xviii' siecle (2 e et dernier article), par 
M.L. Hautecoeur. — Bibliographie : Canova { V. Malamani ), par M. Marcel Rey- 
mond. — Trois gravures hors texte: Portrait de la marquise de Sainte-Maure- 
Montausier en costume turc, par Aved (coll, de M. ie marquis de Saint-Mau- 
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rice Montcalm) : heliotypie Fortier et Marotte. — Bretonne (« Peuxde la Saint- 
Jean »), eau-forte originale de M. Charles Cottet. — Sur le pas de la porte, 
aquarelle par Constantin Guys : heliotypie Fortier et Marotte. — 31 illustrations 
dans le texte . 

— Sommaire de la Gazette des Beaux- Arts de sept. 1911 : « L’lnspiration 
du Poete », par Nicolas Poussin, par M. Paul Jamot. — V Art bouddhique en 
Extreme-Orient, d’apres des decouvertes rtcentes, par M. R. Petrucci ; — 
Peintres-graveurs contemporains. M. J.Alden Weir, par M. Walter Pach. — 
Pajou et Af ma du Barry, par M. Henri Stein. — Un Roman francais dans un 
palais florentin, par M. Walter Bombe. — Signatures de Primitifs. — Jean 
de Rome, par F. de Mely. — « Jupiter et Anliope », oeuvre de jeunesse de 
Louis David, et quelques oeuvres du Musee de Sens, par M. Charles Saunier. 

Trois gravures hors texte : Apollon inspirant un jeune poete, par Poussin 

(Musee du Louvre) : heliotypie Fortier et Marotte. — Petite Jille, eau-forte 
originale de M. J. Alden Weir. — Busle en marbre de Madame du Barry, par 
Pajou (Musee du Louvre) : heliotypie Fortier et Marotte. — 42 illustrations 
dans le texte. 
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Fr. Koepp. Archuolngie (Sammlung Goeschen). 3 vol. in-i2° illustres, de 
109, 102 et 131 p. Leipzig, Goeschen, 1911. — Ne negligeons pas ces modestes 
petits volumes ; ils sont Ires bien faits et seront utiles mfime aux specia- 
Iistes. — 1. Introduction; la decouverte des monuments (voyages, fouilles, 
musees); la description des monuments (catalogues, recueils d’images, etc.). 
II. La description des monuments (suite)-, restitution des monuments mutiles; 
1'explication des monuments. III. L’explication des monuments (suite) ; diffi- 
cultes de l’exegese; la determination chronologique des monuments. — Le tout 
eclaire par de nombreux exemples bien choisis. Dans le resume des travaux 
museographiques (t. I, p. 98), je note el traduis ces quelques lignes : « Les 
administrations des musees frangais ont cesse elles-memes d’etre en retard ; 
elles aussi ont pris conscience de la tachi qu’elles ont a remplir. Pour les collec- 
tions qui ne disposent peut-etre pas de forces compftentes comme celles de la 
capitale, un seul savant d’un courage extraordinaire — fimile Esperandieu, 
soil dit en passant colonel en activite — a pris sur lui la tdche d’un catalogue 
d’ensemble dans son Recueil general des bas-reliefs de la Gaule romaine, qu’il 
etend d’aillei.rs bien au dela de ce que le titre promet et dont il fait une des- 
cription de tous les monuments. II faut aussi mentionner avec une reconnaissance 
particuiiere les ouvrages magnifiquement executes sur les musees africains ». 
Sauf que M. Esperandieu est commandant et non colonel, ce jugement de 
M. Koepp n’est pas seulement equitable, mais 1’expression mfime de la verite. 

S. R. 

W. Deonna. L’ Archtologie, sa valeur ; ses mithodes. Tome I. Paris, Lau- 
rens, 1912, vm-477 p., avec 39 figures dans le texte ( sic sur le titre; mais 
toutes ces figures sont hors-lexte ). — M. Deonna est, parmi les jeunes archeo- 
logues, un des mieux informes. Ce volume, qui doit £tre suivi de deux autres, 
montre aussi qu’il sail etre docte sans ennuyer ses lecteurs; son gossip 6ru- 
dit est vraiment d’une lecture divertissante. Le titre general : Les methodes 
archeologiques, n’en laisse pas prevoir tout le conlenu; voici qui en donnera 
une idee : 1° L’archGologie et le public ; artistes et archSologues. 2° La genese 
de la science archeologique ; antiquaires et archeotogues. 3° La tradition, la 
routine, le misoneisme ; le dogme de la perfection grecque et du « miracle 
grec » ; le dogme de la serenite grecque ; mirages etrusque, oriental, ptitai- 
cien, cretois, alexandrin ; idees preconques; specialisations excessives. 4° La 
resurrection du passe ; la couleur locale ; variations de l’ideal grec ; l’histoire 
des artistes et le role des individus ; les ecoles et ieur penetration reciproque. 
— Je nejurerais pas que toutes ces matieres soient disposees dans un cadre 
bien logique et je trouve a redire sur bien des points de detail mais je rends 

t. P. 112, u. 7, Hoernes n’a rien ilabli du tout, mais a repris l’opinion de 
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hommage a la science de 1’auteur (qui fait une large part a l’archeologie fran- 
caise) et je repete qu’on le lit avec grand plai-ir. Peu s’en est fallu qu'entraine 
par Tinteret du sujet je ne lusse tout le volume avant d’en rendre compte, ce 
qui m’arrive assez rarement, comae je le confesse sans fausse pudeur. 

S. R. 

F. Arentz. Palaeolithic chronology. Kristiania, Sorensen, 19H. In-8, 108 p. 
— Oportet haereses esse; cela tient la science en eveil. L’auteur veut prouver 
que les types de silex dits campignien et tardenoisien sont pre-glaciaires, 
qu’ils doivent s’inserer entre le solutrJen et 1 emagdaUnien, tandis quel’asj//jen 
et Yarisien appartiennent a la fin du glaciaire, correspondant a la fin du mag- 
dalenien dans d’autres regions etau debut du neolithique en Italie. 11 pense de 
meme que les kjoekkenmoeddinger danois ne sont pas exclusivement postgla- 
ciaires, mais qu’il en existe aussi de preglaciaires ; entre les plus anciens et 
es plus recents se place l’epoque glaciaire, qui n’aurait guere dure que dix 
siecles. L’homme primitif n’aurait pas envahi l’Europe en venant de I’Afrique 
du nord, mais en venant de l’Asie. — Beaucoup de faits, empruntes a des 
publications toutes recentes, sont recueillis et discutes dans ce memoire, qui 
sera utile mfime a ceux qui n’en accepteront aucune conclusion. II est redige 
dans un anglais tres incorrect et qui rappelle parfois 1’ « anglais tel qu’on le 
parle » de Tristan Bernard. S. R. 

Q. Gu6nin. Les Rochers et les Mtgalithes de Bretagne. Brest, 1911 ( Socielt l 
Acadimique, t. XXXV). In-8, 94 p., avec carte. — Reunion et classement de 
497 faits relatifs aux legendes et superstitions qui sont attaches aux rochers et 
aux megalithes de Bretagne. Je note (p. 16) la mention d’une « pierre du 
Diabie » portant un svastiha ; est-ce bien sur? L’auleur conelut de son enquite 
que le nord de la Bretagne est beaucoup plus riche que le sud en pierres diabo- 
liques et roches a saints. « Le Diabie a surtout les menhirs, les cromlechs; les 
saints ont les pierres a empreintes, les rochers, les alignements; les fees ont 
pris de preference les allees couvertes; les nains se sont reserve les dolmens ». 

S. R. 

Piette; p. 115 , n. 4 , je n’admets nullement que les chasseurs de rennes aient eti 
cOramistes ; p. 122 , n. 3 , le travail cite est d'un autre auteur ; p. 134 , n. 2 , il 
n’est plus vrai de dire que les peuples dits aryens n'ont laissO « aucune trace 
ancienne en Asie » ; meme page, parlant de Pattribution aux Pheniciens de (’in- 
vention de i’alphabet, l'auteur ne devait pas citer la compilation de Ph. Berger, 
mais les vers de Lucain; j’ai souvent observe que M. Deonna ne distingue pas 
les observations per3ounelles des notices qui leur sont accordees dans les 
manuels. — P. 156 - 7 , passage injuste sur A. Evans; p 184 , les lignes citees ne 
sont pas de Modestov ; meme observation pour plusieurs citations aux p. sui- 
vantes ; p. 186 , u. 7 , rnieux valait ne rien dire de l’archeologie americaine ; 
p. 210 , 1 . 16 , lire Vndset; p. 212 , 1 . 4 , lire Luschan; mSme p., note 7 , lire Ent- 
blossung; p. 372 , 1 . 9 ■< M. Bieber » porte des jupons, etc. — M. Deonna triomphe 
volontiers des disaccords entre archeologues ; cela rappelle la methode des theo- 
logiens d autrefois qui.parce que les darwiniens ne pensaient pas tous de meme, 
proctawaient la faillite de l idee d’evolution. 
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Morris Jastrow. Aspects of religious belief and practice in Babylonia and 
Assyria. New-York, Putnam, 1911. In-8, xxv-471 p., avec nombreuses illus- 
trations. — Nos lecteurs n’ont pas besoin qu’on leuT presente M. Morris Jas- 
trow, qui est la premiere autoriti vivante sur la religion assyro-babylonienne. 
Non seulement c’estun savant original et laborieux entre tous, mais il est doue 
d’un beau talent d’exposition dont il a deja donne de frequentes preuves. J’ai 
souvent regrette qu’il ne reunit pas en volume les excellents articles a l’usage 
du grand public qu’il consacre depuis des annees aux publications assyriolo- 
giques dans la Nation de New-York. Charge, en 1910, de professer une serie 
de lecons sur le modele des Hibbert lectures [American lectures on the history 
of religions), il a resume son grand ouvrage sur la religion babylonienne, dont 
l’edition ailemande est aujourd’hui achevee, en le completant par le fruit de ses 
recherches personnelles les plus recentes, notamment sur la divination. La 
publication de ces lecons, tres richement illustree, est un vrai bienfait pour les 
non-assyriologues et fournit des elements aussi abondants que divers a l’etude 
comparative des religions et des rites. Notons qu’Hammurabi s’appelle ddsor- 
mais Hammurapi, conformement a la lecture de M. Thureau-Dangin, et 
qu’Eabani a perdu son nom pour prendre celui d 'Enkidu, conformement a la lec- 
ture de M. Ungnad. 

S. R. 

E. de Bruyn. De la jupe divisie et de iideal grec. Bruxelles, Van Oest, 
1911. In-8, carre, 56 p., avec 38 gravures. — Dissertation archeologique riche- 
raent illustree, ecrite (assez mal) dans le ton de la Belle Helene. « La jupe-pan- 
talon Qt ainsi flores a travers toule l’antiquite prehellenique, jusqu’a ce que 
l’invasion des barbares doriens plongedt la Grece dans son moyen age frugal et 
enroulit la femme dans le modeste chiton. » « La pimpante divette d’Haghia- 
Triada temoigne d’une voix distincte : c’est vraiment un pantalon qu’elle 
deploye, encore qu’il soit complique de garnitures qui en temperent i’immo- 
destie ». L'auteur est au courant et, bien qu’il estropie quelques noms propres, 
ne manque pas de savoir ; mais j’ai trouve qu’il manquait parfois de gout. 

S. R. 

F. Noack. Die Baukunst des Alterthums. Berlin, Fischer et Francke, 1911. 
Petit in-4° ; 144 p. et 192 planches. — Ce beau volume fait partie d’une histoire 
generate de l’art congue sur un plan tout a fait nouveau. Le texte doit dtre un 
bref commentaire des planches; ceiies-ci, tres soignees et tres nombreuses, 
doivent rendre sensibles, autrement que par des formules litteraires, le progres 
ou les transformations de l’art. En un mot, il s’agit d’un album de types choi- 
sis par des connaisseurs et expliquees comme le seraient des images projetees, 
dans une salle de cours, sur l’ecrau 1 . Inutile de dire que M. Noack est un 
connaisseur eprouve, qui parle avec autorite de l’architecture antique et a qui 
les dernieres decouvertes sont familieres. Voici les divisions de I’ouvrage 
1» L’Heraior. d’Olympie et l’architecture; 2° Le temple dorique; 3» Athenes et 

1. Les professeurs charges de conferences sur l architecture antique trouve- 
rout ici des materiaux tout prepares. 
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l’ionisme archai'que; 4° La Renaissance ionienne ; 5° Le style de l’acanthe ; 
6° Theatres et lieux de reunion ; 7" Sanctuaires et villes ; 8° Pompei et l’archi- 
tecture greco-romaine ; 9° Constructions vohtees et decorations des murs; 
10° Arcs de triomphe, portes, torabes, colon nes historiques ; 11° Coupoles; 
12o Architecture de Test et du midi dans 1’Empire romain. — I.es 192 planches 
sont excellentes; j’ai regrette Tabsence d’un index des noms de lieux et de 
toute reference bibliographique. S. R. 

H B. Walters. The art of the Romans. Londres, Methuen, s. d. (1911). 
Gr. in-8, xvi-185 p., avec 72 planches et 10 gravures dans le texte. Prix : 
18 fr. 75. — Imprime sur gros papier, en gros caracteres et depourvu de refe- 
rences, ce iivre n’est pas encore le manuel d’art romain que nous attendons. 
L’auteur est cependant bien informe, il 6crit elairement et les illustrations qu’il 
a publiees seront utiles, bien qu’on n’v trouve guere de documents nouveaux. 
Le chapitre surl’art provincial en Gaule n’apprendra pas grand’chose a nos anti- 
quaires; mais ils liront avec interet les pages relatives a la Grande Bretagne 
romaine (p. 168-175). M. Walters a beureusement fait sienne I’expression de 
M. le prof. Haverfield, qui caraclerise la civilisation romano britannique par 
ces mots Ires justes : Romanisation on a low scale'. 

S. R. 

Sam. Pall Platner. Topography and Monuments of ancient Rome, Boston, 
19H, in-8°, chez Allyn et Bacon. — La premiere Edition de ce manuel date de 
1904; la presente amis a profit les rechercbes et les decouvertes faites depuis 
lors, celles du moins qui ont ete publiees — car l'auleur se plaint a juste titre 
que les rapports olficiels relatifs aux trouvailles du forum n’aient pas ete encore 
tous livres aux erudits — Elle est parfaitement au courant. Le plan du travail 
n’a pas ete modifie, il ne pouvait guere Tetre, etant presque une necessity du 
sujet; 1’illustration n’avait pas a subir de changements notables. Le Iivre 
reste, ce qu’il etait auparavant, un bon manuel, un outil de travail commode 
et que Ton pout employer en toute con fiance. R. C. 


Ernest Hobrard . I. Palais de Dioclelien a, ispalato, avec une notice de 
M. Jacques Zeiller. Paris, Massin, 1911. In-12, 65 p., avec grav. — On sait 
que la ville de Spalato, en Dalmatie, possede les ruines, en partie conservees, 
du palais ou Diocletien se retira lors de son abdication. Cet edifice consiste en 
un vaste quadrilatere dont un cote est baigne par la mer Adriatique; c’etait 
une enceinte fortifiee, bordee d’uue tour a chacun des angles. Les quatre murs 
6laient chacun perces d’une porte ; plusieurs autres tours donnaient a 1’edifice 


1. Je m etonne uu peu que l'auttur publie la Genetrix du Louvre avec la 
legende : The \ enus Genetrix of Arcesilaus (p. 18'. Il lui suffirait je crois de 
regarder la tSte de pres pour se convaincre qu’elle est anterieure a l ecole’ de 
Pasitele. - Le buste de Cesar reproduit sur la pi. 21 est bien suspect comme 
1 auteur en convient (p. 61) ; pourquoi n’en avoir pas reproduit un autre? - La 
gravure de la « Clvtie » (pi. 26) est insuffisante. 
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1’aspect d’une forteresse, sauf a la fagade donnant sur la mer, laquelle etait 
ornde d’un portique. 

M. Ernest Hdbrard, ancien pensionnaire arehitecte de l’Acadfemie de France, 
a expose, l’ann6e derniere, au Salon des artistes frangais, les plans et les pro- 
jets de restauration de ce palais; ce travail valut a I’auteur la medaille d’hon- 
neur d 'architecture. Cette ann6e, M. Hebrard presente a l’Exposition arch6o- 
logique de Rome, outre les plans, une restauration en relief du palais. 

La plaquette signalee ici reproduit le plan dans son etat actuel, le plan res- 
taure, la fagade nord et la fagade qui donne sur la mer, et ces memes fagades 
restaurees; elle contient egalement les photographies du modele en relief (vue 
d'ensemble, cdte ouest, et coupe longitudinale nord-sud), d’une aquarelle 



Fig. t. — Vue generate du palais de Diocldtien. 

representant le palais restaurfe, vu a vol d’oiseau, de nombreux details d’archi- 
tecture et de plusieurs rues de la ville moderne pratiquees autour ou a l’intd- 
rieur du palais. 

La notice explicative est due a M. Jacques Zeiller, ancien membre de l’ficole 
de Rome, collaborateur de M. Hebrard pour une etude, actuellement en prepa- 
ration, du palais de Diocldtien. 

Les murs d’enceinte, la fagade meridionale et le vestibule, sont, avec le 
tablinum et le mausolee (appeie a tort par d’autres auteurs, temple de Jupiter), 
les seules parties bien conserves du palais. M. Hebrard et M. Zeiller ont cher. 
ch6 a reconnaitre la disposition des salles, et ledegagement — par des fouilles 
et par des sondages — de l’etage inferieur leur a fait admettre que I'etage 
superieur, disparu ou meconnaissable aujourd’hui, presentait les mgmes dispo- 
sitions. Les resultats obtenus different de ceux que Ton proposait naguere et 
detruisent plus d’une hypothese erronee. Les nouvelles salles qu’on doit aux 
investigations de MM. Hebrard et Zeiller sont des tbermes, des pieces d’habi- 
tation et une bibliotheque. 

Un resume de I bistoire du palais et de sa valeur artistique termine cette 
plaquette qui dit beaucoup de choses en peu de mots. 

Louis Chatelain. 
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Georges N. PhiIar6tos. Ptrides- Aspasie . Trad, par M»' Penelope Phila- 
retos. Athenes, Apostolopoulos, 1911. In-8, vin-141 p., avec gravures. — 
Livre ecrit pour le tres grand public, par un avocat hellene et philhellene. 
Quelques phrases font sourire : « Pericles, profondement atteint par les 
charmes de la Milesienne, etait devenu ['instrument de toutes ses coquetteries » 
(p. 13). Aspasie etait-elle belle ? Aucun texte ne l’affirrae, mais les auteurs 
modernes l’admeitent : « Entre autres : 1 . E. Talbot. 2. Henri Houssaye. 
3. Andre de Mages » (p. 42). Le portrait d’Aspasie « d’apres le peintre J. Coo- 
mans » (photographie a la p. 42) donne une triste idee du talent de J. Coo- 
mans, et la « statue d’Aspasie conseryee au Vatican » a change de nom depuis 
Becq de Fouquieres qui l’a citee. II y a done fort a dire, mais il faut ajouter : 
laudanda voluntas. 

S. R. 

M. Cazurro. Terra Sigilata. Los vasos aretinos y s us imitaciones galo- 
romanas en Ampurias (extr. de YAnuari d'Estudis Catalans, 1909-1910). In-4°, 
66 p., avec gravures. — On a longtemps qualify de samienne, en France, la 
poterie a reliefs que Ton appelle sagontine en Espagne. L’une et l’autre deno- 
mination sont erronees ; M. Manuel Cazurro, directeur du Musee de Gerone, 
prouve que la seconde (hien que fondee sur une assertion de Pline) est tout a 
fait gratuite. On reeueille en Espagne des produits des fabriques d’Arezzo et 
des fabriques gallo-roraaines (Graufesenque, Montans, Lezoux, etc.); les fouilles 
recentes d’Ampurias en ont fourni une ample collection. Mais ni a Ampurias ni 
a Sagonte raeme on ne trouve de poterie a reliefs qui puisse etre attribute a 
une fabrique sagontine. — Ce bon travail, accompagne de beaucoup d’illustra- 
tions et de marques de potier, est une preuve nouvelie de l’inlluence bienfaisante 
exercee par le grand ouvrage de M. Dechelette, un de ceux dont l’archeologie 
franqaise peut etre le plus justement Here. 

S. R. 

J. Toutain. Les cultes paiens dans TEmpire romain. Les provinces latines. 
Les cultes orientaux. Paris, Leroux, 1911. In-8, 270 p. — Continuant son 
enquete consciencieuse sur les religions de l’Empire romain, l’auteur aborde 
ici un sujet deja traite par M. Cumont, mais a un point de vue different. 
D’abord, il laisse de cote Rome et lTlalie, conformement au plan de son 
ouvrage; puis il s’applique de preference a etudier « le caractere historique et a 
doser, pour ainsi dire, avec precision l’importance de chacun des cultes orien- 
taux dans la vie religieuse des provinces latines de l’empire ». Voici les divi- 
sions ; 1» Cultes egyptiens; 2° cultes syriens; 3° cultes de l’Asie Mineure; 
-t 0 cultes iraniens; 5° astrologie et magie oriemales; 6° syncretisme dans les 
provinces latines. Le chapitre VII offre les conclusions de M. Toutain. « Les 
divers cultes orientaux ne se sont pas repandus uniformernent. Si les cultes 
egyptiens, syriens, iraniens et syncretistes ont eu des destinees a peu pres 
analogues, 1’aire de diffusion des cultes phrygiens, des superstitions astrolo- 
giques et des pratiques de magie orientale est d’un tout autre caractere... Ce 
nest pas dun seul et meme elan que les diverses religions orientales ont 
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envahi les pays d'occident... II convient de ne pas eontester, mais il convient 
egalement de ne pas exagerer I’influence des religions orientales ... L’influence 
de l’Orient a modifie beaucoup moins profondement la vie et la devotion 
quotidienne des provinces latines que la theologie, la philosophie et les 
religions officielles de la haute societe romaine. » Livre tres solide et qui, 
fonde sur des depouillements complets, restera une source preeieuse d’infor- 
mation. S. R. 

Clark D. Lamberton. Themes from St. John's Gospel in early Homan 
Catacomb Painting. Princeton University, s. d. (1911). In-8, vm-146 p. ( avec 
nombreuses gravures. — J’ai 1’espoir que le jour viendra oil le catholicisme 
florissantdu Nouveau Monde fera les frais d’une exploration integrate des cata- 
combes romaines. Le present travail, these de doctoral presentee a l’Universite de 
Princeton, semble tres propre a eveiller l’interet descercles litteraires aux Etats- 
Unis en faveur d’eludes jusqu’a present un peu negligees la-bas. Les conclu- 
sions auxquelles il aboutit et qu’d developpe avec beaucoup de savoir sont les 
suivantes : 1° L’evangile de S, Jean a ete connu de tres bonne heure a Rome 
(findul 0r siecle ou premiere decade du n a ). 2° 11 aexerce une grande influence 
sur la primitive Eglise pendant la premiere moitie du ne siecle. 3° Il fournit 
la clef de plusieurs themes de Part des catacombes, notamment de ceux du pois- 
son, du poisson et des pains, dont le symbolisme, etudie a la lumiere du 
IV a evangile, parait eucharistique. 4“ Il peut elre considere comme le facleur 
essentiel dans la constitution de tout le cycle symbolique que revile 1’art des 
catacombes. — On lira avec intertt, entre autres passages, une longue note de 
controverse touchant les opinions de M. von Sybel (he misapprehends the 
entire spirit of eaily Christian art, p. 97), S. R, 

Richard P. Bedford. St. James the Less. A Study in Christian Icono- 
graphy. Londres, Quaritcb, 1911. Gr. in-8, 56 p , avec figures. — Bon modele 
d’une monographic iconographique, comprenant : 1° la vie legendaire de saint 
Jacques le mineur; 2° l’etude de ses attributs . massue de foulon, archet). Suivent 
deux appendices : 1° l’iconographie de la Sainte Parente; 2° les apotres sur la 
face ouest de la cathedrale d’Exeter. — P. 47, la Ligende de Sainte Anne par 
Q. Metsys n’est plus, depuis 1879, a Saint-Pierre de Louvain, mais au Musee 
de Bruxelles, n. 299. 

S. R. 

L. Bejottes. Le « Livre saerd n d’ Hermes Trismegiste et ses trente-six herbes 
magiques. Bordeaux, Barthelemy, 1911. In-8, 201 p. — Le cardinal Pitra a 
publie en 1888 (Analecta, t, V) plusieurs textes de medecine magique reiatifs 
aux herbes sacrSes et a leur cueiilette, qui se rattachenl a la litterature herme- 
tique, L’un d’eux a pour litre « Le livre sacre d’Hermes a Asclepiade »; il semble 
identique au « livre d’Hermes l’Egyptien contenant les 36 herbes sacrees des 
Horoscopes », dont il est plusieurs fois question dans la litterature grecque. On 
v trouve la mention des 36 herbes, « repondant chacune a l’un des decans ou 
genies du ciel qui, avec les 12 signes zodiacaux et avec les 7 aslres ou planetes, 

lV e SERJE, T. XVI11 32 
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eux-memes deifies et munis d’une ou deux herbes efficientes, constituent l’ar- 
senal astrologique du mage pliarmacien » (p. 24). M. Bejottes a traduit et 
consciencieusement commente, en botaniste, ces difficiles nugne. « Les herbes 
decaniques du livre d’Hermes sont devenues pour la plupart des herbes magiques 
tres populaires dans les Gaules d’abord et plus tard en France. Les six ou sept 
herbes qualifies encore d’herbes de la Saint-Jean y figurent toutes... Vingt- 
quatre survingt-huit des herbes decaniques ont des appellations gauloises indi- 
quees par les auteurs... Cette existence de noms gaulois, traduisant en langue 
gauloise des noms magiques d’herbes magiques, connues dans le monde greco- 
latin et dans le monde oriental..., prouve que la magie astrologique avait envahi 
les Gaules. quan l les Gaulois ne parlaient encore que leur langue, c’est-a-dire 
avant la conquete romaine. » On voit l’importance de ces conclusions et les 
consequences qu’on en peut tirer sur 1’enseignement pseudo-scientifique du 
druidisme. 

S. R. 

G. Dottin. Louis Ennius ou le, Purgatoire de Saint Patrice. Mystere breton 
en deux journees Paris, Champion, 1911. In-8,408 p. — Le soldat Owen qui, 
au temps d'Etienne, roi d’Angleterre en 1153, penetra dans le Purgatoire de 
Saint Patrice, sur le mont Cruachan Aigle, en Connaught, devint, avec les 
transformations successives de la legende, Oenus, Oengus, SirHowyne, Ludo- 
vico Enio, etc. L’ouvrage du P. Bouillon, Ilistoire de la Vie et du Purgatoire 
de Saint Patrice, fut la source de mysteres bretons, dont un exemplaire, 
d’epoque tres recente, a <>te publie et traduit par M. Dottin, aide d’une tra- 
duction manuscrite de Luzel. Ce qui m’a semble plus intferessant quel’histoire 
d’Eunius « gentilhomme et grand pecheur », c’est la savante Introduction oh 
Ton trouve, fort en detail, tout ce qui concerne la legende du Purgatoire de 
Saint Patrice depuis le xu e siecle, date ou elle apparait pour la premiere fois 
dans une Vie de l’apotre irlandais (cf. Bury, Life of S. Patrick, 1905). 

S. R. 

Alexander Dedekind. E in Beitrag zur Purpurkunde. IV Band. Gewah- 
rung von Einblicken in die internationale Literatur der lelztvergangenen 4 
Jahrhunderte fiber Purpur. Berlin, Mayer et Muller, 1911. ln-8, xiv-848 p. — 
Corpus purporologiae'. On pourrait croire que cet ouvrage se designe ainsi; 
non, il n’est qu'un plaidoyer pour un tel Corpus (p. 114). II y faudra un 
butiment special, a la campagne. Mais je ne veux pas chicaner l’auteur sur sa 
methode et sa prolixite, dont je ne connais pas de second exemple; je le 

remercie plutotde savoir apprecier les travaux frangais qui — grftce au ciel 

sont tout autrement conqus et composes que le sien : « En France, une satis- 
faction merveilleuse a ete donnee au desideratum seientifique de travailler a 
completer sans cesse notre connaissance de la pourpre. Qu’on regarde une fois 
a ce point de vue l’excellent memoire du professeur Maurice Besnier (Profes- 
seur d’histoire a 1'Universite de Caen. — Caen, 14, rue Pemagnie) sur la 
pourpre! Parmi tous les travaux qui embrassent la doctrine si complexe de la 
nature de la pourpre le memoire de Besnier sur la pourpre occupera toujours 
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une place d’honneur. Ce qui a ete la complete, rapporte, perfectionne dans la 
doctrine de la pourpre, cela est digne d’admiration » (p. 109). Rien ne manque 
a cette sauce, pas meme l’adresse de M. Besnieri. 

S. R. 

G. Nicole. Catalogue des vases peints du Musie national d Athenes- Sup- 
plement. Paris, Champion, 1911. In-8, xix-351 p., avec 9 figures hors texle 
et un album in-fol. de 21 pi. Prix avec l’album : 70 francs. En 1877, 
M. Collignon publia le premier catalogue raisonne des vases peints du Musee 
d’AthOnes. Ce travail fut repris vingt-cinq ans apres parCouve.dont lamort pre- 
maturee aete une perte sensible pour la science ;c'estM. Collignon lui-meme qui 
publia le manuscrit de son eleve (1902). Ce catalogue est devenu incomplet 
a son tour; sur le conseil de M. Homolle, M. Nicole, alors membre etran- 
ger de 1’Ecole d’Athenes, entreprit d’en rediger un supplement. Ce supplement 
est tres considerable et lemoigne de l’activite incessante des fouilles en Grece. 
L’auteur a montr6 qu’il etait parfaitement informe des plus recents progres des 
etudes ceramiques, auxquels il a d’ailleurs contribufe par ses precedents tra- 
vaux. Un album in-folio de 21 planches, d’une execution satisfaisante, accom- 
pagne le catalogue, fort bien iilustre lui-mSme. Je transcris ici quelques lignes 
de l’avant-propos deM- Nicole, parce qu’il faut donner la plus large publicity a 
une reclamation deja ancienne et tres legitime : « J'emets le vceu que 1 Ephorie 
ne nous fasse pas attendre des annees encore la publication des vases de la 
fosse commune de Rh6nee. II est de la dignite du Service des antiquites de 
ne pas tenir plus longtemps sous le boisseau des trouvailles qui renouvellent 
l’etude de la ceramique des Cyclades- Si M. I’ephore Stavropoulos, a qui Ion 
doit ces belles decouvertes, ne se sent pas le courage d’aborder seul une tache 
si ample et si urgente, ne peut-il pas faire appei a la competence et a la 
bonne volonte des jeunes specialistes de l’ecole franqaise qui travaillent presen- 
tement sous ses yeux a Delos ? » S. R. 

Ny Carlsberg Glyptothek. Helbig Museet. Forlegnelse over gjenstandene 
ven Carl Jacobsen. Copenhague, 1911. ln-8, xvi-133 p., avec gravures. 

La section italo-etrusque de la glyptotheque de Ny-Carlsberg porte le nom du 
savant qui a ete le conseiller de 1’illustre Mecene a qui l’on doit cette collection 
incomparable. La description des originaux et des copies (ces dernieres seules 
forment une serie unique pour l’etude) est precedee d unecharmante autobiogra- 
phie de M. Helbig, ecrite en allemand a la demande de M. Jacobsen. Ne le 
2 fevrier 1839, il est aujourd’hui, avec Froehner et Conze, le dernier represen- 
tant d’une generation de savants dont nous sommes tous plus ou moins les 

1. La bibliographie (p. 518 et suiv.) temoigne d une naive inexperience. 
L’auteur appeI6 Alex, ab Alex. (p. 551) est naturellement Alexandre de Hales. 
Le renvoi a Anne Comnene (p. 552) prouve que 1 auteur n a jamais vu les oeuvres 
de cette princesse. Ce qui est dit p. 818 prouve de m6me que M. D. ignore ce 
que signifie « le Stephanas de Londres », c’est-a-dire la rendition de Londres du 
Thesaurus d’Estienne. Voir aussi ia rubrique Clem. Alex. 1. Strom., que M. D. 
a transcrite, comme une 6nigme impenetrable, d'apres Steger, De purpura, 174L 
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obliges. L’age n'a point affaibli son 'esprit volontiers caustique, temoin cette 
phrase amusante : « En 1888 j'ai fait un assez long sejour a Paris. Les fagons 
aimables et correctes, qui semblent £tre particulieres aux savants frangais, flrent 
sur moi une impression d’autant plus svmpathique qu’au cours de l’annee pre- 
cedente j’avais eu parfois affaire A des professeurs allemands de la coupe bu- 
reaucratique moderne, dont les formes, en matiere sociale, laissaient a desi- 
rer ». II y a, des deux cotes du FUiin, des bureaucrates rogues, mais il y a 
aussi, des deux cotes, beaucoup de savants aimables ; meme quand il se fache 
un peu, M. Helbig est de ceux-la. 

S. R. 

P. Perdrizet, Bronzes grecs d’Egypte de la Collection Fouquet. Paris, 
Bibliolhbque d’art et d’archeologie, 1911. In-4°, xxi-97 p., avec 40 planches 
et 6 gravures dans le texte. — Cette collection de bronzes, formee en figypte 
par un excellent connaisseur, etait celebre sans dtre connue. Un hasard heureux 
— la rencontre de MM. Doucet et Perdrizet a Alexandrie — nous en vaut la 
publication somptueuse, faite aux frais du Mecene auquel on doit 1’admirable 
« Bibliothbque d'art et d’archeologie » de la rue Spontini, que la modestie du 
fondateur n’empeche pas, quoi qu’il dise, d’appeler la « Bibliotheque Doucet » 
tout court. — Le grand interetde la collection Fouquet est son origine regionale; 
les pieces de tout premier ordre y sont rares, mais il y a un grand nombre de 
petits bronzes de belle qualite. Les reproductions sont bonnes, parfois un peu 
empales. Mais si le poisson a du prix, la sauce, comme disait Scaliger, en a 
davantage. Elle est l’oeuvre d’un maltre coq qui sait son metier et l’aime, qui 
« s’en donne a leche-doigts », suivant l’expression de Sainte-Beuve. La preface 
offre un raccourci de la vie alexandrine, avec des trivialites voulues, mais 
appropriees au sujet. M. Perdrizet a bien caracterise ce melange de vulgarite 
sensuelle et de mysticisme qui degoutait un Lucain et un Juvenal. Le commen- 
taire des planches apporte quantite d’idees nouvelles (sur les types d’Aphrodite, 
d’Hermaphrodite, des Pygmees, etc.) ; il est tres savant et ne se lit pas moins 
avec plaisir. Je dirais volontiers que c’est du « bon Frohner », car la maniere 
de M. Perdrizet rappelle celle du vieil arcbeologue, avec son goht pour les 
-curiosites, les citations de textes peu lus, les finesses d’exegese et aussi — ce 
qui n’est pas d’un tres bon exemple — le coup de patte lance a chaque tour- 
nant de page, avec la joie un peu feline d’egratigner. Sans atlacber a cela trop 
d’importance, je dois pourtant mettre l’auteur en garde contre la tentation des 
critiques injustifiees. Ainsi, p. 86, on lit : a Le splendide rhyton d.’argent, 
publie par Dalton, d’ou Reinach, Rip., IV, 513, 2 qui y reconnait, par inadver- 
tance, un ovidi. » Pardon 1 Ce rhyton se termine par une tete a cornes de bou- 
quetin ; or, le bouquetin appartient au genre chevre et la chevre appartient a la 
famille des ovidis. Le terme general ovidis est inscrit en tSte de la page ou 
j'ai reproduit le rhyton de l’Oxus ; c’est ce que ne laisse pas soupgonner la 
remarque condescendante de 1’auteur. — P. 75, on me reproche d'avoir quali- 
fy un bronze d’Autun de bateleur, non de pancratiaste ■ mais la designation 
exacte de pancratiaste a fete donnee par moi-meme a cette figure comme le 
reconnait M. Hauser [Jahreshefte, 1909, p. 115), dans l’index du t.’ll de mon 
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Repertoire. A quoi rime done cette critique? Je pourrais presenter bien 
d’autres observations de ce genre, mais ce serait insister sur des vetilles . 
L’essentiel, e’est la competence et le savoir de l’auteur, qualites que je ne con- 
teste pas. S. R. 

P. Vitry. Le Mus£e de Tours. Paris, H. Laurens. In-8, lxvii-100 p., avec 
122 gravures. — L’excellent exemple du general de Beylie n'a pas ete perdu ; 
voici le second volume de la serie qu’il inaugura par le Mus6e de Grenoble. 
M. Vitry a ecrit une bonne introduction a ce catalogue illustre du Musee de 
Tours etadecrit soigneusement les 5-600 oeuvres exposees. Les illustrations 
sont bien choisies ; je signalerai, outre les deux Mantegna, trois curieuses pein- 
tures du nord de l’ltalie et une Adoration des Mages allemande, tres repeinte, 
qui cache peut-6tre un tableau important. L’ecole frangaise est bien representee 
par Lesueur, Jouvenet, L. Boullogne, Dumont, Raoux, Perroneau, Houel, 
Vestier, Boucher surtout. M. Vitry a egalement fait une place aux dessins, aux 
sculptures (tSte antique de Demosthenes, p. 77) et aux meubles, dont quel- 
ques-uns sont admirables. Pourquoi n’a-t-il pas donne le beau fragment du 
Mtleagre provenant de Lesbos? En somme, bon exemple bien suivi et a suivre. 

S. R. 

Melanges d'indianisme offerts par ses eleves a M. Svlvain Levi, le 
29janvier 1911, a 1’occasion des vingt-cinq ans ecoules depuis son entree a 
1’Ecole des Hautes-Etudes. Paris, Leroux, 1911. In-8, 345 p. — « Les auteurs 
de ce recueil n’ignorenl pas que celui a qui ii est dedie goute peu la mode des 
Melanges : averti, M. Svlvain Levi aurait condamne leur projet. >> Ainsi debute 
la courte et jolie preface de ce recueil; il aurait done pu prendre pour epi- 
graphe : Video mehora... deteriora sequor. Mais on ne combattra efficacement 
la « mode des Melanges » que par la fondation, tant de fois reciamee par moi, 
du syndicat des bibliotbecaires qui s’interdiront d’acquerir de pareils volumes. 
En attendant, il faut bien les connaitre, surtout quand ils apportent beaucoup 
de nouveau. Dans celui-ci, je signalerai a nos lecteurs les travaux suivants, 
touchant a leurs divers ordres d’etudes : Jules Bloch, Sur quelques transcrip- 
tions de noms indiens dans le Piriple de la mer Ery three ; J. Hackin’, Notes 
d’iconographie tibetaine ; F. Lacote, Sur Vorigine indienne du roman grec. Ce 
dernier travail est fort important et d’ailleurs tres prudent dans ses conclu- 
sions ; « Est-ce trop s’avancer que de croire a une connaissance directe des 
recits indiens, dans (sic) une epoque ou le neopythagorisme s’etait mis — ou 
remis — si franchement a 1’ecole de l’lnde? » (p. 303). 

S. R. 

University of Michigan Studies, vol. III. Latin Philology, edited by 
Clarence L. Meader, New-York, Macmillan, 1910. In-8, 291 p. — Outre le 
memoire (deja signale ici) sur les elements autobiographiques dans les inscrip- 
tions latines, ce volume contient des enquires detaiilees sur les mots latins 
exprimant I’identite (idem, ipse), sur les substantifs abstraits en latin et sur 
l’emploi substantif de 1’adjectif dans Lucrece. Les Americains ont beaucoup de 
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goQt pour ces recherches de detail poussees tres loin ; ils s’y montrent parfois 
Germanis germaniores. S. R. 

Guide Joanne. Espagne et Portugal. Nouvelle edition, Paris, Hachette, 
1911. In-12, 51 + lxxvi -f- 387 p. — Cette nouvelle edition est tres importante 
parce qu’elle contient un chapitre intitule Les Arts en Espagne, du a la plume 
si competente de M. Emile Bertaux (p. xxxvii-lxxvi). II n’existe pas ailleurs de 
precis aussi complet et aussi bien informe de l’histoire des arts en Espagne. 
Un tirage a part, bien illustrA, de cet essai, malheureusement imprime en carac- 
teres minuscules, trouverait de nombreux lecteurs en dega et au dela des Pyre- 
nees. S. R. 

Albert van de Put. Hispano-moresque 'ware of the fifteenth century. 
Supplementary studies. Londres, The art worker’s Quarterly, 1911. In-4, 94 p., 
avec planches hors texte. — La plus ancienne mention d’une fabrique de pote- 
rie emaillee en Espagne se trouve dans Edrisi (1 154), qui parlede la ceramique 
de Calatayud (Aragon) et ajoute qu’on I’exporte au loin. Au xm e -xvi e siecle, des 
ateliers similaires florissaient a Malaga et a Bougie, sur la cote d’Afrique. 
L’origine de cette technique est encore obscure; il semble pourtantque la pote- 
rie emaillee dont Nasir-i-Khusrau, en 1047, attestait la fabrication au Caire, est 
anterieure a celle de Rhages en Perse, ville detruite en 1221. 

Comme 1’indique le titre de l'ouvrage de M. A- van de Put, c’est un comple- 
ment a celui qu’il a publib sur le mdme sujet en 1904. II y resume les resultats 
acquis depuis cette epoque, publie des monuments reveles au cours de ces der- 
nieres annees et donne des informations detaillees tant sur Manises, le centre 
de la production valencienne, que sur la famille des Buyls, qui possedait 
cette localite aragonaise et semble avoir preside a la fabrication des plus belles 
poteries lustrees de Valence. 

S. R. 

G. Arnaud d’Agnel. Les cumptes du Hoi lleni. Paris, Picard, 1908- 
1910. 3 vol. in-8 de xxvin-411, 491 et 511 pages. — En signalant ici cette tres 
importante publication, je renvoie a 1’excellent article analytique que lui 
a consacre M. Labande (Revue critique, 1911, II, p. 115-119). Notre 
connaissance de l’art et des artistes a la Cour de Provence se trouve notable- 
ment accrue par les decouvertes de I’abbe Arnaud d’Agnel; ainsi nous appre- 
nons l’existence d’un peintre Barthelemy d’Eyck, d’un autre appele Lion de 
Porli, les commandes diverses faites par Rene a Nicolas Froment, le nom de 
Tauteur des miniatures du Coeur d'amour epris (Guillaume Porchet), etc. II y a 
aussi beaucoup de cboses nouvelies sur Enguerrand Charenton, sur le sculp- 
teur Laurana, sur les verrieres, les tapisseries, les broderies, l’orfevrerie. 
Aucune histoire de l’art frangais ne pourra desormais s’ecrire sans une etude 
minutieuse de ce riche complement aux Extrails des Comptes dus a Lecoy de 
la Marche. g jq 

Seymour de Ricci. Catalogue ra^sonne des premieres impressions de 
ilayence (1445-1467). Publie par la Gutenberg Gesellschaft. Mayence, 1911; 
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in-4, ix-466 p., avec uneplanche. — « On trouvera dans ces pages un catalogue 
critique, le premier qui ait ete dresse, des impressions de Mayence anterieures 
a l’annee 1467. Mes listes renferment done la totalite des volumes que 1’on peut 
attribuer, soit aux presses de Gutenberg, soit a celles de Fust et Scnoiffer; je 
m’arrSte ala mort de Fust, arrivee vraisemblablement en 1466 ou au debut de 
1467 ». M. Seymour de Ricci, auquel on doit deja le catalogue critique des incu- 
nables anglais sortis des presses de Caxton, s’est place, par ce nouvel ouvrage, 
au premier rang des continuateurs de Brunet et de Hain. II y a la un travail 
immense de premiere main, le fruit d’une activite deja longue dans un domaine 
seme d’obstacles et de chausse-trapes. II est honorable pour la science fran- 
qaise qu'un savant fran$ais ait ete charge, par une societe allemande, de publier 
le livre destine a rester longtemps le standarcl-ivork sur les debuts de l’im- 
primerie en Allemagne. 

S. R. 

E. Rodocanachi. Rome au temps de Jules 11 et de Lion X. Paris, Hachette, 
1912. In-4°, 461 p., avec nombreuses gravures. — Nous devons deja au savant 
auteur des ouvrages analogues, s’adressant a la fois aux specialistes et au 
grand public, sur le Capitole, le Chateau Saint-Ange, la femme italienne a 
1’epoque de la Renaissance. Tous ont eu un vif succes et le meritaient: celui-ci 
deviendra peut-4tre le plus populaire, car le sujet est le plus beau que l’on puisse 
traiter. « II v eut alors vingt annees sans pareilles. Rome devint le centre de la 
vie intellectuelle, arlistique et politique de Fltalie ; elle fut commerqante et 
lettree comme Florence, riche et puissante comme Milan et Venise, gaie et poli- 
cee comme Ferrare, feconde en plaisirs comme Naples. La Cour pontilicale 
contribua pour une large part a cette prosperity... Les deux grands papes de la 
Renaissance surent attirer et retenir la plupart des hommes de genie et cette 
foule de talents moyens qui vivaient dissemines jusqu’alors dans les petites 
cours princieres. Ce fut pour eux un age d’or ». Cet age d’or, M. Rodocanachi 
1’a fait revivre, tant dans un texte tres fourni, appuye sur des references pre- 
cises, que dans une serie d’admirables illustrations. Quelque charme 
qu’ajoutent ces images, je voudrais que l’auteur reimprimit son texte seul dans 
un format plus commode; tel qu’il est, il sera plus consults que lu, et e’est 
dommage. L'ouvrage se divise en six parties, comprenant chacune plusieurs 
chapitres : 1" La Cour pontificale ; 2° Artistes et gens de lettres ; 3° La ville et le 
peuple; 4° L’administration de la ville ; 5° Les fetes et les rejouissances ; 6° Le 
sac de Rome en 1527. Suivent des appendices contenant des pieces d’archives 
inedites et la traduction abregee d’une tres curieuse plaquette allemande sur 
le siege de Rome (p. 431-435). Le tout se termine par un long et irreprochable 
index. On ne peut que feliciter 1’auteur et lediteur dont la collaboration nous 
vaut un bien beau livre ou le savoir et l’elegance vont de pair. 

S. R. 

Marcel Raymond. Le Bernin. Paris, Plon, 1911. In-8, 204 p., avec 24 
gravures. — Le grand artiste dont la renaissance « gothique » a tant 
medit revient a la mode, et e’est justice ; il fut vraiment le Michel-Ange du 
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baroque, ou plutot le continuateur de Michel-Ange, createur du baroque en 
sculpture, comme Correge le fut dans le domaine pictural. M. Marcel Reymond, 
auquelon doit deja plusieurs decouvertes sur Bernin et qui est plus familier 
que tout autre avec la sculpture italienne, semblait designe pour Aerire ce 
livre qui manquait a notre Literature d'art. « Le Berniu a 6te non seulement 
un homme de genie, le plus illustre artiste de son temps, mais il a eu cette 
gloire que personne n’a eue autant que lui : son art a §te en mAme temps I’art 
des papes et I’art du peuple, un art seigneurial et un art populaire... Cette 
ville de Rome qui a vu tant de civilisations diverses se presente aujourd’hui a 
nos yeux comme etant surtout une ville du xvn e siecle : Rome est vraiment la 
ville du Bernin » (p. 174, 175). Bien entendu,M. Reymond a tropde goQtpour 
se dissimuler les defautsd’un art souvent tapageur, thefttral et (a contre-temps) 
sensuel ; mais le genie du maitre et 1’influence durable qu’il a exercee sont 
des verites evidentes et qu’il etait bon d’etablir une fois de plus, a l’encontre de 
dAnigrements stereotypes. 

S. R. 

Seymour de Ricci. Catalogue of a Collection of mounted porcelain belon- 
ging to E. M. Hodgkins. Paris, imprimerie Renouard, 1911. In-4», oblong, 
48 p., avec planches en couleurs et en noir. — Aujourd’bui, Ton monte les 
beaux specimens de porcelaine chinoise sur des socles chinois en bois ajoure. 
A l’epoque de Louis XV et de Louis XVI, les montures etaient en bronze dor§ 
et congues non dans le style chinois, mais dans le style frangais de l’epoque, 
pour s’harmoniser avec le milieu, c’est-a-dire avec le reste du mobilier. Publiant, 
en planches coloriees d’une execution admirable, les porcelaines monldes qui 
appartiennent a M. E. M. Hodgkins, M. de Ricci a fait preceder ces images 
d’une excellente introduction sur 1’evolution du style des montures, les anciennes 
collections et ventes ou ces montures ont figure, les documents du xvtu* siecle 
qui mentionnent les porcelaines montees et leurs prix. « Une des plus belles 
series de porcelaines montees qui aient jamais ete reunies par une seule personne 
fut dispersee A la vente de la marechale Lannes, ducbesse de Montebello, le 
2 fevrier 1857 et jours suivants, a Paris. Cette collection ne comprenait pas 
moins de 80 lots, en tout 132 vases qui furent payes ensemble un peu moins 
de 48.000 francs, c’est-a-dire la valeur actuelle d’un seul lot. Pendant les der- 
nieres cinquante annees, les Chines monies sont devenus de plus en plus rares ; 
le legs Jones a enferme au Victoria et Albert Museum une quantite de speci- 
mens de choix; d’autres sont a Hertford House. La collection decrite ici, com- 
prenant 24 pieces, est la plus importante qui ait ete formee en ces derniers 
temps. » Un de ses principaux merites, c'est que les vases ont leur etat civil, 
leur pedigree en regie; a une epoque ou les faussaires travaillent si bien, c’est 
la un avantage que l’on apprecie... et que Ton paye. 


S. R. 
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P. 166 et suiv. Harry Langford 
Wilson. Inscriptions latines de 
Johns Hopkins University (sui(e). 
Presque toutes viennent de Rome; 
quelques-unes sont deja connues. 
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Flavius Longinus fut consul en 486 
et en 490. Le texte date de 488. 

Atene e Roma, 1911. 

P. 214-224. A. de Marchi. Faits 
divers et plaisanteries dans les ins- 
criptions sepulcrales latines. 


Beitraege zur Geschichte der 

DEUTSCHEN SPRACHE UND LITE- 

ratur, XXXVII, 1911. 

P. 122 et suiv. 0. Fiebiger. 
Noms germains sur les inscriptions 
romaines : Pipin, Hardin, Alama- 
na, Suefia, Eving, Sinde, Sindila. 
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Boletin l>e la Real Academia 
de la Historia, 1911 . 

P. 187 et suiv. J. Melida. Ins- 
criptions de Merida. 

P. ^3. 

91) D M *S 

LICINIO • SETEANO 
VETERANO • Q.VIRIN 
CIRTENSI • ANN LXXIII 
LICINIA • SETE AN r 
..NCINA...ET FILIA 
PATRI • PIISSIMO FACI 
ENDVM • CVRAVIT 
H-S-E-S-T-T-L 

Ii faut lire ou corriger sittiano 


et sittiani, surnom tres frequent 
a Constantine (Cirta). 

P. 223 et suiv. Fita. Inscriptions 
nouvelles. 

P. * 24 - A Badarn. 

92) P O M P O N I 
VS BETVNVS S’E 
LA'ESE VSLM 

L. 2. Stelatese. 

P. 225. Mertie provenance. 

93) C GERM 
AN VS 

s-elaFse 

V S L 
M 

P. 229. A Leon. 


94 ) MINERVJE, ET MATRI I 

PAllAE CONSERValriciduS ET II 
M - B • CAES ■ M ' AVI f?E CASTI 


Copie douteuse. 

P. 388 et suiv.; p. 5i2 et suiv. 
Fidel Fita. Inscriptions diverses 
d’Espagne. 

Bollettino dell’ Associazione 

ARCHEOLOGICA ROMA.NA, 1911 . 

P. 137. Alb. Galieti. A Lanu- 
vium. 

95) AT VI III K 
/. WI/5STANO MESSALLA 

Z. CaZILIO • SEVERO 
NO • COS 

An. n 5 ap. J.-C. L. Catilius Se- 
verus succeda comme suffect a 
Pedo Vergilianus mort en charge. 
P. i 3 g. MSme provenance. 

96) 

awaNDVS • T • F • EIOLAI HEP SER ■ FEC 


Bollettino di filologia classi- 
ca, XVI, 1909-1910. 

P. 1 85 -i 86. G. Zottoli. Un pro- 
verbe varronien (p. 222 de l’ed. 
Riese) et un calembour de Pompei 
{C. 1 . L., IV, n“ 4118). 

Bulletin archeologique du Comi- 
te DES TRAVAUX HISTORIQUES, 
1911. 

P. 99 et suiv. A. Ballu. Inscrip- 
tions de Lambfese. 

P. 99. Copie revue sur un estam- 
page. 
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hercvL invicto • s 

PRO SALVTE ET VICT 
IMPP . CAESS 
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P ATRONO 
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P. n o et suiv. A. Ballu. Inscrip- 
tions de Djemila. 


/bid. 


P. i to. 
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SOROk SVI P < A E, 
MEfECRAls DON 
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NWI • III 

P. ino. 


100) L • TITINIO CLODI 
ANO-E-V-MIL IIII 
A COMM • PRAEFF 
PRAET PRAESIDI 
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C • POMPONIVS SA 
TVRNINVS ACTV 
ARIVS AL • PANNO 

P. 111. 
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IMP CAES M AV 

R E L I O SE VERO 

ANTONINO PIO FEL 
AVG ■ D I V I • SEPTIMI 
SEVERI • PII • ARAB • ADIAB • PARTH • MAX 
BRITT • MAX ■ AVG • ET IVLIAE DOMNAE AVG 
MATRIS CAESAR ET SENATVS ET PATRIAE 
FILIO DIVI M-ANT PII GERMAN-SARM 
NEP • DIVI ANT • PII PRONEP • DIVI HADR ■ 
ABNEP DIVI TRA • PARTH • ET DIVI NERV • 
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PONT • MAX - TRIB • POT • III IMP • III 
COS • 1 1 1 1 P-P-PROCOS RES PVB 
CVICVLIT ANORVM VIAS TORREN 
TIBVS EXHAVSTAS RESTITVIT AC NO 
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P. 112 . 

102 ) 

CERERI AVG 
S A C R V M 
LONGINVS S V L A 
FLAVIAE MAZICAE 
N • VX • SVAE S • P • LIBENS 
ANIMO SOLVIT 
L. 5 : n{omine ) ux(oris) suae 
s(ua) p(ecunia). 

Ibid. 

103) IVLIAE CEL 

SIN AE C • F ■ 

A I V L I POM 
P I L I P I S O 
NIS LEVILLI 
LEG • AVG • PR • 

PR • COS • DES 
P A T R O N I 
COL ■' C O N I V 
GI 

D • D • P • P . 


P, n 3 . Revue sur un estam- 
page. 
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IMP - CAES . 
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A E ) i | l 
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FELICfc • AVG • PONTIFICI 
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ET CCO^IIAEfSVIEi n.E AVG 
WZ£l% r I • EI VS • RES • P 
COL ■ CVICVLITANOR • 
DEVOTA NVMINI 
MAIESTATIQ.VE 
EORVM . VIAS • TORREN 
TIBVS - EXHAVSTAS • 
RESTITVIT 
L. 2 et 3 : M. Aemilio Aemilia- 
no ; I. 8 et 9 et C. Co[me\Hae 
i [S]upe[r]ae Aug(ustae) { con}j[u)gi 
I ejus. 
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P. i 1 5 . 

105) 

VICTORIAE 
A V G S A C R 
L • CLAVDIVS T 
FIL • PAPIR • BRVT 
TO • AED • PRAEF • PRO 
I! VIR ■ II VIR • AVGVR • 
OB HONOREM 


AVGVRAT • SVI EX STATV 
IS DVABVS VICTORIAE ET 
MERCVRI • Q.VAS SVPER LE 
G1TIMAM EX HS X • MIL • PRO 
MISIT AMPLIATA PECV 
NIA CVM BASIB • SVIS 
POSVIT ID DEDICAVIT 

Ibid. 


106) 

IMP . CAES • L • SEPTIMIO SEuero p i 0 
PERTINACE AVG • ARABICO Kdiabetli 
CO PART • MAX • FORTISSIMO F E L I C I S S t m O 
PONT • MAX - TRIB • POT - VII . IMP • XI • COS III proCOS 
DIVI • M • ANTONINI • PII • FIL • DIVI COMMODI Vratre 
DIVI PII ANTONINI NEP • DIVI HADRIANI • PRONEP • DIVi tra 
I A N I • PART • ABNEP • DIVI NERVAE • ADNEP • ET 
IMP • CAES • M • AVRELIO ANTONINO AVG • TRIB • POT ■ II • PROCOS 
el l. seplimio geta nobilissimo caes. M • AVRELI 

ANTONINI • AVG ■ FRATRE • ET IVLIA DOMNA AVG ' MATRE 
CASTRORVM • RESP • C V I C V L I T A N O R V M • HORREA 
EXTRVXIT - DEDICANTE 
a • ANICIO FAVSTO LEG AVG 
PR • PR • VIRO AMP • CONSVLARE • PAT • COLONIAE • 


Date: 199 de Jesui-Christ. | P. 119. 

107) TI • CL. SVBATIANAE AQVILI 

NAE ET TI • CL • DIGNAE SVBATI 
AE SATVRNINAE C ■ C • P • P- FILIA 
B VS TI • CL • SVBATI ANI PRO 
CVLI LEG AVGGG • PR • PR ■ PROV 
SPLEND • NVMID • C • V • COS • DE 
SIG- LEG- LEG- VI FERRATAE 
FIE ELIS • CONSTANTIS CVRATORIS 
ATHENIENSIVM ET PATRENSIVM 
PRAETORIS VRBANI CANDID ATI TRI 
BVNI CAN DID ATI Q VRBANI ■ SVB 
PRAEFECTI CLASSIS PRAETORI 
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AE MISENATIVM • PRAEFECTI ALAE 
CONSTANT1VM TRIBVNI COH 
VI CIVIVM ROMANORVM PRAEF 
COHORTIS HI ALPINORVM 
RESPVBLICA CVICVLITANO 
RVM HOMINIS BONI PRAESI 
DIS CLEMENTISSIMI OB INSIG 
NEM El VS IN PATRIAM SVAM 
PRAESTANTIAM 


D • D • 


p . p. 


P. i35 et suiv. R. Cagnat. Ins- 
criptions diverses d’Algerie. 

P. i35. A Sour Djouab (Itapi- 

dum ). 

108) jVL p R i s c v s 
0ALLONIVS FRONTO 
MARCIVS TVRBO 
PROC&AVG 
Ce texte fournit les denomina- 
tions completes du fameux procu- 
rateur de Mauretanie Marcius Tur- 
bo, l’ami de l’empereur Hadrien. 


P. 1 3g. A Djemila. 

109) M a t i d i a e 
A V g 

FILIAE SOROR 
A V G 

D D P P 

II s’agit de Matidiala jeune, fille 
de Matidiel’ainee, la sceur de l’im- 
peratrice Sabine. 

P. i4i. M&me provenance. 


110) I EXtruxit dedicauitque 

publilius ceiONIVS C aecina albinus vir 
c/a?'issiMV s CONSVLARis sex fascalis 

prOuinclE NVMIDIE ) CVRANte 

cur. R • P CVM TVLIO PRESTA 


O FL P P DOMITIO RVSTICo 


P. 142 . M 6 me provenance. 

Ill) Q PLANIO SARDO • f. c. eggio 

AMBIBVLO COS TRift. mil. leg 

PI AE FIDELIS x VIR stlitib. iudic. 
QVAESTORI • TRIB • P leb. praef. frumenti 
dandi ex sc procos prou mace 
doniae • LEG • LEG II adi . in pannonia 

INFERIORE LEG LEG 

PATRONO 


D D 


P ■ P ■ 
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Ce personnage est sans doute le 
consul de 126 ap. J.-C. 

P. i43. Meme provenance. 

112 ) 

L • ALFENO M FILIO 
QVIR SENECIONI 
SACERDOTI NEPTV 
NALI ■ PROC • AVG • PRO 
VI N Cl A E BELGICAE 
CVICVLITANI • 
Q.VOD • PROAPTISSIMA 
BENIGNITATE • SVA • vf 
LITATES COLONIAE • 

SVAE • SPLENDIDISSIME 
IVVIT ■ NVPER • CVM PRO 
VINCIAE MAVRETA 
NIAE CAESARIENSI 
PRAEESSET 
D • D P • P 

Ibid. MAme provenance. 

113 ) MARCELLVS ATl 
MANCPS nfl P A CE 
CONIVGI MERENf 

Marcellus... manc(e)ps 111 I p(u- 
blicorum) A(fricae) Ce . . . conju- 
gi merenti. 

Id. Proces-verbaux des seances. 

F6vrier. 

P. xvm. Merlin. A El Djem. 

114 ) ROI 

COS • PROCOS 
/EG • AVG • pro pr. 
pr • arm eniae 

P. xix. Heron de Villefosse et De- 
lattre. Textes mutiles de Carthage. 

Mars. 

P. vii et suiv. Merlin et Haack. 


Inscriptions chretiennes de Tabar- 
ka. 

P. xv. 

115 ) 

CIVICA DEI MINISTER 
IN PACE SECVDE AMATO 
R PAVPERV IN PACE 

P. XVI. 

lie) PRIVATVS PRB 
DISCIPLINE 
CVSTOS PIE 
TATIS MAGIS 
TER R XII K 

IVNIAS 

L. i : pr{es)b[yter). 

Avril. 

P. xil et suiv. Hdron de Ville- 
fosse etDelattre. Textes mutiles de 
Carthage. 

Mai. 

P. ix et suiv. Merlin. Inscrip- 
tions diverses de Tunisie. 

Juin. 

P. vi. Ballu. A Djemila. 

117 ) IMP CfiSARI 
M • ANTONIO 
G O R D I A N O 
I N V I C T O P I O 
FELICI AVGVSTO 
PONT ifici WAXI 
M O TRt6uniCIAE 
POTESTal • SeXSTES 
IMPERATOT’I O.VA 
TER PATri patRae 
COS II PROCS NEPO 
TI DIVOruM GORDI 
ANORVM RESPVBLI 
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CA CVICV/ifANO 
RVM DEUOTA NM 
MINI male st AT l 
due eiv s 
d. d. P. p. 


L. 8 : Lire 4 la fin : s[e]:rs[ije*. 

P. vn. A Timgad, dans la cila- 
delle byzantine. 


118) + DEO FABENTE IN ANO XIII FELICISSIMIS TEMPO 

RIBB DDMM NOSTRORVM IVSTINIANO ET THEO 
DORA PERPP • AVGG • EDIFICATA EST A FVNDAMENTIS 
CIBITAS TAMOGADIENSIS PROB1DENTIA BIRI EXCELLEN 
TISSIMI SOLOMONIS MAGISTRI MILITVM EX CON 
SVLE AC PATRICII CVNTACVE PREC.ELSI 
ET PER AFRICA PREFECTI + <■/ 


Date: i er avril 53g-3i mars54o. 
L. 6 : cun{c)ta[q)ue . 


P. ix. Gsell. A Daouark (Kabylie). 

119 ) IMP CAES L SEPTimio seve 

RO PIO PERTINACI ARAB ADI^l 
B PART PONT MAX 
IMP CAES • M • AVRELL • ANTO 
5 NINO et p. septiVAo getae nob. 
CAES AVGG TVRRIM 
RVINA LAPSAM EX PRAE 
CEPTO P AELI PEREGRINI 
V E PROC AVGGG RVSADI 
10 TANI RESTITVER'-nt 


P. x. Heron de Villefosse et De- 
lattre. Inscriptions mutilSes de 
Carthage. 

P. xix. Merlin. Sur une lampe 
d’El-Djem. 

120) EX OFICI 

NA C • V • S 
AB AQ.VAS 
R E G I A S 


Bulletin de la Societe arcreo- 
logique d’Alexandrie, n° l3, 
»9‘°- 

P. m-i5o. Ad. J.-Reinach. 
Voyageurs et pelerins dans l’E- 
gypte greco-romaine. Graffites re- 
leves sur les routes romaices. 

P. i 2 i et suiv. A El-Moueh. 
Inscription rupestre en lettres de 
grande taille. 
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1211 DIDA ■ DAMAN AI • FILIVS • NATIONI VOLQV 

EQVES • ALAE • VOCONTIORVM • TVRMA MATVRI 
ARMATVM • FECI • STATIONI • MESES . Q.VINQ.VE 
PRO SALVTEM • IMPERATORE ■ FELICITER 


Didas, nom thrace; Damanaus, 
nom celtique. L ’ala Vocontiorum 
tenait d’abord garnison sur le 
Rhin; Trajan l’elablit en Egypte. 
L’inscription date de l’epoque qui 
s’etend entre Trajan et Septime- 
Severe. 

Bulletin de la Societe des An- 

TIQUAIRES DE FRANCE, iqiO. 

P. 356 . Heron de Villefosse. Au 
Castellas, pres de Vaison. 

122 ) SILVANO SACRVM 

P. 368-371. Heron de Villeiosse. 
A Arles, sur le listel d’une console. 

123; 

philiscvs • MArmoraKivs • facit 

P. 4 oi el suiv. L. Chatelain. 
Inscriptions funeraires de Maktar. 

P. 4 i 3 . Heron de Villefosse et 
Michon. Recentes acquisitions du 
Louvre. Inscriptions a i’encre sur 
tessons de poterie, trouvees dans 
le Sud de l’Algerie. Deja puhliees 
(Ann. epigr., 1909, n° 11. 


Id., 1911. 

P. io 3 io-j. P. Baliffol. Sur l'ins- 
cription de l’eveque Eugene de 
Laodicee (Ann. epigr., 1910, n° 

1 65 ). 

P. n 3 -i 18. V. Chapot. A Eybens 
(Isere), funeraire. A ce propos, 
observation sur la formule sub as - 
cia. 

P. 118-122. R. Cagnat. Commen- 
tate d’une inscription de Djemila 
( Cuicul ), reproduce ci-dessus, 
n° in. 

P. 122-1 24. J. Martin. Commen- 
tate d’une autre inscription de 
Djemila, ci-dessus, n° 112. 

P. 167-169. Pallu de Lessert. 
Observations sur une inscription 
de Sour-Djouab fci-dessus, n° 108) 
et sur une inscription de Djemila 
(ci-dessus, n* io 3 ), rapprochee du 
C. I.L., VIII, n” 2582-18090. 

P. 169-170. Heron de Villefosse. 
Sur une statue decouverte par le 
P. Ronzevalle pres de Palmyre. 


124) 1 • o • M • H 

sex-rasivs-procvlvs-praef-coh-ii-Ir-v s p 
Lire : J(ovi) O(ptimo) M(aximo) H(eliopohtano). 


Bulletin de la Societe francaise 

DES FOUILLES ARCHEOLOGIQUES, 

III. UJIO. 

P. 45 et suiv. A. J.-Reinach. 
Inscriptions de Koptos (ci-dessus, 
n°* 85-88 et 121). 

iv e skrie, t. xvur. 


Bulletin trimestriel de la So- 

i 

ciete de geographie et d’ar- 
cueologied’Oran, 1911 . 

P. 202. Abbe Fabre. Borne mil- 
! liaire trouvee au Pont du Sig. 

33 
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125) 

IMP CAES DIVI NERVAE 
F NERVA TRAIANVS 
AVG • GER DA OP MAX 
TR P P P CONS * 

COS VI A TASACCV 
RA AD REGIAS 
MIL P 
XXVI 

Gopie k revoir. 

Bullettino Comunale di Roma, 

1910. 

P. 275-280 et pi. XI. G. Gatti. 


Nouveau fragment du decret de 
Gn. Pompeius Strabo accordant le 
droit de citd a des cavaliers espa- 
gnols pendant le siege d’Asculum 
(Ann. epigr., 1909, n° 3o). Com- 
plete, en haut a gauche, les sept 
premieies lignes du texle, sauf une 
petite lacune au centre : 

(Voir l'inscription 126 a la page suiv.) 

P. 322 et suiv. D. Vaglieri. Notes 
epigraphiques. 

P. 322. Liste de pretoriens, trou- 
vee a Rome, entre les voies Ap- 
pienne et Latine. 


imp. comUODO ■ SEX 
et septim I a N O • COS 
VALERI • 
vs • OPTIO • PLV 
COH • V • PR • 7 FVSCI 5 
OFINIVS ■ VERECVN 
COH • VII • PR • 7 NIGRI 
aeMILIVS • LVCANVS 
COH • X • PR 7 RVFI • 
aEMILIVS PROCVLVS 10 
COH • VII • PR 7 
VCILIVS LVCIFER 
COH • II PR 7 MAXIM 
OEMILIVS - MATERN 
COH • VIII • PR j PAETI 15 
LEPIDIVS • AGRICOL 
COH • I • PR 7 G A V I 
VERRIVS • MARTIAL • 
TVRPILIVS 

FEROX COH • II * PR 20 
7 MARTIALIS 


Pate : 190 p. C. Lire a la ligne 
3 : [coh.... pr. ( centuria )] Valeri. 


P. 325, A Ancone, sur une pierre 
de la fa ? ade de 1 eglise St- Cyriaque. 



POMPEIVS • SE*. f ■ irnperator Vi R T V T I S • CAVSSA 


REVUE DES PUBLICATIONS EPIGRAPHIQUES 


495 



128 ) 

M • SEPTIMIO • M • f. ....... 

LI - 7 • LEGION VM X 

FRET • II ■ PR • MIN • II • 

II • PRI • PARTH • III • GA ll xxii 

PRIM ■ PP • PR^EPOSIfO um 

RUE • PICENI • ET • AP uliae 
COL • ANCON • ET • C 
complvrivm civitatum 
HEREDES • PATKOBO 

( Centurioni ) legionum [A] Fre- 
t(ensis) bis, pr(imae) Min[erviae) 

bis bis, primae Parth(icae), 

tertiae Ga'Jt(tcae) xxii ] Pri- 

m(igeniae), p(rimo) p(ilo) praepo- 
sito [Flaminiae? fJm]briae, etc. — 
Date : apres Septime Severe. 

P. 328. Nouvelles lectures d’ins- 
criptions d’Ostie ( C . 1. L., XIV, 
n° 325, etc.). 

P. 333. A Ostie. 

129) T I CAESAri 

AVGVS to 

Q. ' ORFIVS • P 

EX VO to 

P. 334-335. Meme provenance. 
Funeraires. 

P. 336-345. L. Cantarelli. Ins- 
criptions recemment decouvertes 
en Italie et dans les provinces ro- 
maines; deja reproduites ici. 

Id., 1911. 

P. 86-96. G-. Gatti. Inscriptions 
recemment decouvertes a Rome et 
aux environs; reproduites ici d’a- 
pres les Notizie degli Scavi. 
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CoMPTES-RENDUS DE L’ACADEMIE 

des Inscriptions ef Belles- 
Lettres, 1911 . 

P. 4o3. Albertini. Trouve a Sa- 
samon (Burgos). 

130) DIS MaNIBVS 

S C R fe O N 1 AEM1LIA M a 
VSFVSCkv? TERNA SVES 
stestatLnsis T A T I E N S I S 
N LXXV HSE aN XXX H SE 
SCRkONIA FRONINA AV 
H S EST SCR&Ol'fVS 
FRONO PATRI VXSORI 
VS F C 

L. 6 : Fron(t)ina ; 1. 8 : Fron- 

(0 0 . 

Cumberland and Westmorland 
Antiquarian and archaeologi 
cal Society, XI, 191 1 . 

P. 469 et suiv. Haverfield. Ins- 
criptions de Cumberland. 

P. 470. A Old Penrith. 

131) O I M N I B V S i sic) 
DIBVS SVNSE 
NIS • FERSOMA 

RIS • BVRCANIVS 
ARCAV1VS • AGDA 
ES^ARCVSTVS • QVl 
^WIARVS VETERA 
nus pro salvte 
SVAT. SVORVM VSLM 

P. 4j a. A Old Carlisle. 


1 32 ) H E R C V L I 
SORTES ■ SIGI 
LIVS • EMERIT 
D • D • S • P 

Denksciiriften der Akademie DER 
WlSSENSCHAFTEN IN WlEN, PlII- 
LOSOPHISCH-HISTORISCHE klasse, 
UV, 1911. 

2 C fascicule. J. Keil et A. von 
Premerstein. Rapport sur un se- 
cond voyage en Lydie, eflectue en 
1908. Au total, 278 inscriptions. 

P. 7, n° io. Entre Kassaba et 
Mermere. 

133) 0 cr;;j.cc 

0. . .] j^Sg’.wv E/,X[r, ]'«[;] 

"£j y.x[i I j (i)];ax’.o’. sTstp.[r l ]?av 
Mxpxsv A[v]t(i)v;o[v Bx]*;g)[x]v 
5 -z'i sxu-ruv eospY[s]"V 

•/.X’. Mxp/.IV AvT0)v['.5jv M [=>,17- 
’J'.SV Bx[y](i)XV 

E PY£Z'.7~ X tr, J X'CTG p 
7.0'J TG’J Bx/.'/’.SJ TS'J x[xt 
10 aoiv’.gj Aixggc 

L. 2 : ethnique mutile et incon- 
nu. — L. 3 : il s’agit d’un coywen- 
Itts civium Romanorum. — L. 4 et 
7 : Ragoas, nom perse. 

P. 10, n° 18. A Thyateira. Frag- 
ment d’un decret meltant fin a un 
proces entre celte ville et celle 
d’HierokaBareia. 
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hui 

VS QVOQ • CONTROVE/Si'ae 

CAVSA vtrivsq • partis cognita 

SVIS • IPSE • SVBIECISSET • 

IVSSISSET Q. • in TERMINIS secundum voluntatem per 
T V A M • PRAESENTIS • IMP - DECR 

ADIECIT • ITQ • DECFETO SVO 

• hier ocaesarienses .... 

Mrursus Q.UESTI s Vnt per 

DVCtUS non ESSET • EX DECRETO 

iEORVM 
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■ HII 

SVBIEC 

15 mmmmmmmmv ii • ocvl 

SQ • CIVITATU prions 

TEmpoRlS REGIIS • CONstitu/ionibus quae. . . con 
TINEBANT • MENSVRAS 

perdvctvs • A THYATiRENii finis... a loco qui vocalur 

20 azaphyta • PER IPSAM septen 

TRIONALEM • VSQ - AD 

CA ■ SEPTEM 

ET ■ AB HOC • EXCII 

CAW VSQ • N 

CA • 


L. 5 : allusion peut-4lre au se- 
jour de Garacalla a Thyateira en 
220 p. C. 

P. 18-21, n os 3o-35. Bornes mil- 
liaires de Thyateira et des envi- 
rons. 

P. 19, n° 33. Meme provenance. 

135) a 

[AjTO'/.paTopa Kat-] 

[oapa M. A'jpy.:;v Kop.] 
[jx;5; v — da.oTojy 
apx’.spsa , 5r,;x ap-/’./.[y;; 


10 


£^3'jG'.Xg TO j aUTOXpa- 

Tcpa to , ozajTov to y , 

TtaTepa xaTpioJoc, 0£oo 
Avtwvivo'J ’jj’.ov, Qsoo 
EuosSoo; u;a>v]ov, fkou 
[Aopiavou Exyovov, Qsojv 
T patavoo '/.ai Nspouoc 


a-oycvov 


b. c. 

(OV TO [v 


TaTjo[v] Sa'JT[(oV 
0(0Tr,pa y.'ai s'jspysjyyv 
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avcST/jafev er. av[6u- 

5 saTou.] Nooutou II, , 


srt[i.]sAi;6[evra<; rife 
avajj-caaewT? ocutou 
y.at Tjr ( ; xaTajoxsuirjs 
10 [tov ayjafXixato^, . , 


L. 5 du fragment b : mention 
d’un proconsul d’Asie jusqu'ici in- 
connu portant le nomen de Novius 
et en charge l’une des trois annees 
180/1, 181/2, 182/3. 

P. 22, n° 39. Meme provenance. 


136) [XoytaTr ( v 

Tpwacjsfwv, c-niu.eA/r^v oSwv Aafitxavy;? -/.at AaTSivijc, 
Sa]atsSst]ir 4 v At:ouX'.xc, KaXaSptac, Acuy-avia;, Sixato- 
oo]'cr l v 2-a[vtas oiif/.r^w? Tappaxtovvjota;, erap'/sv <j-pa- 
Ti](i)T:y,o)2 */p[r;;jLaTo>v, tov Xaj«:poT 2 Tov uTaTtxov xai 
5 XoYjtsrrjv e[v Aata Stoixrjasois IIepyap,i;vv^ 


II s’agit d’un personnage dont le 
cursus est reproduit sur une ins- 
cription de Kassaba deja connue 
(Ephem. epigr., IV, p. 223), oil le 
nom manque egalement. — L. 3 
et 4 : l’sxap^o? 3TpaTt(0Tix£>v ypr- 
p.xr<uv est le praefectus aerarii mi~ 
litaris. 

P. 26, n° 5o. M6me provenance. 
137) AyaOr,' tu yry 

M. Aup(tjXtsv) npe'.oxiXXiavov 
SaTOpvstXov, exycvov 
Aup(vjXtcu) AOrjvatoy aotap^ou, 

5 pr ( Topo?, vcioxopsu, xat 
4>X(asui2?) npstoxtXXTji; (3 apyt- 
spsta? fsvoo; coyxXi)- 
tixwv, otovM. Aup(yiX'.o'j) llpet- 


axtXXuvou t-zixc'j 
10 vswxopsu TOO SsSotffTOU, 
to asp.voT3Tov cruvsSpt- 
ov £T'.p.r i JcV avip:*v- 
tos avaotaffst e 

Ot axpaarat 

Date : epoque de Commode. Les 
personnages mentionnes dans ce 
texte appartiennent 4 une famille 
de Thyateira deja connue par d’au- 
tres inscriptions. L. i4 : les axp.ao- 
tx£ formaient un college compose 
d’hommes dans la force de lage 
(ax;j.r l ), intermediaires entre les 
veavioxct et les yipo'neq. 

P. 35 n“ 64. Meme provenance. 


438) TaION T7€PHAION ATPHAION AAEZAN 
APON TON TT€PI OAjQN T1P€2B€Y2ANTA 
TTP02 TON KYPION HMHN AHTTHToN AT 
TOKPATOPA KAI2APA M ATP <ma>v£ivov 
5 ET26BH €YTYXH 2€BA2TON Tn€P TH2 
TATKTTATH2 nATPlA02 KAI 6TTITYXONT* 
TTAPA TH2 0€IA2 TTXH2 ATTOT l€PON a 
Y«*NA €I2€AA2TIK0N AYrOY2Tetov too 
TTTOION €12 ATTA2 « 
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Date : regne d’Elagabal (218 222, 
p. C.). G. Perelius Aurelius Alex- 
ander est mentioned sur d’autres 
inscriptions deThyateira deja con- 
nues. 


A diflerentes epoques des jeux 
dits Augustcia furent celdbres dans 
cette ville. 

P. 55, n° 116. A Balidja. 


1 9 ) v[x]a 

•xaxa Tifjjv 'ey xopiob vjpuitv 
aocsjxpaTope? Mapy .00 Aup(ijXiou) 
[Avaiovivco Ss6(acrTOu) p-sta too] 

5 GjsSacico izxzpoq aoxou 
xoTCxpavo pc? Avtmv.vo'j 
zZ'.c-Qj.'.ai , oizoze. sow- 
pijaavtc tvJi iraxptS'. r ( |_u,)v 
tyjv ayopav tiov 3ix<dv 

10 avOo-aceucveos Ma- 

ptou Mai?, poo, avaaxTQ- 
caar]s rr ( v Aup(-/jXcas) 
AXxtwXXnjs AatXtav/;? 

» TKJ? 00 Y a "P°S ® 


Elagabal accompagnait Caracalla 
lors de son sejour a Tbyateira en 
2i5 p. G. 

P. 62, n° 128. A Attaleia. 

140 ) 

$]X(a6sa) AXeijavBpeia EXicio[i 
0]p£diacr j pwjj.ov 0ei[o 
tovcs, | YjTt? p.8 eXixev 
"xvo vvjmav ev xoX- 
5 zzip | [ir^TMp TtXr ( poucav 
eJtc? Tipwcov • aov<; 3[e s- 
ff]xe05 £V | ttccc ■xaiSwv 
t3]ui»v 91X13V KpcX'zc[i)- 
ca] | cacp oxto xai £’.xo- 
10 ci] sxwv, e;a= $e £0p£ii=[v 

cjuvvovoo? OY) Y)!7SD t«l«i 

. . .a HXtoSupa. | Tov J3wp.[ov 
a]vscrr ( 5sv ^/.(acisg) BcoX so- 
x’.vop 0 r.xzr t p peo 


15 x]o) Opsiavxi pou 

. .yy/M pvsia; y[a- 
& piv av 0 o(xaxw) 0 
Atx]ivt&> Auvaxw 
Py;(vo;) SjavSixco C ’ 

La premiere partie est en vers. 

L. 11 : yjcoo, repetition fautive 
du possessif ^ cso ou debut d’un 
nom propre ’Hcou[6iJa ; 1. 17 : 
mention d’un proconsul jusqu’ici 
inconnu. Date : premiere moitie 
du n” siecle ap. J.-C. 

P. 80, n° i65. A Maionia. 

141 ) 

Aoxoxpaxopja Kaicapa 
A. AopyjXic'v] ® Ouirjpcv 
SsSacccv A ppsviaxcv, 

V65V Aiovujcov XxOl£- 
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5 pwosv r, pjau/.Y; /a; o 
oyjjao; £/. is aXXcov 
ttpoooopjMV /at e; s- 
aoopa;] ycryj.j.~(,y) 

Toiv u~o - T/.a/.y.ica 

10 ZYrjoAstfOiv- 

tojv. . . . etc. jts^2[vy;- 
ooptovj e> AtXtC'J Ne- 
wvo; Iou]Xt*vou /.at 
. . . .-.a]; — aSstVY); 

15 Try; Y’jvatzlo; au- 

TO'J 

Date : 1 63-i 66 p. C. C’est la pre- 


miere foissi lareslitutionest exacte, 
que I on voit le surnom de vso; 
Atovyjo; donne a L. Verus, en sou- 
venir de ses v ctoires en Armenie. 

P. 8 i , n° i 66. Meme provenance. 
Fragment du decret rendu a la 
suite d’une assemblee du -/.i-vdv 
d’Asie, vers Fan 9 av. J.-C., pour 
introduire le calendrier Julien dans 
la province. Des fragments ana- 
logues ont ete deja recueillis a 
Priene, Apamee, Dorylee, Eume- 
neia (Dittenberger, Orientis grae- 
ci insci'. selectae, II, n° 458). 


142 ) 


...£t jay; 

to zo[tvov o av[;]wv eo TT/ryii e-sysvw; 6 Y; K at jap. 3 t 7 0 av Tt; 01- 
zatwo yxoAaoot toutou aou a pyry> too Stcu /at Try; cmy;; ysyo vs- 
vat, 0 sjtiv r.ipz; /at opo; too jAS^ajAiXioOai, ott ■yzys.Trr-.r.. 

/at sjjst ouosjAta; av atro r,;A£pa); it; ts to /otvov /at st; to 
5 totov sxacTc; ocsXo; soTvyit^Tspa; Aaoot acopjaa; v; xr,; 

Ttaotv vevo;A£Vv;; euxuyoo; o[-/soov ts -aaat; jujAoatvst 
tov auTev Tat? sv Aota 7toAs[j]t[v /atpov stvat t r ,; it; Try ) 
a p/ryt stjooou, oyjaov ot; /axa Ttva Orjav [^o'jXYjotv o’jtw; tt,; Tacsw; 
zpoTiTotrtop.ivr,;, tva aoopjav; y=vo4to ty;; st; to v — isaoxov Tit- 
10 jay;;, [/at r-st oojzoaov ja£v sortv x[ct; xojo'jto 1 .; avxo’j iuspyi- 
Tr ( ;j.aotv /as’ toovj -oyapiSTitv it [jay; -ap 7 i/aoxa savor, oatjAiV 
TpOTtov Ttva ty;; ajAit/iso);, y;c'£!c[v o 7 av avSpworot xy;v zotvrjv 
Ttastv Yjptipav *«vs0Xtov] ayavotlev, sav vrpo jvsvYjTat auxot; /at 
iota t:; 3ta Tr,v a pyvjv Yjojovr,, coast zxX. 


P. 98, n° 192. A Gjolde. 

143 ) Etou;] <Tq\ 

Ot [? NtjopJswv y.a- 

TOt/[jt ETjitJAYjfj'aV 
r a tov AtjAtAtov ri- 
5 ja;v[o]v Katjapo; 

XiOajTO'J ZiVTOpt- 

wva AE-ptovvo; 4 


apiTf;; sve/sv xta- 
"iS 

10 /a; soyaptoTta; 

tt,; u-sp Map/.o'j Av- 
TWVtO'J TO’J a'JTOJV 
/axot/oj. 

L. 6 : il ne peut etre question 
i que d ’Auguste ; la date donnee a 
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la 1. i, 90 e annee, est done suppu- 
tee d’apres l’ere de Sylla, 11/12 p. 
G.-L. 6-7 : Caesaris Augusti cen- 
turio legionis VII. 

P. 120, n° 228. A Tabala. 

144) Kojp tuv Iso’auv 
OuaXjsvT'.XXav o~a- 
x’.y.yyv tyjv y.uptav 

sivys’.p'.vajav 

5 T ]r,'i stx'.o.eXs'.xv 
ty;;] '/.y.~.y.z/.vsr l z 
TS’jj (iaXavsisu y.x’. 

' wv ] ' s ?’- " 5 " 5 l v 

s:y.5j25;Ar ( [Aax(i)v. 

L. 1 et 2 : le nom complete d’a- 
pres une inseriplion de Kula deja 
donnee par Le Bas, n° ;o5, Gurtia 
Julia Valentilla etait fille du con- 
sulaire Curtius Julius Crispus et 
femme d’un autre consulaire. 

P. 140, n° 265. A Sedjikles. 

145) . . A=~p;!v 

Xjiv y.paxtjxo^v 


auv/.Ar ( x'.y.i[v, 

■x’afjjuav] y„[av]2'.- 
5 2a L xjov, [2rjp.apysv 

r-O fx I r 
y.avioj'.LoajTLCV, 

A] 1 a A i 5 ; KXjaosio]'. 

. y.ai [Iv-^]v- 

7(») p£tvcc xov e[a]'j- 
10 xuv] p'.Aciv 7.V.) 50- 
ep'fivr,'/. 

L. 4*6 : quaestor candidatus 
( principis ) et [<n6unus ( plebis )j 
candidatus. 

P. 149, n° 276. ABlaundos, lisle 
de Romains deja connue en partie 
( L . C. I., Ill, n os 7060 et 14 192 5 ). 

146) 

M. Lollio Cirnbri f. Men., 

Lolliae Cirnbri /’. Ampelio, 

M. I.ollio Ctmbn [f.~ Men. Crisplo, 
M. Lollio Cirnbri n. Cintbro, 

L. Lollio Cirnbri j . Men. Cim[bro 

M. Lollio M. 1 . Philelaero 

L. 2 : Ampeliurn, nom feminin. 

| P. i5o, n° 278. Meme prove- 
■ nance. 


147) 



{I/nnr/e dune porte 
<le tombettu .) 


'Po'.Sto 


v.T. Ay.ovs 
a E u(xj i/.v.x 
0psiia75'.v 


s’.y.ivs 


x; p.VYj;o.a 


i re colonne : Alimetu s, Caesaris 
servus viheus ; 2 e colonne : Aqui- 
nia, nom d’une aflranchie ou d’une 
ingenue. 

Jahrbucher des Vereins von Al- 

TERTUMSFREUNDEN IM RlIEIN- 


lande (Bonner Jahrbucher), 
CXIX, 1910. 

P. 1-12. R. Wunsch. Lami- 
nae litteratue decouvertes en 1908 
dans l’amphitheatre de Treves. 
Trenle-deux tableites magiques en 
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plomb ou en argent, portant des | P. 5 , n° 12 (pi. I, 4 ). 
inscriptions en cursive. | 148 ) 



Quidquid adh[ibet] Racanus et ad- 
vo[ca]tus a[6]es. 

L. 3 : ( h)abes); sens : un plai- 
deur voue au dieu infernal tous 
les projets de la partie adverse et 
de son avocat. 

P. 7, n° 22. 


149) MATRiV.ONla aBae el 
AMICORVM aBA 
REDDAT pre 
TIA DAMSO 

P. 8, n° 24 (pi. II, 4)- Trois com- 
partiments. 

150) 



POO 

Itjmx h uf 


inAS IhTi 

A h 6T M XT^-T ( i\\ 

Ip KJ7M6UI' 

1 |N<iKCTf5 46 fj 

\ 6 1 /) (: l l l/M I bj 4 v 1 1 

OjClC^TIi eTM(f 
, \JIN d\C€Tf j 


Sur le premier, signes et carac- 
teres magiques, entre autres peut- 


6tre le nom de Bat. 
i Sur le second ; 
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Inabintiaro oestro [Di]anam et 
Martem vinculares ut me vindice- 
tis de ququma. 

Dans ie notn d’Inabintiarus on 
retrouve l’epithete Intarabus, dd ■ 
cern6e au Mars deTr&ves ( C.l.L. , 
XIII, n° 3653). 

Sur le troisieme : 

Eusebium in ungulas obligetis 
et me vindicetis. 

Au revers : 

PEPOSTVM 

EVSEBIVM 


P. 10 , n° a6. 

151) 

SI TV OSTILLAM QE E RACATIA 
FRAV QJ ■ M1HI FRAVDE FE 
DEVS NOS TE Q.I AVDIS 

Si tu (H)oitillam g(ua)e e Ra- 

catia fciata est consumpseris ] 

q\uae\ mihi fraude(m) fe(cil), 
deus, nos te q(ti)i audis[ti*. sacrifi- 
cio colemus. 

P. n, n° 3i (pi. Ill, 3). 

152) 


y? 0 N IS 

7)1 ( ///v { 

xyib i 

f>/AD^o 

AJANsjTt] 

[lx- V(Aae<l a 

(T l\ 0 0 h\ i ej A^C\\/(r A 


{{Lgb-W(uWt. 

Aa Vr^ - ■ - 

r v 

)my. 



fiona santa nomen pia nomen 

... libi.. .. defigo danum quen 

peperit Anula Regula.. dominaque 

tanta carnis bonarium 

.... [djefigo 


Melange de mots latius et ceiti- 
ques. 

P. i58-ao5. W. Gebert. Le mot 
limes dans les textes liiteraires, les 
agrimensores el les inscriptions. 
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P. 262-300. J. Hagen. Decou- 
vertes de Xanten ( Vetera) en 1908- 
1909. Marques de potiers deja con- 
nues. Estampilles de la V e et de la 
XV e legion. 

P. 3 oi- 32 i. H. Lehner. Le sanc- 
tuaire des Malronae Aufani&e pres 
deNettersheim, decouverten 1909. 
Onze inscriptions, dediees par des 
beneficiarii. 

P. 3 oy. 

153) 

M A T R O N I S 
AVFANIABVS 
M ' PETTROlJvS PAT 
ROCLVS • 8 ■ COS ■ ITERA 
T A STATION E • V ■ 

S • L • M 

L. 4 : b(eneficiarius) co(n)s(u- 
taris ) ; 1 . 4 et 5 : ilerata statione, 
meme sens que iterum slationem 
habeas ( C . 1 . L., Ill, n° 3949). 

P. 3 o 8 . 

154) M A T R O N Is 
A Vf Ati A B VS 
C • SVMilvS • AG 
RESTIS B F NOV 
PRISCI LEGAT i 

L. 4 et 5 : b[ene)f[icianus) No- 
v(i) Prisci legal i pr(o) pr(aetore)]. 
Ce Novius Priscus est peut-etre 
identique au personnage du m&me 
nom qui ftit gouverneur de Gaule 
Belgique (C. I. L., X, n° 1700) et 
consul suflect en 162 ( C . 1 . L., 
suppl., p. 1987). 

P. 309. 


155) 


IN ' 

H ’ D • D - DEABVS 

AVFANIS 

M 

• MASSONIVS • 

VI T A LI S 

A 

F COS PRO SE 

"E SVIS 

v - 

S ■ L • M • IMP, 

mrnmrn 

E T 

• A D V E N T O 

■ COS 


Le nom martele est celui de 
l’empereur Macrin. Date : 218 p. G. 

P. 3 io. 

156) 

DEABVS ■ AIFANIS 

pro salvt; • EiVcti 

ANTONINI • AVG 
M • AVRELVS • AGkf>NVS 
BF • COS 
V S L M 
Date : entre 2 1 2 et 2 1 7 . 

P. 3 xi. 

157) M T k B V S • NFN 
NEPOTINIVS 
NEPOTIANVS 
B F COS • PRO-SE T 
SVIS ■ V • S • L • M • 

A L k N O 3* MAXI 
MO • COS 

Date : 227 p. C. 

Ibid. 

158) 

M A T R O N I S 
a U f A N I S 
I N I V S 

can didvs 

mil. leGLM • P • F ■ BF 
cos. pro SE x ■ SVIS • v • s 
dextro IT • "e PRISCO • COs 
L. 5 : [Mil(es) le]g{ionis) 1 M(i - 
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nerviae ) P(iae) F(elicis) ; 1 . 7 : 
[Dextr]o it(erurn) et Prisco co(n)- 
s(ulibus ), 196 p. G. 

P. 3i2. 

159) 

svis V S. 1. 771. 
al6not jvMLn 
cos 

Albino et Aemiliano co(n)s(uli- 
bus), 206 p. C. 

Ibid. Fragment de l’inscription 
dedicatoire du sanctua re. 


160) MATRONIS 

AVFANIABVS 
VICANI 
ECC 

Jahreshefte des Orsterreichis- 

CHEN ARCHAE 0 L 0 G 1 SCHEN INSTI- 
TUTES. IN Wien, 1911. 

P. 200. A von Premerstein. A 
Alabanda, en Carie. 


161 ) 

X a B O T P N’.w A s-a? 

/Cl TON Eni PflMHI T e-/N ITflN X E I A:a? 
Xfll AETinNOI TPITH2 aE B A2T H 2 Em? 
xn 2 17 1 P H 2 TPITH2 2EBA2TH2 GPAKHv 
inniKH2 EnAPxn 2niPH2 tpith2 ©'pakhv 
2TPIAKH2 inniKH2 EniMEAHTH 2TTIPH; 

IT P n T H 2 OT ATT I A2 fTET PA IHN E n I M E \r, 
TH ET0HNIA2 EN Tfl TOAEMH TjQ TTAPGIKo) 
TH 2 OX0H2 TOT ETOPATOT XIAIAPXH AE 
riQN02 EKTH2 2IAHPA2 K A I AEAHPHIVU 
Nfl TnO TOT ATTOKPAT0PO2 KAI2AP02 Qt 
OX NEPOTA TPAIANOT 2EB T E PM AN I K AAK 
nAP0IK 2HMIA<j)OPO AOPATI 2TE<)>ANn XPT2w 
tIXIKH EnAPxn EIAH2 TTPHTH2 OTATTIA2 2 ly 
yAAPIHN TENOMENfl AE K A I E TA I KH TTTE P 
TH2 TTATP! A02 nEPI TH2 TON OPHN ATOKA 
TA2TA2E02 EXONT: AE K A I YH(i>l2MATA 
MAPTTPHTIKA KAI TE-.MHTIKA nAPA TTOAAflv 
ETTAPXEION A AB0TPNI02 ABOTPNIOT T0T2 
KIANOT T102 TOPKOT AT02 ETTAPX02 2nEI 
PH2 AETTEPA2 I2 TTAvH 2 inTTIKH2 nOAEkwv 
psMAION XIAIAPX02 2-EIPH2 TPITH2 Oja. 
kiA 2 TT E T P A ; a) N s r. x ? / 0 ? £ >. X r t 2 FT 0 X s t t 
p (o |jt A t a) v 


(1) v 
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Id., Beiblatt. 

P. 167. R. Egger. Inscription 
sur rnosaique trouvee dans une 
basilique ehretienne a S. Peter im 
Holz (Tettmia), en Carinthie. 

162) V R S S V S 
C V M CON 
ISjWSINA 
PRO OTO SVS 
FECERNT HEC 

L’auteur lit : 


Urs(u)s »(ir) s(pectabilis) cum 
conj[uge) s(u)a Ursina pro (v)oto 
sus(cepto) fecer(u)nt hec. 

P. 19. A. Gnirs. A Pola. 

163) L CALP Vrnius l. f. 

PISO caesoninus ? 
cos 

II s’agirait du consul de l’an 58 
av. J.-C. 

P. 197 et suiv. Vulic. Monu- 
ments de Serbie. 

P. 199. A Praovo. 


164) dasSlANVS SENIOR ET GALLA POSVERVERVNT 

TITVLO PVERI BIMA TO DASSIANI IVNI 

DASSIANVS ORI 
IVN CRTI 
ELECT VS 
NEOFITVS 


L. 4 : Jun{ior), C(h)r(is)ti. 

P. 2o3. Cf. Ann. epigr., 1910, 
n° 171. 

P. 2ti. A Kostolac. Sur une 
tuile, en lettres cursives. 

165) GESVLLACV 

BITVSO 
EXIB1T 
LATECE 
NVMERVm 

ccca 

L. 4 : Latece — later e{s). 

P. 2i2. Cf. Ann. epigr., 1910, 
n° 172. 

I* 216 : Ibid., n° 173. 

P. 218 : Ibid., n° 174. 

P. 219 . A Zlokoutchoui (Scupi). 


166) D M 

T I V L S E R 
VAND IlIIlI 
Vk AVGGG 
SCVP Q.VI 
Vixf ANN 
LXX • H • S D 
T 1VL SER\N 
D vs ILvs 

L. 2 et 3 : Sexvir Aug[ustorum 
trium?). 

P. 223 . A Bak (Dalmatie). 

167) I O M 
IVPPITER 
M AVR CRE 
CENTIO PR 
SE ET SVOS 
ET CIVES 
V S L M 
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P. 224. M&me provenance. 

168) IVP • PI • TER 
AVG • 

DI • IES • CEL 
SI • V • S ■ L 

P. 225. M6me provenance. 


169) iOVI S 

IVPPITER 
CRESCES 
M VC ATI 
V S L 

P. 253 et suiv. Hiilsen. Nouveau 
fragment des fastes des Arvales. 


170) 

sp. postuM.lV s AFP nepos ALBVS regillensis cooptatus 
l. /VCRETIO T F TRICIPITINO T Veturio gemino cos. 
POST R C AN CCLXXXXl 
yjpjyg p p cooptatus 

aGRiPPA MENEN T F LANATO T Quinctio capilolino cos. 
POST R C AN CCCXiiii 
VS Q. F P NEPOS FV 

q. sulpicio . . / . .N longo a fabio ambusto tr. mil 
post r, c. an ccclxiii 


Annies de Rome 292, 3i5 et 
364. 

Klio, Beitraege zur alten Ges- 

CHICHTE, 1911. 

P. 355-366. A. von Premerstein. 
Etudes sur I’histoire de Marc-Au- 
rele. I. L’expedition de L. Verus 
contre les Parlhes : le legat Satur- 
ninus ( C . 1 . L., Ill, n° 775); com- 
bats au Gaucase ( C . I. L., XIII, 
n° 821 3); le contingent lacedemo- 
nien (Athen. Mitteil., igo3, p.291; 
C. I. G.y n° 1253 et i4g5; Le Bas- 
Foucart, n" i83 b). 

P. 387-388. M. Rostowzew. Sur 
le sens des mots definitio et defen- 
sio, d’apres les inscriptions, les 
agrimensores, les glossaires et les 
sources medievales. Cf. Ann. 
epigr., 1910, n° io5. 

P. 388-390. Ad. Wilhelm. Sur 


I’epitaphe de l’6veque Eugenios de 
Laodikeia Katakekaumene (Ann. 
epigr., 1910, n° i65). 

Materiaes para o estudo das 
Antiguidades Portuguezas , 
1910. 

Un certain nombred’inscriptions 
funeraires inedites. 

Melanges de l’Fcole fran^aise 
de Rome, 1911. 

P. i43-23o. J. Carcopino. Suite 
de ses etudes sur Ostie. III. Les 
inscriptions Gamaliennes ( C . I. L., 
n° 375 et 376). Authenlicite cer- 
taine du second de ces textes ; 
necessity de distinguer deux per- 
sonnages du nom de P. Lucilius 
Gamala, contemporains l’un des 
premiers Gesars, 1’autre de Marc- 
Aurele ; commentaire des deux 
cursus. 
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P. 39.8. G. de Pachtere. A Hip- 
pone. Dans un pavement en mo- 
saique : 

171) ISGV 

NTEN 
ICA e> 

lsgnnte , nica. Acclamation rela- 
tive aux jeux du cirque ; le premier 
motest peut-6treun nom d'animal, 
au vocatif. 

MEMOIRES DE LA SOCIETE DES An- 
T 1 QUAIRES DE FRANCE, LXX , 
19 i0 - 

P. 79- 1 o3. J. Toutain. Nouvelles 
observations sur le cadastre de l’A- 
frique romaine, d’apres les bornes 
trouvees dans le Sud tunisien par 
le commandant Donau. Reponse 
aux objections faites par W. Bar- 
tbel ( Wochenscfirift fur klass. Phi- 
lologie, i5 novembre 1909 au sys- 
teme expose dans les Mr moires 
presenles par diveis savants a 
l’ Acad, des Inscr., XII, p. 34i. 

Minnesskrift utgifven af Filo- 
LOGISKA SAMFUNDET 1 GoTE - 
borg, Goteborg, 1911 , in- 8 °. 

P. 82. Einar Pontan. Inscrip- 
tions funeraires de Rome, dans la 
collection de M. Lundstrom. 

P. 109. Einar Engstrom. Ins- 
criptions funeraires de Rome. 

Mitteilungen des arciiaeologis- 
CHEN I.NST 1 TUTS, RoEMISCHE Ab- 
TEILUNG, 1911. 

P. 260-266. St. Brasslofl. A pro- 


pos du texte de la constitutio An- 
toniniana , recemment retrouve 
dans un papyrus de Giessen, etude 
du cursus honoruni de L. Annius 
Italicus Honoratus ( C . /. L., Ill, 
n“ s 6 1 54, 1071, 1072, 7591), prae- 
tor qui jus dixit inter civis et civis 
et peregrinos . 

P. 267-278. M. Rostowzew. Un 
speculator en voyage : etude des 
bas-reliefs qui accompagnent l’ins- 
cription du C. /. L , III, n° i65o. 

P. 284-287. G. Tucci. Inscrip- 
tions du territoire de Macerata, la 
plupart funeraires. 

P. 280. 

172' 

C DECVM1VS ■ C F • ('if) 

C • N • DVO VI R 
HONORIS • DECVRION 
MVNIC1PVMQVE 
SIGNVM • VICTORIAE 
SACRVM • ET • BASIM 
DE ■ PEQ. • SVA • FAC 
C V R A V I T 

Ibid. 

173) COLL • FABR 

et centottarior 

Notizie degli Scavi di Antichita, 
1910. 

P. 487-494. A. Pasqui. Inscrip- 
tions de Rome 

P. 4 8 9-49o. Via Flaminia. Epi- 
taphe metrique grecque. Funerai- 
res latines. 

P. 491. Via Latina. Funeraires. 
Entre autres : 
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174 ) clem e n s 
AB • EPI stulis 
SIBI • ET • S uis 

P. 494- Via Salaria. Funeraires. 
P. 5i3-5i7- D. Vaglieri. Deeou- 
vertes recentes a Ostie. 

P. 5 l 4- Tuile militaire. 

175 ) COH VI 7 MARI 

P. 5i5. Marque de tuile. 

176 ) 

W SEX • PVBLICI FA usti auG CONS 
ORTIS OP DO EX FIG PO 
NTI CES 

Cf. Ann. epigr., 1910, n° i85. 
P. 546-549- A. Pasqui. Inscrip- 
tions de Rome. 

P. 547. Via Flaminia, cippe de 
travertin separant les territoires 
prive et public (trajet de V Aqua 

Virgo ) : 

177 ) virg. 

ti ■ caesar aug. 
pONTlF - Maxim. 
trib • pot • xxxiii 

COS - V • IMP • VIII 
XV 

P C C X L 


Date : 36/3 7 p. C. — Cf. C. 1. L. , 
VI, n° 3i565 a. c. 

P. 548. Via Labicana. 

178 ) 

iu/iae aug . piae 
F E L i C i • M A T R I 
Imp • ca es. m. ovreli 
ANTO mni • pii • avg ■ e< 
5 CASTR orum eT • SENATVS 
ET pat R 1 A E 
ACILIVs . pkiliVPVS ■ SVB • PROC 
DONAlttS • LIB • TABVL 
STEPHanws • UB • COMM 
10 DEVOti • ni/MINI • EIVS 

Dale : enlre 212 et 217 p. C. — 
L. 7 : subproc[urator ); ). 8 : labu- 
Harius ); 1. 9 : cornm(entariensis). 

P. 549-555. D. Vaglieri. Decou- 
veites recenles a Ostie. 

P. 552. Sur uue architrave lon- 
gue de 1 m ,8o. 

179 ) 

c. doMYTlO • L • F -FABIO HER mogeni 

P. 553. Sur une conduite d’eau 
en plomb. 


180 ) 

D’un c6te : 

COLONORVM • COLONIAE • OSTIENSE 

De 1 ’autre : 

L ■ CiECILIVS • MAXIMVS • FEC VIII 


P. 554. Troisieme exemplaire de lD.,^yu. 

l’inscription terminaleaunomdeC. 

Caninius(Ami. epigr., 1910, n°64). P. 3. G. Patroni. A Milan. 
IV C SERIE, r. xvui 
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181 ) Q . PETRONI VS • Q. • f ■ 

SEVERVS • SIBI ■ eT 
a • PETRONIO • SEVERO • F1L ■ 
a - PETRON • C • F ■ PATRI • PEtRONIAE 
5 VERAE • SOROrl 

P • PETRONIO • L • F • O 
PROVINCI ALI ■ VI • Vlro 
DIDIAE • IVCVNDAE • METELIAS 
VXORIB ■ ET • PETRONIAE 
10 *LIO ' IANVARIO • El 

BENE • DE • SE • mer 



L. 7 : Seiuifro]. 

P. as-35. E. Galli. Fouilles de 
Ferento (Etrurie). 

P. 52. 

182) 

M ■ SAL uio olhoni aug. 

TRiBVme. potest. 
MVNICIPES 


P. s3. Empreinte laissee sur le 
sol du peristyle des thermes : 

183) F E R E N T I 

COMPARA 

Ferenti[no in\compara[bili] ou 
fi erenli[nates] compara[verunt]. 

P. 53. 


SEX • HORTENSIVS • A • F • STEL 

SEX • HORTENSIVS ■ C L A R V S 

MAG • LAR ■ ACCENSVS R A 

GERMANICI • CAESARIS • COS • FORVM • ET 
AVGVSTEVM • CVM • STATVIS • LVII • CIRCA 
PORTICVS ■ ET • LACVS • ET ■ CLOACAS • SOLO • PRIVATO 

s • p • f • c • Idem • dedic • crvstvlvm • et • epvl • dedit 


L. 3 : les lettres ra ont 6te gra- 
vees post6rieurement au reste du 
texte. 


P. 24 . Fragments tres mutiles 
d’une liste de gladiateurs. 

P. 3i. 


18S) L • GALLO 

»I • VIRO • TVRwae . . . equit. rom. 

triB ■ MILIT • LEG • X 

quaest ■ provinc • siciliae 

5 ab imp. traiKHO ■ LEGAlo 

V R A E f • FRVmenfi d an di 
procos. provide ■ ASiae 
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P. 35-42. A. Pasqui. Inscriptions 
de Rome. 

P. 35. Piazza Sallustio; marques 
de tuiles, inedites : 

186 ) 

L - VOLVSI HYMNI 
187 ) L • FASIDIS ■ 

P. 39-40. Au Transfevere, fune. 
raires. 


P. 4*. Via Latina. 

188 ) 

P • AELIVS • AVG ■ LIB ■ AGATHEMER 
FCIT • SIBI • ET ■ VAENVLElAE 
MODERATAE • CONIVGI - SVAE 
B • M • ET • POSTERISQVE • SVIS 

P. 46. D. Vaglieri. A Ostie, con- 
duiles d’eau en plornb. 


189 ) (courunne) NERONIS • CAESARIS • AVG {palme) 

19°) C C/ESAR N G GER 


P. 63- 81. E. Gatti. Decouvertes 
recentes a Rome. 

P. 68-74. Via Cassia. Cinquante 
funeraires. 

P. 68. 

191 ) 

D • M 

EVHELPISTI ' LIB • Q.VI • ET 
MANES ■ VIXIT • ANNIS ■ XXVII 

192 ) 


MENS • IIII • DIEB ■ XI • FLOREN 
TES • ANNOS • MORS • SVBITA 
ERIPVIT • ANIMA • INNO 
CENT ISSIMA • Q.VEM 
MEDICI • SECARVNT 
ET • O CCID2 R VNT 
P • AELIVS • AVG • LIB • PECVLIARIS 
ALVMNO • SVO 

| Ibid. 


D ** M 

CAESIAE • DAPHNES 
T • CAESIVS • ADVENA 
CONIVGI • SANCTISSIMAE ■ ET 

FIDELISSIMAE • CVM • Q.VA • VIXIT 
IN COMPARABILI • DVLCITVDINE 
ANNIS ■ XXVII SINE • VLLA • ANIMI • EIVS 
OFFENSA 85 Q.VAE . VIX • ANN • XXXXII 
MENS • IIII • DIE • I . HOR • III 
HAEC • SINE • VLLA ■ CORPORIS • SVI 
VEXATIONE • DIE • VII • FLENTE ■ SVPER • SE 
MARITO • CVIVS • MANVS • SVPER • OCVLOS 
SVOS • TENEBAT • DEBITVM ■ NATVRAE • SOLVIT 

(7ZZ) «*«-) (;rz) 
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P. 7 i. 

193) 

L • OCLATIO • L • F 
MEN 

FLORENTINO 
F E L T R 

MIL • CO H • 1 • PR 
7 • V E R I 
V A • XXIIII ■ MIL • A • VI 
ST AT V TVS 
ET • TERTIVS 


F R A T R I 
B M 

P. 79. Via Laurentina. Sur un 
hermes : 

194) MAG • PRIM 
LAR • ET • F • D • D 

P. 81-94. D. Vaglieri. Fouilles 
il’Ostie. 

P. 87. Sur une lamelle de plomb, 
tabula defixionis. 


195 > AGATHEMERIS • MANLIAE • SEr 

flCHVLEA • FABIAE ■ SER ORNATRIX 
CflLETHVCHE • VERGILIAE SER ORNATRIX 
HILARA • liciniae ser ornATRlX 
CRHESTE • CORNeltae SER ORNATRIX 
HILARA • SElAE • SER ORNATRIX 
MOSCIS • ORNATRIX 
RVFA • APEILIAE • SER ORNATRIX 
CHILA ■ ORNATRIX 


P. 94. Marque de tuile. 

196) 

BASSVS L IVLI HERM 
OFFICINATOR 

197 ) REIPVBL ' TARRICINES 

P. i3i i4o. G. Mancini. Decou- | 
vertes recentes a Rome. ■ 


P. 104. E. Ghislanzoni. A Ter- 
racine, sur une conduite d’eau en 
plomb. 

CVR • VAi. GENIALIS 

P. i33. Via Nomentana. 


M • AVR • ANTHOCVS 
VET • AVG Q • BN • ET • AVR 
MARCIA 11 VS • ET • M • AVR 
A E // N N I V S • FECERVNT • SIBI 
ET LtBerTlS • LiBERTaJwsyue 
POSTERiijue e o r u m 
In • FRONT ■ PED ■ XXXXV - IN • AGRO • PED • XXXX 
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P. 134 . Meme provenance. 

199) D *• M 

L • SVRIO - SABINO 
MIL • COH • VIII • PR • 7 PRISCI 
DOMO • PVBLILIA • VERONA 
CVI • ROSAM • PONERE •_ DEB • OPIFICES 
ACORTI • a • NOVELLIVS • MARTI 
ALIS ■ DOMO • FABIA • BRIXIA ■ B • M 1 F 


Ibid. Meme provenance. 

20 °) D M 

T • SEMPRONIO 
PATERNO • MIL • 

COH ■ VIII ■ PR • 

7 PRISCI 
MIL ■ ANN ■ IIII 
VIX • ANN ' XXIII 
H • F • C • 

P. 137 . Mfime provenance. Sur 
un pavement en mosaique. 

201) 0 P p 1 o 

SECVN 

D V S 

P. i38. Meme provenance. 

202 ) 

DIS MANIBVS 

M N E S T E R I 

M • VLPIVS • AVG • LIB • PRAEPO 
ET • VLPIA ■ GALATEA 
PARENTES • FIL • SVO - KARIS 
FECERVNT • ET • SIBI • ET • SVIS 
POSTERISa • EORVM • 

IN • FR • P • VII IN • AGR • P • X 

P. i44- E. Ghislanzoni. A Segni 
(Latium). 


203) 

D • M 

P ■ AELIO ■ P • F ■ PAL 
B ASSIANO • IIII • VIR 
MARITO • OPTIMO 
DE • ME • BENE • MERETO 
ALLIA • LVPERCA 

P. i46. S. Aurigemma. A Pigna- 
taro Interamna ( Interamna Lire- 

nas). 

204) 

VESONIO L • LITTA • IIII vir. i. d. 

MAG • LAR • SACR • f 
GELOS • ALBIAE • SER 
METRODORVS • CALVI ■ C • S 
ARTEMIDOR • CALLAN - M s 
COMVS OCTAVIAE • SER 
PH1LOSTORGVS • OVI • M - S 
BITVS • ALBI • M • SER 

P. 148 . MSme provenance. 

205) 

Iovi • OPTIMO 
MAXIMO • SACR • 

C • INTERAMNIVS • CRES 
centio • Libert • et • tabv 

LAR • R . P • ARAM • IVSV • 
NVMIN • RESTITVIT • 

P. i5o. M 6 me provenance. Nou- 
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veau fragment d’un texte inutile 
deja eonnu. 

206 i 

TITTIVS • a • F • RVFVS 
PONTIF ' IIII • VIR 
FORT • RE dud 

P. i 5 i. S. Aurigemma. A Alvi- 
gnano ( Cubulteria , en Campanie). 
Marque de tuile inedite : 

207 } 

P • VOLVMNI TONSORIS 

NIGER • SER 

P. 191-193. G. Mancini. Inscrip- 
tions de Borne. 

P. 191. Pres du palais de Venise. 

208 ) 

L • ACILIVS CLODIANVS 
EQ.VES ROMAN 
DECVRIALIS PRO REDITV 
EX PROVINCIA ICVPRI ITEM 
ALIARVM PROVINCIARVM VO 
TO SVSCEPTO SIGNVM 
IOVI OLVMPIO CORINTHIV 
CONSECRAVIT CVM FILIS 

P. 191-192. Viae Cassia, Flami- 
nia, Latina : funeraires. 

P. 193-201. D. Vaglieri. Fouilles 
d’Ostie. 

P. 195. Marque de tuiles. 

209 ) □ FIGLINE IS 

CIVLINEI CEi 

Ibid. Sur un fond de vase. 

210 ) P • DEIoREI 
Ibid. Graffite sur un vase : 


P. i 99. Aupres des petits temples 
situ6s en face du Mit/iraeum : 
quatre fragments moulures. 

212 ) P A R E N 
LVcIlivs • GamaLA 

FIL1VS F 

Cf. C. I. L., XIV, n os 375 et 
376. 

Nouvelle revue historique de 

DROIT FRANCAIS ET ETRANGER, 
1911. 

P. 5 - 34 . J.-B. Mispoulet. Le 
diptyque en bois de Philadelphia 
(Ann. epigr., 1910, n° 75). 

Periodicesko Spisanie, LXXI, 

1 9 1 1 - 

P. 853 et suiv. G. Kazarow, Ins- 
criptions d’Arcar ( Rotiaria ). 

P. 807. 

213 ) D M 

G VALERIO 
A L E X A N 

d r o a V A 
L 1 VL I A POL 

LITTA COIVX 
E T 

V A L E R I I M A 
RCIAN O ' O ■ DEC 
MARCVS PHI 
LISC ALEX AN 
DRIA 1VLIA FILI 
P A T R I B M 

L. 4 : q(vi) v(ixit) a(n?iu) / ; I. 9 : 
o(rnatus) o(rnnmenlis) dec(uriona 
libus). 


211 ) 


MINOS 
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P. 860. 

214) D M 

L TETTI 
RVFI DEC 
PONTIF 
COL RAT 
FONTEIA 
NVS FRAT 

Piiilologus, 191 i. 

P. 79-105. Fr. Zucker. ’Ex( 
Tpoxc? XapTYjpa; 'AXe^avSps-ag 
[Ann. epigr . 1910, n° 169). 

P. 317-320. H. Traut. Les odes 
politiques d’Horace ( Carm V, 
8 sq.), rapprochees du Monumen- 
tum Ancyranum, VI, i 3 sq. ( cla - 
peus aureus ). 

Proceedings of the Society of 

Antiquaries of London, 1911. 

(Tirage a part.) 

Haverfield. A Corbridge. 


215) IOVI AETERNO 
DOLICHENO 
ET CAE LESTI 
BRIGANTIAE 
E T S A L V T I 
C • IVLIVS • AP 
O L I N A R I S 7 

LEG • VI • IVS • DF 
4 

L. 8 et 9 : cienturio) leg[ionis) 
VI l(ibens)f v(otum) s(olvit) de(di- 
cavit ? 

Recueil des Notices et memoires 
de la Societe archeologique 
du departement de Constan- 
tine, XLIV, 1910 . 

P. 101 et suiv. Robert. Inscrip- 
tions de la region de Tocqueville. 

P. 1 33 . Jaubert. Poids romains 
trouv^s a Sigus. 

P. i 36 . Poids de cinq livres. 


216) EX AVCTORIT • Q • IVNI RVSTICI • PR • VRB 

VIRI CLARISSIMI 


P. i 43 . Inscriptions relevees en | Funeraires ou marques de potiers. 
1910, province de Constantine. | P. 3 o 6 . Montagnon. A Kencbela. 

217) 

AVREIS VBiaVE TEMPORIBVS DD NN VALENTINIANI ET VALEN 
TIS PERPETVORVM aUQQ STATVM DESPERATA RECIPIVNT AMI 
SSA RENOVANTVR RVINARVM DEFORMITATEM DECOR NOVIT 
ATIS EXCLVD1T IAMDVDVM IGITVR THERMARVM AESTIVAL 
IVM FABVLAM FACTAM DEPELLENS FACIEMQVE RESTITVENS 
PVBLIVS CEIONIVS CECINA ALBINVS V C CONSVLARIS 
AD SPLENDORFM TAM PATRIAE QVAM PROVINCIAE REST1TVIT 
PERFECIT DEDICAVIT OMNINIS T AN’TIS 

AEMILIO FL AVI ANO FABIO PRETEXTATO LAV 
INNOCENTIO MARIO SECVNDINO XCV ANTIO 

TLL BB PP*- 
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P. 307. Au mdme endroit que la 
precedente. 

218) TOTVM QVOD AMBIT 
NILVS 1NRIGAT CIR 
EVFRATES VLTRA C 
VALEN TINIAN®®® 

P. 3i3. Maguelonne. Inscriptions 
du departement de Constantine. 

Rendiconti dell’ Accademia DEI 

Lincei, SCIENZE MORALI, 1910. 

P. 687-704 et 788-809. E. Pais. 
Sur la date et la nature de la table 
latine d’Heraclee (a propos de la 
these d’H. Legras). 

Id., 1911. 

P. 79-83. A. Vogliano. Notes dpi- 
grapbiques (fragment descrip- 
tion publie dans les Nolizie degli 
Scavi, 1910, p. go, complete d'a- 
pres le C. I. L., VI, n os 33.747 et 
33.86o; nouvelles lectures des- 
criptions publiees dans les Notizie, 
1910, p. 16 et 1907, p. 772). 

P. 107-168. Suite de l’etude 
d’E. Pais sur la table d’Heraclee. 

P. 197-204. G. Corradi. Le nom 
de Domitien sur deux inscriptions 
grecques (C. I. G., n 05 4333 et 
5o43). 

Revue archeologique, 

1 9 1 1 • I* 

P. 373-375. Seymour de Ricci. 
Observations sur les tableftes de 
Philadelphie du Fayoum [Ann. 
epigr., 1911, n° 70). 


Id., II. 

P. 75. G. Kazarow. A Routs- 
tchouk ( Prista ), en Bulgarie. 

219) 

f)(is) M(anibus) 

Aurelio Goto 

vet(erano) al[a)e II Arab(acorum) 
vixit annis 
X XXX VI, Aur(elius) 
Helpideforus 
et Papias el Ju- 
lia Juliana co- 
niunx patro- 
no 

Revue de philologie, 1911. 

P. i4o-i43. G. JuIIian. Lectoure 
sous I’Empire remain (interpreta- 
tation nouvelle du C. I. L., V, 

n° 875). 

P.183-193 Ed. Cuq. Une fonda- 
tion en faveur de la ville de Delpbes 
en 3 1 5 ap. J.-G., d’apres une ins- 
cription deja connue (Bourguet, 
De rebus Delphicis, 1900, p. 45). 

Revue des Etudes anciennes, 
1911. 

P. 199-201. J. Sautel. A Vaison, 
funeraire. 

P. 204. C. JuIIian, d'apres 
Thiers : fragments descriptions 
recueillis a Castel-Roussillon. 

P. 208. C. JuIIian, d’apres Du- 
rand. A Perigueux, funeraires. 
(Voir ci-dessous, n° 239.) 

P. 446. M. Chailian. A Fabre- 
goules (Bouches-du-Rh6ne). 
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220) FIRMVS 
ET BITVNA 

IOVI • OPTVMO 
V • S • L • M 

Rheinisches Museum, LXV, 
191°. 

P. 578-603. E. Bickel. Sur la 
forme primitive des noms de fem- 
mes a Rome, d’apres les inscrip- 
tions (jusqu’a l’annee 527/227). 

Rivista di Filologia, 1911. 

P. 385 - 38 g G. Oliviero. Sur une 
inscription graffite de Pompei (C. 
1 . L., IV, n° 6892). 

Roemisciie Quartalschrift, 

1 9 j 1 . 

P. 83 - 86 . A. de Waal. Sur 1 ’e- 
pitaphe de saint Paul. 

Roemisch-germanisches Korres- 
pondenzblatt, 1910. 

P. 81. J. Linder. A Niederem- 
mel, pres de Bernkastel. 

221 ) 

IN ■ H • D • d. d e o 

MERC v r i 0 an 

TO N I Vi 

vs • Q V O d • corn 
5 1 C V L A r i u s p r 

A E S I D i s p r 0 v 
B E L G ■ V 0 V i t 
VETERA rt US p 0 
S V I T l . I . m . 

L. 1 : in h{onorem) d[omus) 
[d(ivinap)\ ; 1 . 3 et 4 : [ Cels]us on 
[. Prim]us ; I. 7 : Belg{icae). 


P. 85. Von Domaszewski. A Bri- 
getio (Pannonie). 

222 ) 

M{arco) Aur(elio) Polideuco de- 
c{urioni) mun[icipii) Breg(etionis) 
ex region(e) Dutg(ubniorum ) a vico 
Cain.. ,quivixitann{os) XXXXV 
M{arcus) Au(relius) Marin{ia- 
nus ?) 

Le meme nom Polideucus se 
trouve dans la meme region sur un 
sarcophage (C.I.L., III, n° 11075 ). 

Id., 1911 . 

P. 23. Fr. Marx. A Stahl (pres 
de Bitburg), sur deux fibules de 
bronze : 

223) IVDICIO TE AMO 

Judicio pris adverbialement. 

224) VENI DADO VITA 

P. 23-25. KOrber. Inscriptions 
de Mayence. 

P. 23. 

225) D a m 
MM- M 
VETERAN 
O ■ LEG • XXII • P 
P • F • NAVPEGO 
ET • FIL • IANVA 
RIO ■ P • CVR A 
VIT • QVARTA 
SATVRNINA 
C O N I V X • IN 

S V O • S I B I 
? cO 
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Le nom du defunt n’est indique 
que par ses initiates. 

P. 24. 

226 ) B O N 1 c I A 
a r Ton is • f 
VIVA • S I B I 
eT • SIN6RILLAE 
F • A • XXX 
H S E 

Arto et Sincorilla. noms celli- 
ques. 

Ibid. Partie inferieure d’une 
inscription votive. 


227) 

A MOjONt 

BlCI • NAVAL ■ ET CARINIVS 
VICTOR ■ ET CARINIA • IVS 
TINA • FILI • V • S • L • L • M 
IMP • D • N • maximino 
AVG • ET ■ AFRICANO ■ COS 

L. 1 : Mo[g~\on[t{iacen$is) J; 1. 2 : 
naval(iorum ) ; 1. 4 : v(otum) s(ol- 
verunt ) l(neti) l(ibentes) m(erilo); 
1. 5 : nom de l’empereur martele. 
Date : 236 p. C. 

P. 2 d. J. Jacobs. Fragment de 
l’inscription dedicatoire du castel- 
lum de Gunzburg sur le Danube. 


228 ) t. caesare ?MP • avg • F • pontifice tribuni 
cia potes TATE • vTT • iMp. a Hi cos. vi censore 
domitiano eAESARE • Aug. f. cos. v prinripe 

iuventulis pROC • C • Sklurio 

p ?' A E EQ. A l a e 


L. 5 : [pr)ae(feclo) eg(uitum) 
a[lae). 

P. 35. J. Klinkenberg. A Muf- 
fendorf, pres de Godesberg. 

229) 

C • SCRIBONIVS 
GENIALIS LEG 

A V G G 

LEG • I . M • P • F • TEMPLM 
SANCTI S SIMAE 
DEAE DIANAE 
PONENDVM 
C V R A V I T 

L. 4 : templ[u)m. Date probable : 
sous le regne de Marc-Aurele et de 
L. Verus. 

230) 

P. 37-42. E. Ritterling. Les es- 


tampilles legionnaires trouvees a 
Rbeinzabern (legions I Adjutrix, 
VII Gemina , X11II Gemina, XXII 
Primigenia; fac-si miles pbotogra- 
phiques des deux premiers types). 
La legion VII Gemina , dont on 
n’avait pas encore rencontr6 de 
briques ni de tuiles sur le Rbin, 
parait avoir sejourne dans cette re- 
gion entre 47 et 83 p. C. 

P. 60-64. Boeles. Estampilles 
ceramiques recueillies dans le nord 
des Pays-Bas,avec lac-simile; mar- 
ques deja connues. 

P. 60-67. G- Behrens. Briques 
de la XXII e legion a Mayence. Es- 
tampilles diverses deja connues 
(fac-similes). 
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P. 67-69. Korber. A Mayence. | P. 68. 

231 ) D i I s 

DEABVS 
QVE INM 
ORTALIBVS 

1 bid. 


232) IN ■ H • D • D • GENIO • TECTORVM • MIL 

WATKlCORVM 


Ibid. 

233) L I A C • VI 
L(egio) I A(djutrir) c{ohors) VI. 
Ibid. 

234) 

L • VARIVS . L • F • OvF 
SACCO ■ MED • MlL 
LEG • XV • P R I M I G 
AN • X X V • S T I P -1 
H ft S 85 E 
L. 2 : Mediiolano). 

P. 69. 

235) m. (?) mlerivs 
m. (?) /. CL A ■ CR 
I S P V S - S A V • 
MIL- LEG • I 
ADI • AN • XXXII 
STp • X I I I I • H • 
S-E-T-F-I-H-F-C 

L. 3 : Sav(aria). 

Ibid. J. Klinkenberg. A Nieder- 
bieber. 

236) 

IN H D D GENIO • CAPSARI 
OR VM N DIVITIEXSIVM 
GCHDIA'ORVM T • V • PROCES 
SVS MEDICVS II Oa DINA 
KIVS SVB S VIBIO VITA 
LE PREF N SS D P 


L. 2 : n(umeri ) ; I. 3 : T(itus) 
F(lavius)\ 1 . 6 : j or a)ef(ecto) n(u- 
me.ri ) s(upra) s(cripti) d(onum) 

p(osuit). 

P. 75. Von Domaszewski. A Beo- 
<:in, au sud-est d’llok ( Caecium ), 
dans le pays des Scordisques. 

237) 

Face : 

A G K 

V I C I • I O S I 
S T A - A D S 

IG TI • CL • PR 

I SCO • PREF 
ALAE ■ I • C • R 
L. 1 : ag(er) e(xceptus) ; 

L. 6 : alue I c(ivium) R(omano- 
rum). 

Revers : 

CAE 

C(aput) n{gri) e(xcepti). 

University of Michigan Studies. 
Humanistic series. Ill, 1910. 

P. 2 15-286. Henry H. Arms- 
trong. Les elements autobiogra- 
phiques dans les inscriptions la- 
tines. 
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Wiener Studien, XXXII, 1910. 

P. 117-121. St. Brassloff. Sevi- 
rat et vigintivirat, d’apres les ins- 
criptions. 

Zeitschrift der Savigny-Stif - 


TUNG. RoMANISTISCHE AbTEI- 
LUNG, XXXI, 1910. 

P. 176-195. B. Kubler. Suite et 
fin de son 6tude sur le jus libero- 
rum des femmes, d’aprfes les textes 
juridiques et les inscriptions. 


2“ PUBLICATIONS RELATIVES A L’ANTIQUITE ROMAINE 


F.-J. Dolger. Das Fisch- 

SYMBOL IN FRUHCHRISTLICHER 

Zeit. I. Religionsgeschichtli- 

CHE UND KPIGRAPHISCHE UnTER- 

suchungen. Rome, 1910. 

Fascicule supplemental de la 
Romische Quartalschrift. 

Ch. Durand, Fouilles de Vesone 
en 1909. Perigueux, 1911. 

P. 27 et suiv. Quelques inscrip- 
tions trouvees dans les murs gallo- 
romains. 

P. 29. 

238) D M 

X • MavtORI 
JE • CL • <LACI 
DI • CIVIS • GHT 
R • SVIDVGE 
NA • PAR3JS 
CiRA ' POSV 
I T 

L. 4 : Civis Petr[ucorii). 

P. 3i . 


239) D M 

V.P EXORATI 
MlLfs aGIO XXII 

ADNAMt^A 

CBSSOkNA 

COtJvx • POS 

K. Fitzler. Steinbruche und 
Bergwerke im ptolemaischen 
und rOmischen Aegypten, ein 
Beitrag zur antiken Wirt- 
schaftsgeschichte ( dans les 
Leipziger-historische Abhand- 
lungen, XXI). Leipzig, 1910. 

Etude sur les mines et carrieres 
de l’Egypte grdco-romaine ; usage 
des inscriptions. 

Pio FrANCHI de’ CAVALIERl. NOTE 
agiografiche, fasc. 3. Rome, 
1910 (Studi e Testi, XXII). 

Le troisieme des sept memoires 
que conlient ce fascicule traite des 
saints Neree et Achillee dans l’epi- 
grammedeDamase; le quatrieme, 
de M. Julius Eugenius, eveque de 
Laodicee [Ann. epigr., 1910, 
n° i65). 
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J. Gensichen. De scripturae sa- 

CRAE VESTIGIIS IN INSCRIPTIONI- 
BUS LATINIS CHRIST1ANIS. Greifs- 
wald, 1910. 

Dissertation universitaire. 

Gius. Giorgi. Le multe sepol- 

CRALI IN DIRITTO ROMANO. Bolo- 
gne, 1910. 

Etude sur Ies amendes portees 
contre les violations de sepulture 
en droit romain. Importante pour 
240 ) 


le commentaire des inscriptions 
funeraires. 

Enno Littmann, David Magie Jr. 
et Duane Reed Stuart. Greek 

AND LATIN INSCRIPTIONS IN SY- 
RIA. Leyde, 1910. 

Inscriptions du Haouran meri- 
dional. 

P. 24, n° 20. A Koser il-Halla- 
bat. Fragments d’un edit imperial 
d’Anaslase. 


Debut : 


AuToxpaTwp Ka[',<jap AvaoT]ao;o; EuoefSr,; Nty.y;TV); Tpo~a;o r/oc MXyto] 
toc a-; Seoaozof; Auyouoto]; oeoco y.ev t[ou; uzo 7 iypa;./.p.£voe; tdsiou;] 
tuzou; + Qjts[tov oeu/.a ;j.]ova Xap.Sav[£;v a apojp’.op.sva avoo) -/.aza to] 
apyacov £0o; u[zep avvtovjujv -/.a’. zaz[;zo)Jv gy. zo[u oy;;j.ooiov xa; £/. too] 
l*epou; ty;; 3u>[3=xaT7j; -/.a’.] azo y.op.p.[£p]y.'.ap’.cu [7 = to v ev Meoozoza 
[A ’.a /a: azo tou [KXvoij.aoo; z]ov ev I IaX[y;o]c;vr; y.a; u.[r,3sy aXXo scj'.a; Sv; 
zoce a’.Tta; Xa;a[5avi!v -f- tJo]o= sy.aocov [-]wv oooy.[’y.o>v y.a; ay.p'.v.ap’.wv y.at] 
ooc'.y.'.aX’.oiv y.[a'. tyjv ev Ta;; p.ajcp'.ce’.v cp3['.v]yT’.cva ^[oXaTTeiv y.a’. ;j.r,3eva] 
[iaOv.sv r, vuv(y;) jj.[;Ta zauza £v]aXXaoT£t[y] zapa tyjv [zac'.v tv;; v.acp’.y.o;] . 

+ Qjt£ ta zpay.jr'.a cwv Sou]x.iy.tov p.r f xe[z;] Z'.zp2oy.[£o0y. aXXa y.aza jiaO/ov] 
[avueoOa; ouzoi; tov zaps3p]ov cuv to) zp['.;j.;oy.p'.v'.u) 


27 lignes plus ou moins mutilees. 


Apres plusieurs fragments tres mutiles : 


£3s=aT0 to [ 0 ] auzou tuzou xpaT[s]jvrs; 

[3ta zavzuiv Tiov] peXXovTiuV ev’auz&jv y.a; ;v3'. y.jTtovto 
v y.a’. e[;; to o;yjv]cy.£c. Qoze tou; apyovza; tiov £z a]pye:u>v 
£’. ;at, t ac 3’y.ac ? y.a 0’ 0 oistuzgj O r, ovvozv;oo>vTy’. 7; z[a]; ava 
oopac [zo’.r,ia)0’.]v zpo; tou; [ojouy.a; ev per, tor lla.X a'.oc; 
vr ( ; y,[ai Euppa-nyou; X’.;j.'.toj aucou; ava e'.y.oj; [y]poz;co 
XiTpa; [/.a; Ta; t] a);;; ca; auzoiv ava Tp;ay.o[v]\a za <£v) 
ev 3e to;; aXX]c’.; X'.;j.'.to;[;; tou; apyovza; [a]va oey.a 
y.a; Ta]; auzoiv T a;;; ava e’.y.oo; zpooT'.;j.(ou) Xcyoi y/a Ta zav 
]*> K* 2ouy.o[;] 
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Le reste, exfr^mement incom- 
plet. 

P. 4 2 , n° 21. A Kasr-il-Back. 

241) 

Eni cf>A T7EAAT ANTinATPOT 
AOYKOC EKTIC0H KAI E 


XPHMATICEN O KACTEAA 
OC ETI T<7 AAACCOY HK 

Date : 4 1 1 P- C- 

P. 91, n° i 55 . A Salkhad. Frag- 
ment de marbre moulure. 


242) 

KAICAPOC • EYCEB • APMMHA nAP0 M6r 

mra toy C6NATOY EK TOON IEPATIKGON EK‘ 


Reslituer 1. 1 : [lVsp G&rcrjp'.ac y.21 veiy.yjp Auvsy.paTsps? M. AuptjAiou 
Avtoivcivou] et a la fin ; £-1 [AsoiStoo Kajciou "u Xap.zpOTaTOU utox- 
tixoo) ; 1. 2, a la fin : ex-fisOrJ. 


P. io 3 , n° 177. A II Meskuk. 

243) 

A T A0 H TYXH EYTYXCDC 6 
ANEA0H KOAOMH0H O TTY P TOC HTOYC 

MYPIA BACCOC O AYTPNOC EZ OP CME 

A H N 0 AENAPICD CTPATIOMENOC EM 
XIAI MECOTTOTAMIAC O PA N IOC 


OIKOAOpsC 

Annee 245 de l’ere locale = 35 o j 
ap. J.-C. Aotpvs5 = Ou(e)Tp(a)v5?. | 


P. 123 , n u 223. A Inat. 


244) M N H M € I O N T O Y 0 0 A YIOY 

EPMINAPIOY nPAinOCITOY 
TENTIAIOON EN MO0ANOIC ANA 
PEPOMENGON ATTOTENOY 6TC0NIA 
ETI PB nEPITlOY KA 


Remarquer les gentiles Molha- 
nenses’, I. 4 ; az5Yev[sp.cv]sv. 

Nombreuses inscriptions deja co- j 
piees par d’autres voyage urs, ou ; 
publics par M. Brunnow d’apres 
les copies des auteurs du present 
travail. 

Miscellanea Ceriani. 

Milan, 1910. 

A. Sogliano. Sur une epitapbe 


graffite de Pompei (Ann. epigr., 
1908, n° 223 ); premiere mention 
connue d’un jour de la semaine, 
dies soils. 

Miscellanea Hortis. 

Trieste, 1910. 

P. 2o3-22o. G. Yassilich. Tarsa- 
tica. en lllyrie. 

P. 53 i- 543 . D. Vaglieri. Les 
corporations professionnelles d’Os- 
tie, d’apres les insci iptions. 
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P. 563-579- P- Sliccotti. Tima- 
vum, en Venetie. 

J.-C. Rockwell. Private Bau- 

ST 1 FTUNGEN FUR DIE STADTGE- 
MEINDE AUF INSCHRIFTEN DER 

Kaiserzeit im Westen des 
roemischen Reiches. Iena , 
1909 - 

Dissertation universitaire. Rele- 
ve des inscriptions d’Occident, a 
l’epoque imperiale, concernant des 
dedicaces privees d’ediflces; enu- 
meration par categories de monu- 
ments (amphitheatres, temples, 
thermes, etc.); observations sur la 
date, 1’occasion, les frais des dedi- 
caces. 


D' Sauvage. Antiquites gallo- 
romaines recueillies dans le 
Boulonnais et recemment en- 
trees au musee de Boulogne- 
sur-Mer, 1910. 

Marques de potiers. 

J.-A. ToLMAN. A STUDY OF THE 
SEPULCHRAL INSCRIPTIONS IN 

Buecheler « Garmina EP 1 GRA- 
phica latina ». Chicago, Uni- 
versity Press, 1910. 

fitude de la forme des inscrip- 
tions funeraires metriques r^unies 
par Biicheier et des renseigne- 
ments qu’elles nous donnent sur 
les idees, les croyances et les mceurs 
des anciens. 


R. Gagnat et M. Besnier. 



TABLES ANALYT1QUES 

DE LA REVUE DES PUBLICATIONS EPIGRAPHIQUES 


1 Table des periodiques et ouvrages cites. 


A. PERIODIQUES 


American Journal of Philology, 1910, 
depuis la p. 251 ; 19H. 

Analecta Bollandiana , XXX, 1911. 
Annales de la Faculle de D'Oit d’Aix, 
1910, p. 1 a 124. 

Archiv fur Papyrus forschung, V, 1909- 

1910, p. 1 a 452. 

Alene e Roma, 1910, depuis ia p. 193; 

1911, p. 1 a 256. 

Beitrage zur Geschichte der deulschen 
Sprue he und Literatur, 1911. 

Bolehn de la Real Accademiu de la 
historia, 1909, depuis la p. 465; 1910; 
1911, p. 1 a 314. 

Bolleltino dell' Assuciazione archeolo- 
yica romana, 1911. 

Bolleltino di Filo login class tea, XVI, 
1909-1910. 

Bulletin archeologigue du Comile des 
travaux hislongues , 1910, depuis la 
p. 137; 1911, p. 1 a 171. 

Id., Proces-verhaux des seances, no- 
veenbre et deceuibre 1910; jainier- 
juiu 1911. 

Bulletin de Correspondance hellenigue 
1910, depuis la p. 425. 

Bulletin de la Commission imperiale 
archeologigue de Sainl-Pitersbourg, 

1910. 

Bulletin de la Sociele archeologigue 
bulgare, I, 1910. 

Bulletin de la Sociele archeologigue 
d'Alexandrie , n° 13, 1910. 

Bulletin de la Socidte archeologigue de 
Sousse. 1909. 

Bulletin de la Sociele des Antiquaires 
de France, 1910, depuis la p. 113: 

1911, p. 1 a 176. 


Bulletin de la Sociele franpaise des 
fouilles archeologiques, 111, 1910. 

Bulletin trimeslriel de la Societe de 
giographie et d'archiologie d'Oran , 
1911. 

Bullettino Comunale di Roma, 1910, 
depuis la p. 97; 1911, p. 1 a 96, 

Comptes rendus de I'Acudemie des 1ns- 
criptionset Belles-Lettres, 1910, depuis 
la p. 315 : 1911 , p. 1 a 421. 

Cumberland and Westmorland anti- 
quarian and archaeological Society, 
XI, 1911. 

Uenkschriflen der Akadetme der Ww- 
senschaften in Wien, phi/osophisch- 
historiche Klasse, LIV, 1911,2“ fasci- 
cule. 

Jahrbucher des Vereins von Altertums- 
freunden im Rheinlande ( Bonner Jahr- 
bucher), CXIX, 1910. 

Jahreshefte des oesterreichischen Insti- 
tutes in Wien, XIII, 19101911. 

Journal of he/lenic Studies, 1910. 

Klio, Beitrage zur alien Geschichte, 
1910, depuis la p. 337 ; 1911 , p. 1 a 392. 

Materiaes para o esludo das antiguida- 
des portuguezas, 1910. 

Melanges de I'Ecole franpaise de Rome, 
1910, depuis la p. 193 ; 191 1, p. 1 a 368. 

11 1 ’. moires de la Sociele des Anliquaires 
de France, LXX, 1910. 

Minnesikrift ulgifven af Filologiska 
Samfundel i Goteborg, 1911. 

Milteitungen des archiiologischen Ins - 
tituts, Athenische Abtei/ung, 1910, 
depuis la p. 345 1911, p. 1 a 112. 

Id., Riimische Abteilung, 1910, depuis 
la p. 257 ; 1911. 
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Notizie degli Scavi di Antichitd, 1910, 
depuis la p, 153 ; 1911, p. 1 a 201. 

Nouvelle Revue hislorique de droit 
franeais et stranger, 1910, depuis la 
p. 423; 1911, p. 1 a 480. 

Nouvelles Archives des Missions, XVIII, 
1910. 

Nuovo Bullettino di archeologia cris- 
liana, 1910, depuis la p. 203. 

Papers of the brilish School at Rome, 
V, 1910. 

Periodicesko Spisanie, LXXI, 1911. 

Philologus, 1910, depuis la p. 321 ; 1911, 
p. 1 a 448. 

Proceedings of the Society of Anti- 
quaries of London, XXtll, 1, 1909- 
1910; 2, 1910-1911. 

Rtcueil des Notices et M&moires de la 
Societe archiologique du departement 
de Constantine, XLIV, 1910. 

Rendiconti dell’ Accademia dei Lincei, 


Science morali, XIX, 1910, depuis la 
p. 249; XX, 1911, p. 1 a 226. 

Revue archeologique, 1910, II ; 1911, I; 
11, p. 1 4 228. 

Revue de Philologie, 1910, depuis la p- 
213 ; 1911, p. 1 a 314. 

Revue des Etudes anciennes, 1910, depuis 
la p. 325; 1911. 

Revue tunisienne, 1910; 1911. 

Rheinisches Museum, LXV, 1910. 

Rivista di filologia, 1911, p. 1 a 480. 

Romische Quartalschrift, 1910, depuis 
la p. 129; 1911, p. 1 a 102. 

Romisch- germanisches Korrespondenz - 
hlatt, 1910, depuis la p 81; 1911, p. 
1 a 80. 

University of Michigan Studies, huma- 
nistic series, III, 1910. 

Wiener Studien, 1910. 

Zeitschrift der Savigny-Stiftung, Roma- 
nislische Ableilung, XXXI, 1910. 


B. PUBLICATIONS RELATIVES A L’ANTIQUITE RO.YIAINE 


J. G. C. Andersou, Fr. Cumout, H. Gre- 
goire, Studia Ponlica, III : Recueil des 
Inscriptions grecgueset la tines du Pont 
etde VArminie. fasc. 1. 

J. Curie, A roman frontier post and its 
people. 

F. J. Drilger, ’1/90;, das Fischsymbol in 
frlihchristlicher Zeit, I. 

Ch. Durand, Fouilles de Vesone en 1909. 

K. Fitzler, Steinbrilche und Bergirerke 
im ptolemaischen und romischen 
Aegypten. 

PioFrauchi de' Cavalieri, Note agiogra- 
fiche, fasc. 3. 

J. Gensicheu, De scripturae sacrae ves- 
tigiis in inscriptionibus latinis chris- 
tianis. 

G. Giorgi, Le mulle sepolcrali in diritlo 
romano. 

Fr. Heiligenstadt, Fasti aedilicii inde a 
Caesaris nece usque ad imperium 
Alexandri Seven. 

A. Klose, Romische Priesterfaslen , I. 
G. Kuehn, De opificum romanorum 
conditions privata quaesliones. 
Latijachew, Ponlica. 

1V° SERIE, T. XVIII. 


E. Littmann, D. Magie jr., Duane Reed 
Stuart, Greek and latin inscriptions 
in Syria, Leyde, 1910. 

Fr. Macler, Rapport sur une mission 
scientipque en Armenie. 

M. Mayer, Vexillum und vexillalio, ein 
Reitrag zur Geschichle des romischen 
Heerwesens. 

Miscellanea Ceriani. 

Miscellanea Horlis. 

Th. Mommsen, Gesammelte Schriften, 
VI, Hisloriche Schriften, Ili. 

Notes et documents publies par la Di- 
rection des Anliquites et Arts de Tu- 
nisie, IV ; A. Merlin, Le sanctuaire de 
Baal el de Tanit pris de Siagu. 

C. Proskauer, Das auslautende S auf 
lateinischen Inschriflen. 

A. J.-Reinach, Rapport sur les fouilles 
de Coptos (janvier-fevrier 1910). 

J.-C. Rockwell, Private Baustiftungen 
fiir die Sladtgemeinde auf lnschriften 
der Kaiserzeil im Westen des rbmis- 
chen Reiches. 

M. Rostowzew, Studien zur Geschichte 
des romischen Kolonates. 


35 
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De Ruggiero, Dizionario epigrafico di 
Aniichitd romane, fascic. 108 et 109. 
J.-E. Sandys, Latin Epigraphy. 

D' Sauvage, Antiquitis gallo romaines 
recueilliesdansle Boulonnais et recem- 


ment entree s au musee de Boulogne. 
P. Sticeotti, Epigrafi romane d’lslria. 
J.-A. Tolman, A study of the sepulchral 
inscriptions in Biicheler « Carolina 
epigraphica lalina ». 


2° Table des provenances. 

N.-B. — 1.6s nombres qui suivent chaque article renvoient non aut pages, raais aux numeros 
(en caracteres gras) qui accompagnent lea inscriptions. 


I. Rome et environs. 

Bois des Arvales, 170. 

Palais de Venise (pres du), 208. 

Piazza Sallustio, 186, 187. 

Porta Salaria (hors de la), 89. 

Via Cassia, 191-198. 

Via Flaminia, 177. 

Via Labicana, 178. 

Via Latina, 174, 188. 

Via Laurentina, 194. 

Via Notuentana, 198-202. 

Via Po, 75. 

Via Portuense, 57. 

Via dei Serpenti, 74. 

Voies Appienne et Latitie (entre ies), 
127. 

Provenances diverses, 1, 126. 

U. Italic. 

Alvignano ( Cubulteria , en Catnpanie), 
207. 

Ancdne, 128. 

Ferento, 182-185. 

Genzano (Latium), 66. 

Isola Sacra (Latium), 65. 

Lanuvium, 95, 96. 

Macerata, 172, 173. 

Milan, 181. 

Montelibretti (Sabine), 69. 

Ostie, 58-64, 70, 129, 175, 176, 179, 180, 
189, 190, 195, 196, 209-212. 

Pignatara Interamna ( lnteramna Lire - 
nas), 204-206. 

Pompei, 71-73, 

Segni (Latium), 203. 

Sora (Latium), 67, 68. 

Terracine, 197. 

HI. Espagne. 

Aimendralejo (pres de Merida), 78. 


Earbarin, 92, 93. 

Leon, 94. 

Merida, 3, 91. 

Murgi, 2. 

Orense, 4, 5. 

Sasamon (Burgos), 130. 

IV. Gaule. 

Arles, 8, 123. 

Le Castellas (pres de Vaison), 122. 
Fabregoules (Boucbes-du-fth6ne), 220. 
Frejus, 81. 

Narbonne, 27. 

Niederemmel (pres de Bernkastel), 221. 
Pdrigueux ( Vesunna ), 238, 239. 
Saint-Ambroise (Cher), 21. 

Saint-Lary (Hautes-PyrOnees), 26. 
Sainte-Helene (Gironde), 80. 

Vieux (Calvados), 25. 

V. Bretagne. 

Corbridge, 215. 

Newstead, 82, 83. 

Old Carlisle (Cumberland), 132. 

Old Penrith (Cumberland), 131. 

Plaxtol (KeDt), 77. 

VI. Germanie. 

Mayence, 225-227, 231-235. 

Muffendorf (pres de Godesberg), 229. 
Nettersbeim (pres de), 153-160. 
Niederbieber, 236. 

Rheinzabem, 230. 

Stahl (pres de Bitborg), 223, 224. 
Treves, 148-152. 

VII. Helvetia. 

Avenches ( Aventicum ), 79. 

VIII. Provinces danubiennes. 

i) Norique : 

S. Peter irn Holz ( Teurnia ), 162. 
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2) Pannonie. 

Beocin (pres d'llok), 237. 

Brigetio, 222. 

3) Dalmatie. 

Bak, 167-169. 

Pola, 31, 163. 

4) Mesie. 

Arkar ( Ratiaria ), 213, 214. 
Giinzburg (siir le Danube), 228. 
lzvoi (pres d'lamboli), 17. 
Kostolac ( Viminacium), 165. 
Leskovets, 15. 

Pleven, 16. 

Prahovo, 164. 

Koutschouk ( Pnsta ), 219, 
Zlokoutchoui, 166. 

5) Dacie. 

Germizara, 37. 

Micia, 35, 40. 

Ompolyicza (pres d 'Ampelum), 38. 
Varhely ( Sarmizegetusa ), 32-34. 
Zalatna (Ampelum), 36, 39. 
Provenance iuconnue, 41. 

IX. Grdce et lies. 

1) Gr'ece. 

Delpbes, 14. 

2) lies. 

Andros : Palaeopolis, 56. 

X. Asie. 

1) Mysie et Eolide. 

Pergame, 42-55. 

2) Lydie et lonie. 

Aridsa (pres de Lythri), 29. 
Attaleia, 140. 

Balidja, 139. 

Blaundos, 146, 147. 

Entre Kassaba et Mermere, 133. 
Gjolde, 143. 

Lythri (Erylhrai), 28. 

Maionia, 141, 142. 

Sedjikles, 145. 


Tabala, 144. 

Thyateira, 134-138. 

3) Garie et Doride. 

Alabanda, 161. 

Magnesie du Mdandre, 30. 

4) lsaurie. 

Zenopolis, 90, 

5) Coele-Syrie. 

Palmyre (pres de), 124. 

6) Arable (llauran). 

It Meskuk, 243. 

Inat, 244. 

Kasr-il-Back, 241. 

Koser-il-Hallabat, 240. 

Salkhad, 242. 

XI. Afrique. 

1) Egypte. 

El Moueb, 121. 

Koptos, 85-88. 

2) Tunisia. 

Bulla Regia, 7. 

Carthage, 18, 20, 23, 24. 

Dougga, 76. 

El Djem, 114, 120. 

Henehir-Techga, 9. 

Kassrine (pres de), 19. 

Sbeitla, 10-12. 

Siagu (pres de), 84. 

Soukh-el-Abiod, 13. 

Sousse, 6. 

Tabarka, 115, 116. 

3) Algirie. 

Daouark (Kabylie), 119. 

Djemila (Cuicul), 22, 100-107, 109-113, 
117 . 

Hippone, 171. 

Khenchela, 217-218. 

Lacnbese, 97-99. 

Pont du Sig, 125. 

Sigus, 216. 

Sour-Djouab (Rapidum), 108. 

Timgad, 118. 
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3° Table des matures. 

i 

NOMS ET SURNOMS 


Aba, 149. 

L. Aburnius Aburaii Tusciani f. Tor- 
quatus, 161. 

T. Acilius T. f Vel., 126. 

L. Acilius Clodianus, 208. 

Adnamatiuia Cessorioa, 239. 

P. Aelius Aug. lib. Agathemerus, 188. 

M. Aelius Aurelius Dyonisius, 85. 

P. Aelius P. f. Pal. Bassianus, 203. 

P. Aelius Q. f. Meouia Meuecratianus, 
97. 

Aelius Neon Julianus, 141. 

P. Aelius Aug. lib. Pecutiaris, 191. 

P. Aelius Peregriuus v. e., 119. 

C. Aemilius Geminus, 143. 

Agathemeris Manliae ser., 195. 

Agroecia, 27. 

L. Alfenus M. f. Quir. Senecio, 112. 
Amandus, 96. 

Anicii, 20. 

P. Anicius Faustus, 97, 99, 106. 

Antonia Tyrannis Juliana, 28. 

M. Antonius Bagoas, 133. 

Anula Regula, 152. 

Aquinia, 147. 

Atimetus, 147. 

G. Arrius Doinitiauus, 82. 

Arsitus (?), 23. 

M. Aurelius Agrippiuus, 156. 

M. Aurelius Anlhiocus, 198 
Aurelius Cotus, 2t 9. 

M. Aurelius Crecentius, 167. 

Aurelius Cresceus Aug. lib., 63. 

M. Aurelius Maximinus, 60. 

M. Aurelius Menogenes. 42, 44, 52. 

M. Aurelius Polideucus, 222. 

M. Aurelius Priscilliauus Saturniius, 
137. 

M. Aurelius Rufinus, 56. 

Avidius Cassius, 242. 

Bassus, 196. 

Bonicia Artonis f., 226. 

Cabriabanu, 77. 

M. Caecilius Birro, 58. 


L. Caecilius Maximu3, 180. 

M. Caecilius Nuina, 30. 

Caecilius Paulinus, 22. 

Caesia Daphne, 192. 

T. Caesius AdveDa, 192. 

L. Caesius Clemens, 67. 

Calethuche Vergiliae ser., 195. 

L. Calpurnius L. f. Piso Caesoninus, 
163. 

C. Caninius C. f., 64. 

Capito, 45. 

Castinus, 25. 

L. Castricius Paulus, 47, 48. 

L. Catilius Severus, 51. 

M. CatiusQuir. Diocbarus, 21. 

P. Ceionius Cecina Albinus v. c., HO, 
217. 

Chila, 195. 

Chreste Corneliae ser., 195. 

Civica, 115. 

Claudia Telesphoriania, 46. 

C. Claudius Attalus Paterclianus, 53. 

L. Claudius T. f. Papir. Bruttus, 105. 
Claudius Nicomedes, 43. 

Ti. Claudius Priscus, 237. 

Ti. Claudius Subatianus Proculus c. v., 
107. 

Cn. Cornelius Cn. f. Pal., 126. 

P. Cornelius P. f. Scipio Nasica, 54.; 

L. Cornelius Sulla, 73. 

Cosconia Calityche, 89. 

Crescens Mucati, 169. 

Curtia Julia Valentilla, 144. 

Dassianus, 164. 

C. Decimius C. f. C. n., 172. 

Didas Damanai f., 121. 

L. Didas Marinus, 43. 

Dines Celsi, 168. 

C. Domitius L. f. Fabius Hermogenes, 
179. 

C. Eggius Ambibulus, 110. 

Euhelpistus, 191. 

Eusebius, 150. 

L. Fasis, 187. 
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Firminianus, 90. 

Flavia Mazica, 102. 

Flavius Bouleutinus, 140. 

Flavius Cassius, "27. 

Flavius Pelagius Antipater, 241. 
Gennadius (?), 24. 

C. Germanus, 93. 

C. Gerulonius Januarius, 1. 

Gesullacus Bituso, 165. 

N. Herennins N. f. Men. Celsus, 71. 
Herodotus, 55. 

Sex. Hortensius A. t. Stcl Clarus, 184. 
Hostilla, 151. 
luabintarius, 150. 

C. Interamnius Cresceutio lib., 205. 

L. Juberius L. f. Ofentiua, 13. 

Julia Celsiua C. L, 103. 

C. Julius Neus, 209. 

C. Julius Apollinaris, 215. 

L. Julius Hermes, 196. 

A. Julius Pompilius Piso Levillus, 103. 
Julius Priseus Gallonius Fronto Marcius 
Turbo, 108. 

T. Julius Servandus, 166. 

Julius Sextus, 50. 

L. Junius L. f. Gal., 126. 

Q. Junius Rusticus v. c., 216. 

C. Laekanius Bassus, 31. 

Licinius Donatus, 140. 

Licinius Seteanus Quir., 91. 

Lollia Cimbri f. Auipelium, 146. 

M. Lollius Cimbri f. Men., 146. 
Longinus Sula, 102. 

Lucilius Gamala, 212. 

Lucillus, 19. 

C. Lucius Zaecethuris ill., 12. 

Maevius Saturninus Honoratianus c. 
v., 98. 

Marius Maximus, 139. 

M. Massonius Vitalis, 155. 

P. Maximius Gaetulicus, 83. 

Maximus Severus, 61. 

T. Messius T. f., 88. 

Minos, 211. 

M. Minucius Q. f. Rufus, 14. 

Moscis, 195. 

Nepotinius Nepotianus, 157. 

Novius, 135. 

Novius Priseus, 154. 

L. Oclatius L. f. Men. Florentinus, 193. 


Opelus Surus, 39. 

Oppis Seeundus, 201. 

Cn. Oppius Co. f. Vel., 126. 

Q. Paetillius L. f. Vel., 126. 

G. Perelius Aurelius Alexander, 138. 
M. Petronius Patroclus, 153. 

Q Petronius Q. f. Severus, 181. 
Philiscus, 123. 

Q. Planius Sardus C. Eggius Ambi- 
bulus, HI. 

Poiychronius, 80. 

Cn. Pompeius Sex. f., 126. 

T. Pompeius T. f. Cor., 126. 

Pomponius Betunus, 92. 

Pomponius Optatus, 79. 

C. Pomponius Saturninus, 100. 

C. Porcius Agatho, 70. 

Sp. Postumius A. f. P. nep. Albus, 
170. 

Potentius, 18. 

Privatus, 116. 

Sex. Publicius Concors, 176. 

C. Rabeirius C. f. Gal., 126. 

Racanus, 148. 

Raeatia, 151. 

Sex. Rasius Proculus, 124. 

Rossius Justus Proclianus, 7. 

Rossius Vitulus Julianus, 7. 

F. Saturninus P. f., 84. 

Scribonius Fuscinus, 130. 

C. Scribonius Genialis, 229. 

Secude, 115. 

M. Sedius Rufus, 99. 

T. Sempronius Paternus, 200. 
Sincorilla, 226. 

Socrates, 90. 

Solomon, 118. 

L. Statius Epitynchanius, 81. 
Suadugena, 238. 

C. Summius Agrestis, 153. 

Sunsenis, 131. 

L. Surius Sabinus, 199. 

A. Terentius Anthus, 67. 

L. Tettius Rufus, 214. 

Thorybius, 80. 

L. Titinius ClodiaDUs e. v., 100. 

M. Ulpius Aug. lib. Praepo, 202. 

Ursina, 162. 

Ursus. 162. 

Valerius, 85. 
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G. Valerius Alexander, 213. 

... Valerius... f. Cla. Crispus, 235. 
Valerius Genialis, 197. 

C. Vallius Proculus, 67. 

L. Varius L. 1. Ouf. Saccus, 234. 


C. Vestorius Priscus, 72. 

L. Virius Lupus Julianus, 74. 

A. Vitellius Pap. Felix Honoratus, 76. 
P. Voluranius Tonsor, 207. 

L. Volusius Hymnus, 186. 


11 

.D1EUX, DEESSES, HEROS 


Agelo Bassiarius, 26. 

Apollo, 83. 

Apollo Tadenus, 17. 

’ApETT,, 47. 

Aufaniae deae, 155, 156. 

To Aotopaxov, 46. 

Bal, 150. 

Caelestis Aug., 84. 

Ceres Aug., 102. 

Demon, 6. 

Diana, 38, 150, 229. 

Diana Aug., 32. 

Dii deaeque immortales, 231. 

Dii omnes, 131. 

Domus divina, 221, 232, 236. 

Eros sanctus, 15. 

Fortuna redux, 206. 

Genius capsarioruin, 236. 

Genius coloniae, 8. 

Genius senatus conservator doininorum 
nostrorum, 10. 

Genius tectoruin, 232. 

"HX105, 43. 

Hercules, 132. 

Hercules invictus, 18, 98. 

Jupiter aeternus Dolichenus et Caeles- 
tis Brigantia et Salus, 215. 

Jupiter Aug., 168. 

Jupiter Olympius, 208. 

Jupiter Optimus, 220. 


Jupiter Optimus Maximus, 21, 39, 40 
32, 167, 205. 

J. O. M. Dolichenus, 35. 

J. O. M. Heliopolitanus, 124. 

Kpovo; Osoc |ieyc<7TO{, 87. 

Mars, 150. 

Mars Caesius, 79. 

Mars dominus, 2. 

Mars Gradivus, 4. 

Mars victor pater, 63. 

Mater deum magna Aug., 22. 

Matres Aufaniae, 157. 

Matrouae Aufaniae, 153, 154, 158, 160, 
Mercurius, 221. 

Minerva, 94. 

Mithra deus, 41. 

NO?, 46. 

’Opbvoia, 48. 

IldvOeio;, 44. 

IliorTi;, 48. 

Sanctus deus invictus, 56. 

Silvanus, 122. 

Stelatese (dat), 92, 93. 

Swypoauvr), 47. 

TeXety), 46. 

©EOi ayvtooTot, 45. 

Venus Genetrix Aug., 11. 

Victoria Aug., 105. 

Zeus "HX’.o; piyac Eapaiu?, 85. 

Zeu? Kxifjoioc, 42. 


Ill 

PRfiTRES ET CHOSES RELIGIEUSES 


1° Sacerdoces pa'iens. 
Arvales (fragment des Pastes), 170. 
Augur, 105. 

Aioou/64, 43, 45. 

F'lamen, 32. 

Flamen annuus, 22. 

Flamen perpetuus, 97, 99. 


Flamonium Commodianum Hercula 
neum, 99. 

Fratres, 63. 

42, 44. 

Magister Larum, 184. 

Magister Larum sacris faciundis, 204. 
Magistri primi Larum, 194. 
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Musm?, 48 > 52 - 

Pontifex, 206, 214. 

Pontifex maximus, 54. 

Sacerdos Angusti, 137. 

Sacerdos Lanuvinus, 76. 

Sacerdos Neptuualis, 112. 

Salius Collinus, 74. 

Sevir Augustorum trium, 166. 

2° CtSrimonies du culte paten ; jeux. 

'ASptaveca, 28. 

Auyouaxstoi; ay<ov, 138. 

Oraclum, 78. 

3° Monuments et objels du culte pa'ien. 

Ara, 35, 38. 

Augusteum, 184. 

Speleum, 56, 63. 


Stips, 79. 

Templum, 229. 

4° Antiquitis chriliennes. 

Inscriptions chretiennes, 18, 19, 25, 27, 
90, 115, 116, 118, 162, 164. 

Amator pauperutn, 115. 

De Dei (donis', 18. 

Dei minister, 115. 

Deo favente, 118. 

Disciplinae custos, 116. 

Episcopus, 90. 

Martyr, 90. 

Memoria, 25. 

Neofitus, 16i. 

Pietatis magister, 116. 

Presbyter, 116. 

Qai fuit in corpore, 25. 


IV 

NOMS GEOGRAPHIQUES 


Aquae Regiae, 120. 

’Apu^ovlwv 30. 

Asculuin, 126. 

Asia, 30, 142. 

Bessi, 14. 

Bregetio municipium (decurio), 222. 
Brixia, 199. 

Calpetanus, 56. 

Carthago, 13. 

Chyprus, 208. 

Cirtensis, 91. 

Corinthus, 208. 

Cuiculitani, 112. 

Cuiculitanorum colonia, 104. 
Cuiculitanorum respublica, 101, 106 
107, 117. 

Delphi, 14. 

Dianensium territorium, 16. 
Dulgubnii, 222. 

Euphrates, 161, 218, 

Euphratesia, 240. 

.Ferentinum, 183. 

Forum Fiaminium, 13. 

Graeci et Romani, 133. 
Hierocaesarienses, 134. 
losus vicus, 237. 

Mauretania Caesarieusis, 112. 


Mediolanum, 334. 

Mesopotamia, 240, 243. 

Micenses vicani, 40. 

Micia, 35. 

Mogoutiacensis vici navaiia, 227. 
Mothanenses gentiles ( praeposilus ), 244. 
Murgensium respublica, 2. 

Nilus, 218. 

Ostiensis colonia (coloni), 180. 
Palaestina, 240. 

Pannonia inferior. 111. 

Pergameni (senalus populusque), 50, 51. 
Petrucorius civis, 238. 

Phae... tanus, 84. 

Phocaea ( populus ), 29. 

Ratiaria colonia, 214. 

Regiae, 125. 

Rusaditani, 119. 

Savaria, 235. 

Scordisci, 14. 

Smyrna (senalus), 29. 

Smyrnaeus, 55. 

Suestatiensis, 130. 

Tamogadensis ci vitas, 118. 
Tarracioensis respublica, 197. 
Tasaccura, 125. 

Teii (Romani), 29. 
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Thizika (municipium Aeiium), 9. 

Thraces, 14. 

Thuggensis colouia, 76. 

Thyatira, 134. 

Tpaydiv, 30. 

V 

EMPEREURS, PRINCES ET PRINCESSES 


v eruua, i aa. 
Volque, 121. 
Zenopolis, 90. 
Zita, 97. 


M. Agrippa L. f., cos. Ill, trib. pot. 
Ill, 3. 

Ti. Caesar Augnstas, 129. 

Ti. Caesar Augustas pont. max. trib. 
pot. XXXIII, cos. V, imp. VIII, 177. 

C. Caesar Aug. Germ., 120. 

Nero Caesar Aug., 189. 

M. Salvius Otlio Aug. trib. pot..., 
182. 

Imp. Caes. Damitianus Aug. Germani- 
Cus, 87. 

Imp. Nerva- Caesar Aug. pont. max. 
trib. pot. cos... pat. patriae, 66. 

Imp. Nerva Caesar Aug. pont. max. 
trib. pot. cos. Ill pat. patriae, 69. 

Imp. Traianus, 105. 

Imp. Caes. deus Nerva Traianus Aug. 
Germ. Dac. Parth., 161. 

Imp. Caes. divi Nervae f. Nerva Traia- 
nus Aug. Ger. Dac. max. trib. pot. 
p. p. cos.- VI, 125. 

Matidia Aug. filia, Aug. soror, 109. 

Hadrianus Aug. n., 70. 

Imp. Hadriauus Oiympius, 49. 

Faustina Augusta, 176. 

•Imp. Caes. M. Aurelius Antoninus 
Pius Armen. Parth. max., 247. 

Imp. Caes. L. Aurelius Verus Aug. 
Armeniacus, novus Dionysus, 141. 

Imp. Caes. M. vAurelius _Cornmodus 
Aug. pont. max. trib. pot... imp..., 
cos. Ill, p. p-, divi Antoniui f., divi 
Pii nep., divi Hadriani abnep., 
divorum Traiani et Nervae adnep., 
135. 

Imp. Caes. L. Septimius Severus et 
M. Aur. Antoninus Augg. et P. Sep- 
timius Gaeta Caesar, 56. 

Imp. Caes. L. Septimius Severus Pius 
Pertiuax Arab. Adiab. Parth. pont. 
max., Imp, Caes. M. Aurell. Anto 


ninus et P._S_eptimius Geta nob^Caes. 
Augg , 119. 

Inviclus Antoninus Aug., 156. 

Imp. Caes. M. Aurelius Severus An- 
toninus Pius Felix Aug., divi Septimii 
Severi Pii Arab. Adiab. Parth. max. 
Britt, max. Aug. et Juliae Domnae 
Aug. matris Caesar, et senatns et 
patriae Alius, divi M. Ant. Pii Ger- 
man. Sarm. nep., divi Ant. Pii pro- 
nep., divi Hadr. abnep., divi Traiani 
Partb. et divi Nervae adnep., Partb. 
max , Brit. Ger. max., pont. max., 
trib. pot. Ill, imp. Ill, cos. II1I, p. p., 
proeos., 101. 

Julia Aug. mater castrorum et Augg., 

r 

Julia Aug. Pia Felix, mater Imp. Caes. 
M. Aurelii Antonini Pii Aug. et 
castrorum et senatus et patriae, 178. 

Imp. Caes. M. Aurelius Severus Anto- 
ninus Felix Pius Aug., et Julia Dom- 
na Aug. mat. castrorum, 86. 

Impp. Caess. L. Septimius Severus 
Pertiuax Pius et M. Aurelius Anto- 
ninus Augg. et Julia Aug. mater 
Aug., 97, 98. 

Impp. nn. Severus et Antoninus et 
Geta_Caesar et Julia Aug., 16. 

Imp. Caes. L. Septimius Severus Piu3 
PertiDax. Aug. Arab. Adiab. Partb. 
max. fortissimus felicissimus pont. 
max., trib. pot. VII, imp. XI, cos. HI, 
proeos., diviM. Antonini Pii fll., divi 
Commodi frater, divi Pii Antonini 
nep., divi Hadriani pronep , divi 
Traiani Parth. Abnep., divi Nervae 
adnep., et imp. Caes. M. Aurelius 
Antoninus Aug. trib. pot. II proeos. 

et L. Septimius Geta nobilissimus 

Caesar M. Aurelii Antoniui Aug. fra- 



TABLES DE LA REVUE DES PUBLICATIONS EPIGRAPHIQUES 533 


ter, et Julia Domna Aug. mater cas- 
trorum, 106. 

Imp. M. Aurelius Anlouinus Aug., 139. 

Imp. Caes. M. Aurelius Antoninus Pius 
Felix Aug., 138. 

Imp. Caes. M. Antonius Gordianus Pius 
felix Aug., pont. max.,'trib. pot. VI, 
imp. IV, p. p., cos. II, procos., nep. 
divorum Gordiauorum, 117. 

Sabinia Tranquillina Aug., coujux d. 
n. Imp. Caes. M. Antoni Gordiani 
Pii Felicis Aug., 9. 



invictus Pius Felix. Aug. pont. max. 
trib. pot. pater patriae cos. procos. 
et §i'P®C. a Aug. conjux 

ejus, 104. 

Imp. d. n. Maxentius semper Aug., 68. 

Valentinianus, 218. 

D. n. Valens Augustus, 65. 

Dd. nn. Valentinianus et Valens per- 
petui Augg., 217. 

Imp. Caes. Anastaslus Pius victor trium- 
phator maximus Augustus, 240. 

Justinianus et Theodora perpp. Augg. 
118. 


VI 

POUVOIRS PUBLICS 


1° Consulats. 

L. Lucretio T. f Tricepitino T. Vetu- 
rio Gemino cos. (462 a C.), 170. 
Agrippa Menen. T. L. Lanato T. Quinctio 
Capitolino cos. (439 a. C.), 170. 

Julio Antonio et Africano cos. (10 a. 
C-), 89. 

Capitone et Gallicano cos. (84 p. C.) 
59. 

L. Vipstano Alessalla L. Catilio Severo 
cos. (115 p. C.', 93. 

Squilla et Titiano cos. (127 p. C.), 61. 
Rufo et Materno cos. (date incertaine, 
sous Hadrien), 62. 

Imp. Commodo VI et Septimiano cos. 
(190 p. C.), 127. 

Dextro et Priseo cos. (196 p. C.), 158. 
Albino et Aemiliano C 03 . (206 p. C.), 
159. 

Imp. Macrino et Advento cos. (218 p. 
C.), 153. 

Albino et Maximo cos. (227 p. C.l, 157. 
Imp. d. n. Maximino Aug. et Africano 
cos. (237 p. C ), 227. 

FI. Longino cos. (486 p. C.), 90. 

2° Fonclions supeneures. 
Advocatus fisci ad vehicula per Flarni- 
niam, 76. 

— trans Padum et partem Norici, 76. 

— ad fusa perNumidiam, 76. 

— ad patrimonium Karthaginiense, 76. 
Allectus inter quaestorios, 74. 


Candidatus quaestor urbanus, 107. 
Candidatus tribunus, 107. 

Consul, 111, 163. 

Consul designatus, 103, 107. 

Cousularis, 99, 106, 144, 217, 242. 
Consularis ( Sumidia ), 110. 

Curans annonam militibus Aug. n., 76. 
Curator Atheniensium et Patrensium, 
107. 

Decemvir stilitibus judicandis, 111. 
Duces, 240. 

Dux, 241. 

’E7UpsXr,-r ( ; euOjvIac, 161. 

Eques, 97, 137, 

Eques romanus, 76. 

Eques romanus decurialis, 208. 

Ex consule, 118. 

Juridicus per Apuiiam, Calabrian), Lu- 
caniam, 136. 

Juridicus per Hispaniam Tarraconen- 
sem, 136. 

Legatus, 54, 185. 

Legatus (Lyciae et Famp/iyliae), 74. 
Legatus Augusti pr. pr., 103, 106. 
Legatus Augusti pr. pr. ( Armeniae ), 114. 
Legatus Augg. pr. pr., 97. 

Legatus Auggg. pr p. ( Numidiae ), 107. 
Magister militum, 118. 

Militiarum quatuor, 100. 

Patricius, 24, 118. 

PraeUetus Aegypti, 85. 

Praefectus aerarii militaris, 136. 
Praefectus frumenti dandi, 185. 
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Praefectus frumenti dandi ex senatus- 
consulto, ill. 

Praefectus per Africam, 118. 

Praepositus agens per Catnpaniam , Cala- 
briam, Lucaniam, Picenum, 76. 
Praepositus [Flaminiae Umjbriae, Pice- 
Di et Apuliae, 128. 

Praeses proviDciae ( Belgicae ), 221. 
Praeses et procurator provinciae Epiri, 
100 . 

Praetor, 14, 74. 

Praetor urbanus, 64, 107, 216. 

Proconsul, 14, 139, 140. 

Proconsul (Asiae), 51, 185. 

Proconsul (Macedoniae), 111. 

Procurator Aug., 30, 108. 

Procurator Aug. (Belgicae), 112. 
Procurator Augg., 4. 

Procurator Auggg. tractus Karthagi- 
niensis, 7. 

Procurator Auggg., 98, 119. 

Procurator prov. Moesiae Inferioris, 100. 
Procurator prov. Nutuidiae partes 
praesidis agens, 100. 

Quaestor, 111. 

Quaestor ( Siciliae ), 185. 

Quaestor candidatus, 145. 

CORPS DE 

1° Legions, 

Leg... Pia FideWs (Iribunus mililum), 111. 
Legio I Adjutrix ( bnques ), 230. 

— (cohors), 233. 

— (miles), 235. 

Legio I Minervia ( centurio ), 128. 

— Pia Fidelis ( leqatus ), 229. 

— — (miles), 158. 

Legio I Parthica (centurio), 128. 

Legio II Adjutrix ( legatus ), 111. 

Legio III Augusta (Iribunus), 161. 

Leg. Ill Cyrenaica (miles), 88. 

Legio III Gallica (centurio), 128. 

Leg. 1111 Flavia Felix (briques), 34. 

Legio VI (centurio), 215. 

Legio VI Ferrata Fidelis Constans (le- 
gatus), 107. 

Legio VII (centurio), 143. 

Legio VII Gemina (bnques), 230. 

Legio VIU Ferrata (tribunus), 161. 


Scriuiarii, 240. 

Sevir equitnm Romanorum, 74. 
Tribunus plebis, 111. 

Tribunus plebis candidatus, 145. 
Triumvir capitalis, 74. 

Turrua equitum Romanorum (sevir), 
185. 

3° Fonctions inferieures. 

Ab epistulis, 174. 

Accensus Germanici Caesaris co9., 184. 
Augusti libertus, 63, 1S8, 191, 202. 
Caesaris servus vilicus, 147. 
Commentariensis, 178. 

A commentariis praefectorum praeto- 
rio, 100. 

Decurialium gerulorum servus, 1. 
Officiales, 240. 

Subprocurator, 178. 

Tabularius, 178. 

4° Finances. 

Manceps 1111 publicorum Africae, 113. 
Procurator quadragesirnae portus Asiae 
et Bithyniae, 100. 

Procurator vicesimae hereditatium ad 
centena, 7. 

II 

TROUPES 

Legio X ( Iribunus militum 1, 185. 

Legio X Fretensis (centurio), 128. 

Leg. XIII Gemina (briques), 34, 37. 
Legio XII 1 1 Gemina (briques), 230. 
Legio XV Primigenia (miles , 234. 

Leg. XX Ulpia Viclrix (centurio), 82. 
Legio XXII (miles), 239. 

— Primigenia (briques), 230. 

— — (centurio), 128. 

— — Pia Fidelis (veteranus, nau- 
pegus), 2i5, 

2° Ailes. 

Ala II Arabacorum ( veteranus ), 219. 

Ala 1 civium Romanorum (praefectus), 
237. 

Ala Constantium ( praefectus ). 107. 

Ala equitum (praefectus), 228. 

Ala Pannoniorum (acluarius), 100. 

Alla 1 Ulpia Singularium (praefectus). 
161. 
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Ala Vocontlorum (miles, turma), 121. 
3° Cohortes. 

Cohors III Alpiuorum (praefeclus), 107. 
Cohors VI civium Romanorum ( tribu - 
nus), 107. 

Cohors II Flavia Commagenorum (prae- 
feclus, 35. 

Cohors II Hispana equitata civium Ro- 
manorum (praefeclus), 161. 

Cohors II Hispanorum (praefeclus), 7- 
Cohors II Lucensiura (centurio), 17. 
Cohors I Uipia Petraeorum (praeposi- 
tus), 161. 

Cohors III Uipia Petraeorum (tribunus), 
161. 

Cohors Raetorum, 40. 

Cohors II Thracum (prae r ectus), 124. 
Cohors III Augusta Thracum equitata 
( praefeclus ), 161. 

Cohors III Thracum Syriaca equitata 
(praefeclus), 161. 

4° Oarnison de Rome. 

Cohors I praetoria (c enturia), 127. 

— (miles, centuria), 193. 

Cohors II praetoria ( centuria ), 127. 
Cohors V praetoria (centuria), 127. 
Cohors VI praetoria (centuria), 175. 
Cohors VII praetoria (centuria), 127. 
Cohors VIII praetoria (centuria), 127. 
Cohors VIII praetoria (miles, centuria), 
199, 200. 

Cohors X praetoria (centuria), 127. 
Liste de pretoriens, 127. 

Praetoriani milites, 56. 

5° Numeri, corps speciaux. 
Equites Hispani, 126. 


Matiaci milites, 232. 

Milites Osrhoeuorum aurariarum Da- 
cicarum (brtque), 36. 

Numerus Britaunorum, 40. 

Numerus C v . p... ( eques ), 15. 

Numerus Divitiensium Gordianorum 
(medicus ordinarius, praefectus), 236. 
6° Flotte. 

Classis praetoria Misenatium (subprae- 
fectus), 107. 

7° Grades. 

Beneficiarius consularis, 153, 155-158. 
Beneiiciarius legati, 154. 

Capsarii, 236. 

Ceuturio, 83. 

Cornieularius praesidis, 221. 

Emeritus, 132. 

Evoeatus Augg. nn., 56. 

Ex centurione, 97. 

Legatus legionis, 111. 

Optio, 127. 

Praefectus fabrum, 161. 

Primus pilus, 128. 

’Estp-Xivcr,; e-jOrivta? (hello Parthico), 
161. 

Tectores, 232. 

Veterauus, 91, 131, 221, 243. 

Veteranus Augg. no., 198. 

8° Parlicularites. 

Bellum Parthicum, 161. 

Dona militaria, 7, 161. 

Eslampilles militaires, 34, 36, 37, 130, 
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ruun, 7. 

Iterata statio, 153. 

VIII 


ADMINISTRATION MUNICIPALK ET PROVINCIALE 


Aedilis, 72, 105. 

’'Ap'/wv, 30. 

’A<jiap-/7K, 51, 137. 
BooXeuvri;, 85. 

Colonia, 112. 

Curator, 197. 

Decurio, 214. 

Duumvir, 11, 105, 172. 
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Ex magistro, 16. 
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Praefectus pro II viro 105. 
np'Jvavtc, 44. 
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Tabularius reipublicae, 205. 
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Tpiveuax?, 53. 
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